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1  Lettres  édifiantes 

refler  à  tout  ce  qui  fe  pâffe  dans  les  Mîf- 
fions,  que  notre  Compagnie  a  établies 
depuis  plus  d'un  fiecle ,  dan$  les  difFé- 
f  ens  Royaumes  du  Levante 

Henri  m  y  envoya  les  premiers  MiC- 
fionnaires  ^   à   la   requiiition   de  Gré- 

Î^oire  XIII ,  &  fur  les  offres  aue  fit  alors 
e  Père  Aquaviva ,  Général  aes  Jefuites  ^ 
de  donner  des  ouvriers,  pour  porter  les 
lumières  ftî  l'Evangile  à  toutes  ces  dif- 
férentes nations,  qui  marchoient  dans 
les  ténèbres  de  l'erreur  &  de  Tinfidélitéf 

Henri  IV  &  Louis  XIII ,  informés  des 
fruits  de  ces  premiers  Miflionnaires ,  en 
firent  augmenter  le  nombre ,  &  leur  affi- 
gnerent  des  fonds  pour  leur  entretien  &c 
pQur  leur  fubfiftance. 

Ces  Miflionnaires  ont  fait  de  grands 
progrès  dans  le  Levant  depuis  leur  établif- 
lement,  &  fur  -  tout  depuis  qu'elles  ont 
été  protégées  par  le  feu  Roi  Louis  XIV, 
honoré,  rèfpeôé  &  craint  de  toutes  les 
Puiflances  Ottomanes,  qui  le  regardoient 
comme  le  plus  grand  Monarque  qui  ait 
jamais  été  fur  le  trône.  Après  une  aufll 
grande  perte,  que  celle  que  nous  avohs 
faite ,  nous  recevons  ,  comme  un  nou- 
veau bienfait  de  la  Providence  divine^ 
qui  veille  fur  le  bien  de  nos  Misions,  la 
puifTante  proteâion  dont  Votre  Alteffft 
Sérénifllme  veut  bien  les  honori^r. 
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$•  tufiettfesi  y. 

Le  zèle  qiie  je  dois  avoir  partîcutié- 
tement  pour  la  Miffion  d'Egypte ,  où  mes 
Supérieurs  m'ont  attaché,  me  fait  ofer 
prendre  la  liberté  de  présenter  à  Votre 
Alteffe  Séréniflime  une  carte  géographi- 
que ,  qui  mettra  fous  fes  yeux  les  villes 
&  les  bourgades  que  j'ai  parcourues  le 
long  du  Nil ,  depuis  les  grandes  cata- 
raâes ,  jufqu'à  fon  embouchure  dans  la 
Méditerranée, 

Je  fupplie  très  -  humblement  Votre 
Alteffe  Séréniffime,  d'avoir  pour  agréable 
ce  petit  préfent  d'un  Miffionnaire  ,  & 
de  lui  4)ermettre  de  joindre  à  cette 
carte  une  relation  des  voyages  &  des 
Millions  que  j'ai  faites  dans  la  haute  & 
baffe  Egypte,  pour  m'inftruire  à  fond 
de  la  Religion ,  des  erreurs  &  des  mœurs 
des  Coptes ,  dont  la  converfion  fait  de- 
puis long-temps  l'objet  de  mes  vœuxâc 
de  mes  travaux» 

Lorfque  dans  mes  courfes^angéliquesL 
le  hafard  a  permis  que  je  découvriffe 
quelques  reftes  de  l'antiquité  ,  dignes 
de  la  curiofité  de  Votre  Alteffe  Sérénif- 
fime ,  j'ai  cru  fuivre  fes  intentions  en  les 
faiiànt  defltner.  Je  l'ai  feit  avec  toute 
l'exaâitude  &.  la.  fidélité  qui  en  fait  le 
mérite. 
Je  fouhaite^Monfeigneur,  queVotrç 


Jf  Leun$  iJifianits 

Alteffé  Séréniffime  puiffe  être  fatîsfaîttf 
dç  tout  ce  que  i'ai  Thonneur  de  lui  pré- 
f^nter.  Si  ces  Mémoires  ne  lui  paroif- 
Cent  pas  écrits  d'un  ftyle  poli  &  agréable, 
elle  le  pardonnera ,  s'il  lui  plaît ,  à  um 
Miffionnaire  plus  accoutumé  à  parler 
Arabe  qu'à  écrire  en  François. 

Il  y  a  dix-neuf  ans  qu'il  plût  au  feu 
Roi  de  nous  envoyer  au  grand  Caire , 
capitale  de  ce  Royaume ,  pour  y  établir 
une  MiiÇon.  Le  fieur  Maillet  ,  alors 
Çonful  de  la  nation  Françoîfe  ,  ayant 
reçu  ordre  de  nous  procurer  un  loge- 
ment', &  les  moyens  de  faire  no6  fonc- 
tions en  cette'  Ville ,  s'en  acquitta  avec 
tout  le  foin  &  le  fuccès  q\ie  i^ous  pou- 
vions defirer. 

Nos  premiers  Miffionnaires  s'applî* 
querent  d'abord  à  connoître  le  caraftere 
des  efpfits,  &  les  mœurs  des  peuples 
qu'ils  avoient  à  inftruire.  Ils  ne  lurent 
pas  long-temps  fans  comprendre  qu'ils 
devpiçnt  beaucoup  plus  compter  pour 
la  convçrfion  de  ces  Nations,  fur  les 
grâces  touteypuiffantes  de  Dieu ,  qui 
peut  des  pierres  même  faire  naître  des 
enf^ns  d'Abraham  ,  qvie  fur  les  favo- 
rables, diipofitions*  des  cœurs  de  ces 
hommes  endurcis. 
^In'expçriéAce  que  m'a  donné  mon  féjom 


3ans  ce  pays-ci  depuis  plufieurs  années , 
ne-m'a  ^as  fait  prendre  un  fentiment  dit 
férent  du  leur.  En  effet  le  peu  qui  refte 
en  Egypte  de  l'ancien  Chriftianîfme  , 
annoncé  autrefois  aux  Egyptiens  par  les 
Apôtres ,  &  nommément  par  faint  Marc, 
premier  Evêque  d'Alexandrie  ,  eft.pré^ 
fentement  dans  une  affl  géante  défolation» 

Comme  les  Egyptiens  font  naturelle-* 
ment  fuperftitieux  ,  &  que  ce  Royaume 
a  été  la  conquête  de  différentes  Puif- 
fences  ,  qui  s'en  font  rendues  fucceflî-. 
vement  les  maîtres  ,.  ils  fe  font  laifles 
infeder  aifément  des  fuperflitions  &  des 
erreurs  de  ceux  dont  ils  font  devenus  le$ 
efclaves. 

Quoique  la  religion  Mahométane  foit 
la  dominante  en  Egypte ,  il  e&  cepen- 
dant vrai  de  dire ,  que  le  nombre  des 
Chrétiens  Grecs ,  Arabes  &  Egyptiens, 
appelles  aujourd'hui  Coptes  ,  efl  beau- 
coup plus  graxul  que  celui  des  Turcs. 
Les  Chrétiens  font  prefque  tous  héré- 
tiques &  fchifmatiques ,  &  pour  la  plu- 
part Eutychiens-  Mais  je  crois  qu'on  doit 
ajouter  qu'ils  font  plus  ignorans  qu'héré* 
tiques.  Leur  ignorance  eft  fi  grofïîere, 
qu'ils  ne  fçavent  ni  ce  qu'ils  croyent ,  ni 
ce  que  nous  rroyons.  Il  ne  faut  pas  ce-* 
pendant  conclure  de-là  que  les  Egyptiens 
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ibîent  fans  efprit ,  car  nous  voyons  té 
contraire  ,  &  je  ne  fiiis  point  furpris 
'qu'ils  aient  eu  autrefois  de  fi  fçavans 
hommes  dans  la  Géométrie  ,  dans  TAf- 
:tronomie ,  &  dans  la  Médecine.  Il  faut 
x:ependant  convenir ,  que  la  domination 
<lu  Turc  leur  a  fait  perdre  le  goût  qu'ils 
avoient  autrefois  pour  cesfciences. 

Mon  deffein  n'eft  p«int  de  m'arrêter 
ici ,  Monfeigneur ,  à  faire  à  Votre  Alteffe 
Séréniffime  une  ample   defcription  de 
l'Egypte  &  de  {^s  principales   Villes. 
Nous  avons  un  fi  grand  nombre  d'Hifto- 
riens  &  -de  voyageurs  qui  en  ont  écrit 
des  livres  entiers  ,  dont  plufieurs  font 
fans  doute  dans  fa  Bibliothèque  ,  que  je 
ne  lui  apprendrois  rien  de  nouveau, 
L'hiftoire  que  M.  TEvêque  d'Avranche 
vient  de  nous  donner  du  commerce  & 
de  la  navigation  des  Anciens  ,  mérite 
d'y  avoir  place.  Son  livre  donne  des 
tonnoiflances  fçavantes  &  curieufes ,  & 
la  leâure  en  eft  très-agréable.  Je  me  con- 
tenterai donc  de  confirmer  ici  ce  qui  a 
été  dit  par  tant  d'Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes ,  des  richeffes  &  de  la  fertilité  de 
ce  Royaume. 

Pour  juger  de  fes  richeffes ,  il  ne  faut 

[ue  confidérer  fa  fituatîon.  Nul  Royaume 
,u  monde  n'en  a-une  plus  favorable  pour 


i 


&  curîeufesi  ^ 

i^enrîchîr  de  tout  ce  que  les  Katîons , 
foit  voifines ,  foit  éloignées ,  ont  de  plus 
précieux. 

L'Egypte  a  TEthiopie  à  fon  tnîdî ,  la 
Méditerranée  au  feptentrion ,  la  mer 
Rouge  à  fon  orient  *&  toute  l'Afrique  à 
fon  occident.  De  plus  elle  a  le  Nil  dans 
fon  fein ,  qui  traverfe  tout  le  Royaume 
d'tm  bout  à  l'autre ,  c'eft-à*dîre  ^  depuis 
les  fameufesCataraâes  jufques  à  ion  ém- 
'  bouchure  dans  ta  Méditerranée,  C'^ft  à 
plufieurs  de  fes  ports ,  conftruits  fur  ce 
fleuve  &  fur  la  Méditerranée ,  qu'on  voit 
aborder  continuellement  des  vaiffeaux 
chargés  de  richeffes ,  que  les  Nations  lés 
plus  éloignées  lui  envoient. 

Les  Hiftoriens  affurent  que  l'Egypte 
feule  fourniffoit  aux  Romains  plus  de 
trois  cens  millions  :  elle  n'en  doiine  pas 
aujoufd*hûi  plus  de  douze  au  Grand  Sei- 
gneur ;  mais  elle  enrichit  en  une  feule 
année  plufieurs  autres  Seigneurs  ,  qui 
fçavent  bieh  mettre  à  profit  les  richeffes 
de  l'Egypte. 

Pôiu-  -ce  qui  eft  de  fa  fertilité  ,  elle  ^ 
été  connue  dans  tous  les  fiecles.  Son 
abondance  eft  particuliérerpent  ^n  bled* 
Les  terres  produiroient  aiféitient  deu* 
récoltes  chac^ue  anhée ,  fi  elles  étoient 
autant  de  fois  enfemencées*  Autrefois 
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une  feute  récolte  fournifibit  à  Rome ,  ai 
Conftantînople ,  aux  Provinces  &  aux 
Royaumes  voifins  toutes  les  provifions 
âîe  bled  néceffaires.  Il  doit  paroître  éton- 
nant que  l'Egypte  qui  n'a  pas  plus  de 
deux  cens  lieues  ée  longueur  fur  foi- 
acante  de  largeur ,  rende  une  fi  prodi- 
gieufe  abondance  de  grains  ,  &  que  du 
léîn  des  mêmes  terres  fortent  fansaucua 
repos  une  pareille  quantité  de  toutes 
fortes  de  légumes  y  qui  naifient  les  uns 
après  les  autres^ 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant, 
c*eft  que  dans  les  temps  oîi  la  ftérilité  & 
la  famine  fe  font  fait  fentir  par- tout  ail:* 
leurs  ,  TEgypte  feule  a  toujours  joui 
d'une  heureule  fécondité  ,  &  a  été  pour 
le  refte  du.  monde ,  comme  au  temps  de 
Jofeph ,  une  reffource  publique. 

Ce  furent  les  avantages  d'une  fi  heureufe 
fituation  qui  déterminèrent  Alexandre 
le  Grand  à  rebâtir  la  villp  d'Alexandrie 
fur  une  des  branches  du  Nil  ;  je  dis  re- 
bâtir ,  parce  que ,  fi  on  en  croit  quelques 
Aut-eurs ,  les  ruines  d'une  plus  ancienne 
Ville ,  dont  on  voit  encore  les  colonnes 
&  les  obélifques ,  ont  fprvl  de  fondement 
à  la  nouvelle  Alexandrie. 

Les  richefles  de  TEgypte  étant  auffi 
grandes  que  je  viens  de  le  dire,  il  s'ei) 
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Tuit  néceffâirement  que  ce  Royaume  eft 
très-peuplé,  comme  il  Teft  en  effet  ;  mais 
c*en  eft  auffi  une  fuite  néceffaire ,  que  les 
peuples  qui  l'habitent  foient  lâches ,  pa- 
reffeux  &  fainéans  ,  comme  ils  le  font. 
Us  fe  fient  fi  fort  fur-  la  bonté  de  leurs 
terres ,  qu'ils  ne  prennent  prefque  pas  la 
peine  de  les  labourer.  Si-tôt  que  Teau 
du  Nil  eft  retirée  dans  fon  lit ,  les  payfans 
fément  leurs  champs.  La  feule  &çon 
qu'ils  ont  à  faire  eft  de  mêler  (iu  fable 
avec  le  limon  que  le  Nil  répand  fur  les 
terres ,  en  cas  que  ce  limon  les  ait  rendu 
trop  grafles  ;  &  alors  les  terres  enfemen» 
cées  produifent  avec  ufure  une  aboixt 
dante  moiftbn. 

Les  Egyptiens  font  leur  boîflbn  ordî-i^ 
naîrie  de  Teau  du  Nil.  Pour  Téclaircir  ils 
la  mettent  dans  un  vafe ,  dont  on  frotte 
rouvertiu*e  intérieure  d'un  peu  d'aman* 
des  pilées ,  &  un  quart-d'heure  après  , 
l'eau  devient  pure  &  claire  comme  eau 
de  roche.  Ils  ont  un  autre  fecret  pour  la 
rafraîchir ,  malgré  le  '  climat  qui  la  tient 
toujours  chaude. "ils  la  mettent  dans  des 
vafes  d'une  terre  fubtile  &  tranfpirante  « 
&  lorfque  le  vent  du  nord  vient  à  fouf* 
fier ,  ils  pendent  ces  pots  en  l'air  &  les 
expofent  aux  rayons  du  foleil  :  l'eau  ainfi 

^xpofé^  çontraâe  en  peu  de  temps  unç 
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fraîcheur  agréable  ;  j'en  ai  fait  l'expo 
rience  plufieurs  fois. 

Les  grandes  chaleurs  fe  font  fentir 
pendant  les  mois  de  Mars ,  Avril ,  Mai  ^ 
&  la  moitié  de  Juin. 

L'Egypte  eft  gouvernée  par  un  Pacha  ; 
mais  le  Grand  Seigneur  a  foin  de  lui 
donner  un  fucceffeur  au  bout  de  Tan, 
pour  ne  lui  pas'laiffer  le  temps  de' deve- 
nir trop  riche  &  de  fe  rendre  trop  puif- 
fant.  Outre  le  Pacha  qui  gouverne  PE- 
gypte  ,  il  y  a  plufieurs  Gouverneurs 
nibalternes  qui  commandent  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'Egypte  ,  &  elles  font 
autant  de  Gouvernemens  particuliers. 

Le  grand  Caire  eft  la  ville  capitale  du 
Royaume  9  elle  peut  être  aufli  longue 
que  Paris ,  mais  beaucoup  moins  large  ; 
elle  pourroit  cependant  lui  être  com- 
parée ,  fi  Ton  confondoit  l'ancien  Caire 
avecle  nouveau ,  quoique  l'un  foit  éloi- 
gné de  l'autre  d^une  bonne  demi-lieue. 
Le  nouveau  Caire ,  qui  eft  la  principale 
ville,  eft  très-peuplé;  mais  ce  qui  le 
fait  paroîtré  plus  peuplé  qu'il  ne  Teft  en 
effet ,  c*eft  que  pour  donner  dé  la  fi-aî- 
cheur  à  la  ville  ,  les  rues  font  très- 
étroites,  &  qu'on  y  eft  arrêté  à  tout 
moment  par  la  foule  de  ceux  qui  vont  6c 
yknneiit« 
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Les  maîfons  font  bâties  ie  brique  9  les 
ëtages  en  font  fort  bas.  On  voit  fortit 
des  fourmillieres  d'hommes  qui  les  ha-> 
bitent;  car  la  coutume  h'eft  point  ici 
d'avoir  de  longues  enfilades  d'appartè- 
tnens  inhabités  ,  qui  ne  fervent  que  de 
parade.  Une  nombreufe  famille  qui  aura 
grande  quantité  d'efclavès  ^  n'occupera 
qu'une  petite  maifon.  Les  hommes  logent 
en  bas  ^  &  les  femmes  ont  le  lieu  le  plus 
élevé. 

On  compte  dans  le  feul  Caire  jufques 
à  cinq  cens  Mofquées  >  &  vingt-quatre 
mille  dans  foute  l'Egypte.  La  preuve 
^u^on  eh  donne  ,  eft  que  le  Cadiflef- 
quere  ,  qiii  y  eft  envoyé  de  dix-huit 
mois  en  dix  -  huit  mois  de  li^a  |^art  du 
Grand- Seigneur ,  &  qui  reçoit  un  fequia 
de  cliaque  Mofq\iée  du  Royaume ,  retire 
vingt-quatre  mille  fequins  de  ce  feul 
droit. 

Le  Caire  étoît  autrefois  environné 
de  murs  avec  des  tours  de  diftance  en 
diftance  9  doiit  on  ne  voit  plils  que  des 
ruines.  Les  portes .  qui  fubfiftent  fontf 
couvertes  de  lames  de  fer,  comme  le 
fônt  celles  d'Alexandrie',  ce  qui  fait  croire 
que  leur  fabrique  eft  du  même  temps* 

On  trouve  àuffi  au  Caire  quelques 
Palais  des  anciens  Rois  6c  des  ainciens 
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iSeigneurs ,  avec  des  falles  d*unc  gftnS 
^eur  &  d'un  exhauffen>ent  extrême, 
plafonnées  de  bois  ouvragé,  couvert 
d'or  &  d'azur.  Ces  plafonds  ont  une 
manière  de  dôme  ouvert  exprès,  poiïr 
recevoir  l'air  de  tous  côtés.  Les  lalles 
font  pavées  de  marbre  avec  des  compar- 
timens  &  des  defleins  bifarres.  Lés  murs 
en  font  pareillement  revêtus  à  la  hau- 
teur de  dix  à  douze  pieds. 

Au  milieu  de  ces  falles  une  fontaine 
Jailliffante  fort  d'un  baffin  pavé* de  mar- 
Ire,  Il  faut  convenir  que  ces  vaftes  lieux, 
^li  ont  l'élévation  de  nos  Eglifes  & 
prefque  leur  étendue ,  font  tout  à  fait 
convenables  au  climat. 

Ils  ont  des  inventions  pour  introduire 
le  venf  dans  ces  falles  &  les  rafraîchir» 
Ce  font  des  manières  de  gorges  de  loup  , 
qui  répondent  à  des  couïiffes  fort  étroi- 
tes, où  l'air  paffe  avec  rapidité,  &  fe 
mêle  à  la  fraîcheur  des  eaux.  L'éléva- 
tion de  ces  falles,  le  marbre,  &  les 
eaux  y  entretiennent  luie  fi  grande 
fi-aîcheur,  que  dans  les  plus  grandes 
chaleitfs  de  l'Eté,  il  eA  difficile  de  s'y 
tenir  long. temps  fans  peliffe.  Les  femmes 
diftinguées  ont  auffi  leurs  falles  dans  leurs 
appârtemens,  &  l'on  peut  dire  que  c'eft- 
ll  principalement  que  U  magnificence 
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3es  Turcs  éclate.  Ces  falles  font  toutes 
brillantes  d'or  &  d*azur,  mille  peintu- 
res à  la  turquefque  y  diverfifient  les 
lambris  &  les  miu's  :  des  tapis  de  Perfe  & 
des  couffins  brodés  d'or  &  d'argent  pa« 
rent  leurs  Divans. 

Le  Pacha  loge  dans  le  château,  qui 
eft  à  ime  des  extrémités  du  Caire,  à  demie 
côte  de  là  montagne.  Ce  château  qui  étoit 
autrefois  la  demeure  des  Rois  d'Egypte , 
tombe  peu  à  peu  en  ruine.  Le  Pacha  y 
tient  fon  Divan  ,  qui  eft  précédé  d'une 
aflez  belle  place  longue  de  trois  cens  pas, 
&  d'environ  cent  de  large; 

Ce  que  j'ai  vu  de  plus  curieux  dans 
ce  château ,  c'eft  U  puits  qu*on  appelle 
le  puits  de  Jofeph.  On  ne  peut  dilcon- 
venir  qu'il  a  fallu  un  temps  infini  pour 
le  conftruire.  Sa  profondeur  eft  comme 
partagée  en  deux  parties.  Du  fommet 
jufques  à  la  moitié ,  on  y  defcend  par 
un  efcalieri  qui  règne  autour  dupuîts, 
&  qui  eft  entaillé  dans  la  pierre.  Cet 
éfcalier  a  été  pratiqué  pour  y  defcen- 
dre  des  bœufs.  On  trouve  au  fond  de 
cette  première  partie ,  une  plate-forine 
répondante  à  l'ouverture  fitpérieure. 

Les  bœufs  travaillent  fur  cette  plate- 
forme pour  élever  l'eau ,  par  le  moyen 
d'une  roue  &  de  longues  cordes ,  oU 
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des  pots  de  terre  font  attachés.  Ces  pots 
fe  rempUfTent  &  fe  vuident  en  tournant 
avec  la  roue.  L'eau  fe  tire  en  deux 
temps  difFérens  par  le  moyen  de  deux 
roues  9  rùne  pofée  fur  f'auti^,  &  à 
quelque  diflance  de  Tune  à  Tautre.  La 
plus  profonde  verfe  l'eau  dans  un  pre- 
mier réfervoir ,  d'où  la  féconde  l'enlevé 
&  la  porte  jufques'  au  haut  du  puits* 
Quatre  bœufs  &c  fouvent  fix  font  occu* 
pés  à  ce  travaiL 

Cette  eau ,  qui  eft  un  peu  falée^ne  fert 

3ue  poiu*  les  animaux,  &  les  ufages 
ifFérens  des  maifons.  On  voit  auifî  dans 
ce  château  un  lieu  environné  de  beau- 
coup de  colonnes  de  marbre  granit, 
fort  belles  &  fort  hautes,  qui  foutien-, 
nent  une  manière  de  dôme  lambriffé 
de  bois ,  fur  lequel  on  lit  des  lettres 
^rabefques.  On  appelle  cette  efpece  de 
falon ,  le  Divan  de  Jofeph  :  c'eft  un 
terme  ordinaire  dans  le  pays.  Tout  ce 
qui  a  l'air  antique,  ou  qui  contient 
quelque  chofe  d'extraordinaire,  porte 
le  nom  de  Jofeph. 

Il  y  a  à  une  des  extrémités  du  châ« 
teau  un  retranchement  occupé  pas  les 
milices.  Ce  font  quatre  ou  cinq  groffes 
tours  biert  bâties ,  qui  font  une  enceinte 
de  cinq  à  fix  cens  pas  de  circuit,  Ce^ 
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iours  commandent  Tapparfement  du 
.  Pacha.  Lorfque  l'ordre  hii  vient  de  la 
Porte  pour  le  retirer,  on  braque  trois 
ou  quatre  petits  canons  contre  fa  maifon 
qui  la  foudroiroient  en  un  quart-d'heu- 
re, s'il  vouloit  faire  la  moindre  réfif- 
tance. 

Voilà ,  Monfeigneur *,  tout  ce  qui  mé- 
rite d'être  rapporté  à  V.  A.  S.  de  la 
ville  du  Caire  &  de  fes  curiofités.  C'eft 
dans  cette  ville  oîi  nous  avons  com- 
mencé nos  premières  Miffions.  Mef- 
fieurs  du  Commerce  de  la  nation  Fran- 
çoife  nous  ont  procuré  par  leur  crédit 
hc  par  leur  libéralité ,  une  maifon  afTez 
rcommode  pour  y  faire  nos  fondions. 
•  Nous  leur  devons ,  &  en  particulier  à 
Monsieur  le  Maire ,  Conful  de  là  nation 
Françoife ,  les  facilités  que  nous  avons 
pour  faire  les  exercices  de  la  Miffion. 

Les  différentes  nations  que  le  com- 
merce attire  en  cette  ville  donneroient 
de  l'occupation  à  un  grand  nombre  de 
MilEonnaires.  Les  feulsCoptes,  qui  font 
\ts  anciens  Egyptiens,  en  occuperoient 
plufieurs. 

Nos  finances  ne  nous  ont  pas  permis 
d'être  jufques  à  préferit  plus  de  trois 
eu  quatre  Miffîonnaires ,  pour  vifiter 
les  malades  ;  inflruire  les  enfans^  faire 
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des  conférences  dans  les  malfons  par^ 
ticulieres  &  dans  la  nôtre.  Le  travail 
eft  grand  &  continuel,  &  il  feroit  quel- 
quefois capable  de  rebuter,  fi  Dieu  ne 
^onnoit  aflez  fouvent  la  confolation  de 
voir  le  fruit  de  fes  travaux. 

Comme  rien  n'eft  plus  néceflaîre  à 
un  Miflîonnaire'  dans  FEgypte ,  que  de 
bien  connoître  les  fentimens  des  Cop- 
tes, pour  les  combattre ,  &  leurs  mœurs 
pour  les,  corriger  :  après  avoir  fait  long- 
temps Miflîon  auprès  de  ceux  qui  habi- 
tent le  Caire ,  j'ai  cru  devoir  vifiter  les 
Coptes  dés  campagnes ,  pour  être  mieux 
inftruit  de  tout  ce  qui  les  regarde,  & 
pour  m*en  faire  auffi  mieux  connoître,  & 
par  ce  moyen  m'attirer  leur  confiance, 
&  travailler  plus  utilement  à  leur  inf- 
truâion  &  à  leur  converfion,  C'eft  dans 
ce  defl!ein  que  j'ai  fait  trois  voyages  le 
long  du  Nil. 

Le  premier  a  été  au  défert  de  faînt 
Macaire  dans  la  bafle  Egypte  occidentale. 

Le  fécond  dans  cette  partie  de  ^  la 
même  baflfe  Egypte,  qu'on  appelle  le 
Delta. 

Le  troifieme  dans  la  haute  Egypte. 
.    J'ai  préfentement  l'honneur  de  ren- 
dre compte  à  V.  A.  S.  de  ces  trois  voy a- 
ges«  Elle  verra  diûinâement  fur  la  cartq 
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iHu  Nil^es  lieux  que  j*ai  parcourus ,  6c 
dont  j'ai  fait  les  obfervations  avec  toute 
Texaftitude,  qui  m'a  été  poflible.  Je 
commence  le  récit  que  j'ai  l'honneur  de 
lui  faire  par  mon  voyage  au  défert  de 
faint  Macaire. 

La  Providence  nous  employant  ici 
particulièrement  à  la  converfion  des 
Coptes,  j^ai  cm  qu'un  des  plus  fîirs 
moyens  de  parvenir  à  avoir  leur  con- 
fiance, étoit  d'avoir  entrée  dans  leurs 
Monafteres,  de  connoître  les  Solitaires 
qiji  les  habitent,  &  de  me  faire  con- 
noître à  eux ,  de  m'inftruire  de  leurs  fen- 
timens ,  &  de  gagner  leur  bienveillan- 
ce, pour  avoir  celle  des  Coptes,  qui 
Jes  refpeâent  &  les  aiment. 

Pour  exécuter  mon  projet,  je  m'ea* 
barquai  fur  le  Nil  à  Boulacq  le  5  Décem- 
bre 171 1  à  une  heure  après  midi, 
accompagné  d'un  Religieux  Copte  Prê^ 
tre  &  Supérieur  de  S.  Macaire,  Nous 
arrivâmes  à  minuit  à  Oiiardan  petit  vil- 
lage fur  le  bord  occidehtal  de  la  bran- 
che du  Nil,  qui  defcend  kRo^ctte,  N'ayant 
pu  y  trouver  une  maifon  de  Chrétiens 
pour  nous  recevoir  chez  eux,  nous  fûmes 
obligés  de  paffer  le  refte  de  la  nuit  dans 
une  place  publique  expofés  à  l'air  qui 
étoit  très-froid.  Nous  quittâmes  ce  mauc 
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Vais  gîte  à  la  pointe  du  jour,  pour  àlfe/^ 
àJEmVautrcvillageà  demriieue  à!Oûar* 
dan.  Nousy  tfduvâines  un  Hofpice  pour 
les  Solitaires  du  défert,  qui  en  efl  voifin. 

Le  foir  dit  même  jour  ^  après  que 
tous  les  Bergers  &  les  Laboureurs  fe  Ri- 
rent retirés  chez  eux ,  j'affemblai  au  clair 
de  la  Lune  tous  les  hommes  &  garçon^ 
Coptes,  pour  leur  foire  une  inftruftion*^ 
Je  trouvai  ces  bonnes  gens  afFamës  delà 
parole  de  Dieu ,  parce  qu'ils  ne  l'enten- 
doient  que  très-rarement.  Leur  Patriar-».  . 
che  à  la  vérité  leur  envoyé  des  Rfli-'  1 

gieux  pour  être  leurs  Curés  ;  mais  ces  ï 

Pafteurs  font  du  nombre  de  ceux  dont 
parle  Ezechiel ,  (i)  qui  ont  grand  foin 
d^eux  -  îfiêmes ,  lïïais  qui  ne  font  point 
paître  leurs  troupeaux. 

Je  voulus  commencer  mon  Cathé-^ 
chifme  par  faire  réciter  le  Paur  aux 
cnfans.  A  peine  en  trouvai-je  un  qui  le 
fçùt ,  encore  moins  qui  fût  inftruit  de^ 
principes  de  notre  Religion.  En  vain  en  1 

anterrogeai-Je  plufieurs.  Leis  pères  &  me-* 
tes  étoient  auffi  ignorans  que  leurs  en- 
fans:  plufieurs  même  d'entr^eux  avoient 
vécu  jufqu'alôrs  fans  avoir  approché  des 
Sacrémens  de  Pénitence  &  d'Euchariftier 

j[i)  Ezechiel ,  chap»  ^4 ,  Y,  8% 
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l'employai  donc  tout  le  temps  que  je  pus^ 
être  avec  eux  à  réciter  à  haute  voix  TO- 
raifon  Dominicale  en  leurlangue.  Tous 
la  répétoient  après  moi ,  &  je  la  leur  fis^ 
répéter  jufques  à  ce  qu'ils  la  fçuffent  par 
cœun  Je  leur  expliquai  enfuite  les  prîn-^ 
cipaux  articles  de  notre  croyance.  Ils 
m  écoutoient  avec  beaucoup  de  docilité. 
Je  chargeai  ceux  d'entre  eux,  qui  me 
parurent  les  mieux  inftruits^  de  répéter 
dans  les  maifons  ce  que  je  leur  avois 
enfeigné. 

Après  mon  înftruâiony  il  y  en  eut 
plufieurs  qui  me  demandèrent  à  fe  con- 
feffer,  &  ils  le  firent  avec  des  fentimens,. 
qui  me  donnèrent  ime  fenfible  confola- 
tion ,  &  qui  m'engagèrent  à  leur  pro- 
mettre de  plus  longues  inftruâions  à 
mon  retour. 

Le  lendemain  7  Décembre  je  partis 
A^Ecris  avec  le  Supérieiu-  de  S.  Macaire  , 
&  un  Religieux  d'un  autre  Couvent, 
qui  venoit  de  faire  la  quête  au  Caire 
&  aux  villages  circonvoifins.  Ce  bon 
Religieux  étoit  très-content  de  fa  quête, 
car  il  coftduifoit  au  Couvent  dix  ânes 
chargés  de  proviiions  de  bleds  ^  de  ris^ 
de  lentiTles ,  de  fèves  ,  de  poiflbns  falés  ^ 
de  cire ,  &  d'encens. 

Après  avoir  marché  en  cette  com*> 
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compagnie  pendant  une  heure  par  uhé 
riche  &  agréable  campagne ,  laiflant  le 
Nil  à  notre  Orient,  nous  mîmes  lepiei 
fur  le  fable  du  défert  de  Suté.  Ce  dé- 
fert,  dont  Pallade  &  Rufin  nous  ont 
fait  la  defcription ,  eft  fameux  par  le^ 
voyages  que  les  faintes  Paule  &  Mélanie 
y  nrent ,  &  par  plus  de  cinq  mille  Reli- 
gieux qui  rhabitoient ,  du  nombre  dçf? 
quels  étoiert  les  faints  hommes  Ammon, 
Arfene ,  Moïfe  le  Noir  ,  EfFrem  ,  Appol- 
lon  ,  Pambon  ,  Serapion  ,  Poëmene, 
Daniel  ,  Jean  le  Petit.  L'on  comptoit 
alors  plus  de  cent  Monafteres  dans  ce 
défert.  Il  n'en  refte  aujourd'hui  qu€ 
quatre,  dont  je  parlerai. 

Ce  défert  s'étend  d'orient  en  occident 
environ  trois  journées  ,  &  autant  du 
feptentrion  au  midi.  C'eft  une  vafte 
plaine  de  fable  ,  qui ,  du  *tôté  du  cou- 
chant &  du  midi  ,  n*a  point  d'autre 
borne  que  les  fables  de  la  Libye  &  du 
défert  de  Barca.  Elle  aboutit  du  côté  du 
nord  à  la  montagne  de  Nitrie ,  qui  étqit 
autrefois  habitée  par  une.  infinité  de 
Solitaires. 

Etant  fortîs  àiStrîs  avant  le  lever  du 
foleil ,  nous  arrivâmes  un  peu  avant  fon 
coucher  au  premier  des  quatre  Monaf-» 
jteres  dont  j'ai  parlé,  Ceiui-ci  porte  le 


•om  de  Tancien  Macaire ,  le  fécond  eft 
nommé  Notre  -  Dame  des  Suriens  ,  le 
troifieme  s'appelle  le  Monaftere  de  Saine 
Bichoi  ou  Abifay^  &  le  quatrième  eft, 
dédié  à  la  fainte  Vierge  à! Mi^lbaramous  ou 
des  Grecs.    •  v 

Le  premier  Monaftere  eft  loin  du  Nil 
d'une  journée  ;  le  fécond  eft  éloigné  du 
premier  d'une  demi  -  journée  ;  le  troi^- 
îieme  n'eft  qu'à  deux  portées  de  mouf- 
quet  du  fécond  ;  &  le  quatrième  en 
s*écartant  toiijours  du  Nît  &  tirant  vers 
le  couchant ,  fe  trouve  à  demi  -  journée 
du  fécond  &  du  troifieme ,  à  vingt-cinq. 
ou  trente  lieues  de  la  mer  Méditerranée 
&  d'Alexandrie  vers  le  nord, 

C^s  quatre  Monafteres  font  de  grands 
enclos  guarrés  affez  égaux  entre  eux, 
de  plus  de  cent  pas  de  long ,  fur  un  peu 
iBoins  de  large ,  entourés  de  hautes  & 
épaifles  murailles,  avec  un  parapet  à 
hauteur  d'appuî.  Chaque  Monaftere  a  fa 
tour  plus  exhauffée  de  moitié  que  les 
murs  de  fon  enclos.  Dans  chaque  tour 
il  y  a  une  chapelle  dédiée  à  S,  Michel; 
plufieurs  chambres  pleines  de  provîfions 
de  bouche ,  une  bibliothèque ,  qui  con- 
iifte  en  trois  ou  quatre  coffres  pleins  de* 
vieux  manufcrits  Arabes  ou  Coptes , 
couverts  de  poudre  >  vm  puits  de  bonne 
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eau  9  un  fnoulin  ,  un  four  &  un  pont-' 
levis.  La  porte  de  chaque  Monaftere  efl: 
de  bois  j  bafle ,  épaiile  ,  couverte  de 
plaques  de  fer ,  &  dominée  par  la  toun 
On  voit  dans  chaque  Monaftere  les 
Tuines  de  deux  ou  trois  Eglifes ,  de  plu- 
fieurs  dortoirs ,  &  d'un  fort  grand  nom*^ 
bre  de  cellules  ,  dont  il  ne  refte  que 
quelques-unes  &  des  t)ffices.  La  tour 
fert  de  donjon  &  de  retraite  aux  pauvres 
Religieux  dans  les  irruptions  des  Arabes  , 
qui  n'ont  pas  la  même  facilité  pour  pé- 
xiétrer  dans  cette  tour ,  qu'ils  en  auroient 
pour  s'introduire  par  force  ou  par  adrefle 
dans  les  bas  de  l'enceinte  du  Monaftere. 

Le  Mon^ere  de  Saint  Macaire  dont 
je  parle ,  eft  habité  d'un  Prêtre  Religieux 
qui  m'accompagnoit ,  &  qui  en  fort  fou- 
vent  pour  aller  a  fa  quête,  d'un  portier 
aufll  Religieux ,  &  de  deux  Diacres  fé- 
culiers.  Voilà  toute  la  communauté  de 
ce  fameux  Monaftere. 

Le  Couvent  de  S.  Bichoin'eft  compofé 
que  de  quatre  Religieux ,  les  deux  autres 
en  ont  aouze  ou  quinze.  Tous  ne  font 
pas  Prêtres ,  il  y  a  même  parmi  eux  des 
féculiers  ,  qu'on  y  reçoit  par  l'ordre  du 
Patriarche  Copte.  Leur  nourriture  & 
Içurs  habits  font  conformes  aux  gens  de 
la  campagne.  On  dit  une  mçfte  tous  les 
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^îmartdies  ,  (&  tous  les  mercredis  & 
vendredis  des  quatre  jeunes  de  Tannée^ 
ïls  paffent  plufieiu-s  heures  au  c^œur  le 
)oft:  ^  la  nuit  ;  ils  travaillent  dans  les 
,autres ,  &  obéiffent  tous  à  un  Supérieur 
x^ui  eft  Prêtre^.  L'ordre  du  Supérieur  qui 
les  dirige  &  qui  les  occupe  eft  le]ur  prin»- 
cipale  regle^ 

Je  fus  très-édifîé  de  voir,  tous  les  foirs 
ires  Solitaires  après  leur  Office,  &  devant 
que  de  fe  retirer  dans  teurs  cellules ,  fe 
profterner  aux  pieds  de  leur  Supérieur  ^ 
accufer  leurs  fautes,  lui  en  demander 
pardon,  &  recevoir  fa  bénédiftion.  On 
peut  dire  que  ces  Religieux  font  de 
bonnes  gens  ,  à  rbéréfie  près.  Ils  font  • 
Coptes ,  c'eft- à-dire ,  feftateurs  de  Diof^»- 
core  (i),  condamné  par  le  quatrienie 
Concile  général. 

Ce  Monaftere  de  S.  Macaire  renfermé 
4eux  Egliies  ,  Tune  petite  &  entière  , 
dédiée  à  faint  Macaire ,  qui  donne  fon 
nom  à  ce  Couyent  &  î  tout  le  déferai 


(i)  Diofcore  ,  Pr.trîarçhe  d* Alexandrie  ,  fiit 
un  des  plus  zélés  feâateurs  d'Eutychès*  Il  foutint 
comme  lui  qu'il  n'y  ayoit  qu'une  nature  en  Jefus* 
Chrift  ,  &  fit  approuver  cette  héréfie  dans  le 
Conciliabule  appelle  le  JBrigaadage  d'Ephefe  et 
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L'autre  plus  grande  &  à  demi  ruînëe  eil 
confacrée  à  laint  Jean  ;  il  en  refte  encore 
cinq  dômes  foutenus  par  une  vingtaine 
de  colonnes  de  marbre  d'ordre  gothiqift^ 
avec  cinq  autels.  Ces  deux  Eglifes  ,  & 
toutes  celles  des  Coptes ,  ont  derrière 
leurs  facrifties  un  four  fait  exprès ,  pour 
cuire  les  pains  deflinés  au  facrifice  ;  car 
c'eft  une  coutume  inviolable  parmi  ces* 
peuples  de  n'ufer  que  du  pain  levé  & 
tout  chaud.  Lorfque  leurs  Prêtres  doi- 
vent dire  la  Mefle ,  ils  cuifent  le  même 
jour  une  corbeille  pleine  de  petits  pains 
blancs  ,  ronds ,  plats  par-deffous  &  con- 
vexes par-deffus  ,  &  grands  comme  la 
paume  de  la  main  :  un  feul  de  ces  pains 
cft  defliné  pour  Tautel ,  &  les  autres  font 
diftribués  après  la  Meffe  aux  Religieux 
&  aux  principaux  des  affiftans. 
.-  Les  Coptes  ont  une  autre  coutume 

1)armi  eux  ,  c'eft  d'avoir  dans  toutes 
eurs  Eelifes  un  grand  creux  quarré  & 
profond ,  qu'on  remplit  d'eau  tous  les 
ans ,  pour  fervir  à  la  cérémonie  dikfa- 
meux  bain  qu'ils  appellent  Gothfis.  Je 
vis  en  tS^t  ces  deux  grands  creux  dans 
les  deux  Eglifes  dont  je  viens  de  parler. 
On  me  fit  remarquer  dans  celle  de  faint 
Jean-Baptifte  une  chapelle  fous  le  titre 
^e fainte  Apollinaire,  fille d'Anthemius, 

Conful 
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Conful  fous  le  règne  4' Arcade  ,  qui  fît , 
dit-on, pénitence  dans  ce  Couvent  étant 
déguifée  en  hçmme*  Bollandus  en  décrit 
rhiftoire  le  cinquième  Janvier.  Les 
.  Coptes  la  croient  fille  de  l'Empereur 
Zenon  ;  mais  ils  fe  trompent  dans  ce  fait 
comme  dans  plufieurs  autres. 

On  mte  montra  dans  le  chœur  de  Tp- 
glife  de  S.  Macaire  quatre  petits  cercueils 
où  repofent ,  difent  les  Coptes ,  les  ofle- 
mens  dgs  trois  Macairçs  &  de  faint  Jean 
le  Petit.  Uun  de  ces  Macaires  eft  celui 
d'Egypte ,  fûrnommé  l'Ancien,  difciple 
de  laint  Anitoine ,  &  l'auteur  de  cinquante 
iomélies  en  Grec  ;  l'autre  ell  celui  d'A-»- 
lexandrie ,  furnommé  le  Jeune.  Ces  deux 
Macaires  ont  été  Moines  ou  Abbés  l'un 
après  l'autre  dans  les  Monafteres  de  ce 
défert. 

Pallade  dit  du  premier,  qu'un  homme 

*  ayant  été  fauflement  accule  d'en  avoir 

aflaffiné  un  autre ,  le  faint  Solitaire  ref- 

fufcita  le  mort  pour  lui  faire  déclarer  fon 

affaflin ,  &  pour  juftifier  l'innocent. 

Le  même  Pallade ,  qui  avoit  demeuré 
pendant  quelque  temps  avec  ces  deux 
feints  Solitaires ,  affure  avoir  été  témoin 
oculaire  de  leur  don  d'oraifon ,  de  leur 
rigoureufe  pénitence ,  &  de  leur  charité 
pour  les  étrangçrs^  li  raçQntç  en  parti-» 
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culier  les  grandes  converfions  que  Dieu 
avoit  opérées  par  leur  miniilere. 

Il  rapporte  entre  autres  chofes  que  ces 
deux  faints  hommes  étant  allés  vifiter 
quelques-uns  de  leurs  frères ,  furent  re- 
çus dans  un  bateau  du  Nil  oti  étoient 
plufieurs  Officiers  de  confidération  avec 
leurs  équipages; que  l'un  de  ces^ Officiers 
les  voyant  affis  dans  un  coin  du  bateau  , 
&  couverts  de  leurs  pauvres  habits^  leur 
dit  :  Vous  êtes  bienheureux  y  mesfimis ,  de 
y ous  jouer  ainji  du  monde  dont  vous  r^ave^ 
pas  befoin  ;  &  que  nos  deux  faints  Soli- 
taires lui  répondirent  :  Fous  ave[  raifon  , 
Monjicur  ,  mais  nous  vous  plaignons  en 
même  temps  beaucoup  de  ce  que  le  monde  fe 
joue  de  vous.  Pallade  ajoute  que  cette 
parole  fut  un  trait  qui  frappa  le  cœur  de 
cet  Officier  ;  que  fi-tôt  qu'il  fut  de  retour 
chez  lui  il  diflribua  fes  biens  aux  pauvres, 
&  vint  paffer  le  refle  de  fes  jours  dans  le 
défert  de  î^itrie ,  &  y  mourut  faintement. 

L'Eglife  a  mis  ces  deux  iniignes  fervi* 
teurs  de  Pieu  au  nombre  des  Saints.  Pour 
ce  qui  efl  du  troifîeme  Macaire ,  qu'ils 
appellent  TEvçque ,  il  y  a  tout  fujet  de 
croire  qvi'il  étôit  un  des  compagnons  ou 
un  des  leftateurs  de  Diofcore ,  &  peut- 
être  étoit-il  cePatrfarche  Monothélite 
(d'Antioche  dépofé  par  le  fixieme  Concilç 
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Î;énéral  ,•  &  non  pas  ce  faint  Evêque  de 
érufalem  qui  afliua  au  Concile  de  Nipée. 
Ce  qui  eft  de  plus  vrai ,  c'eft  qu'il  ne  faut 
pas  beaucoup  compter  fur  les  opinions 
des  Coptes ,  &  encore  moins  fur  les  re- 
liques gardées  par  des  hérétiques  &  des 
ignorans« 

Je  partis  du  Monaftere  de  S.  Macaire 
le  neuvième  au  matin  avec  le  Supérieur  ^ 
qui  continua  de  m'accompagner  par  cha- 
rité. A  peine  eûmes-nous  avancé  deux 
cens  pas  hors  de  la  porte ,  que  je  me 
trouvai  fur  les  ruines  de  plafieurs édifices 
dont  les  fondemens  &  quelques  pans  de 
muraille  entiers  marquent  la  grandeur  & 
la  forme.  Je  demandai  à  mon  compagnon 
l'explication  de  tout  ce  que  je  voyois» 
a  Je  vais  te  la  donner ,  me  dit-il ,  (  car 
»  c'eft  ainfi  que  les  Orientaux  fe  parlent  ). 
»  Autrefois  dans  ce  defert  de  Sceté ,  & 
»  fur  le  mont  de  Nitrie  ,  que  tu  vois  bor- 
»  ner  Thorifon  du  côté  du  nord  ,  on 
>f  comptoit  autant  de  Monafteres  qu'il  y 
»  a  de  jours  en  l'an.  Ces  différentes  ma- 
»  fures  font  les  reftes  de  quelques-uns 
»  d'eux  ,  &  celles  qui  font  fous  tes  pieds 
n  portent  encore  à  préfént  le  nom  de 
»  Château  des  Vierges  ;  parce  qu'elles 
»  étoient  la  demeure  des  perfonnes  du 
l>  fexe  qui  embraûbient  la  vie  monaf* 
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»  tique  >K  Comme'  je  parolflbîs  étonna 
de  cette  multitudç  d'habitations  dç 
Moines  :  «  Continuons  notre  chemin  , 
»  m'ajout^t-il ,  tu  verras  bien  autre 
»  chofe  V.  En  effet ,  après  avoir  marché 
environ  trois  ou  quatre  heures,  il  parut 
à  nos  yeux  plus  de  cinquante  Monaf-v 
teres  bien  diftinfts  les  uns  des  autres  ^ 
mais  ruinés  &  prefque  abattus.  «  Ce  ne 
»  foflt-là  ,  continua-t-il ,  qu'une  partie 
jt^  des  débris  d'un  bien  plus  grand  nombre 
>>  de  monumens  que  la  pieté  des  Fidèles 
»  avoit  autrefois  érigés  dans  ces  retraites 
>>  de  pénitence.  Regarde  cet  arbre  ,  ap-- 
n  pelle  Tarbre  de  Fobéiffance  ,  qui  ré-r 
»  Me  depuis  douze  liecles  à  toutes  le^^ 
}>  fai£ons ,  $c  aux  attaques  des  bêtes  Se 
$>  des  Arabes  ;  c'efl  un  alifier ,  qui  dans 
>>  fon  origine  n'étpit  qu'un  bâton  fec , 
i>  fiché  dans  ce  fable  ingrat  &  bnjLlant, 
»>  par  TAbbé  Poëmen.  Cet  Abbé  com- 
#>  manda  un  jour  au  célèbre  Jean  le  Petit 
w  de  Tarrofer  tous  les  jours.  Uobèiffant 
»  Religieux  obferva  conftamment  pen* 
^  dantdeux  ans  Tçrdre  de  fon  Supérieur. 
t>  Dieu  pour  récompenfer  Tobéiflance 
»  persévérante  de  fon  ferviteur ,  permît 
f  que  ie  bâton  prît  racine ,  &  portât  des 
I»  branches  &  des  feuilles  aiiffi  belles  quç 

H  tu  1^  YQ^  Ceû  eA  m^agiii^e  4e  c» 
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^  prodige  que  l'arbre  porte  le  flom  de  k 
>>  vertu  d'obéiflance  ».  J'admirai  cet  arbr^ 
chargé  en  effet  de  belles  feuilles ,  &  qui 

Sorte  tous  leà  ans  Une  grande  abondance 
e  fruits. 

Nous  traversâmes  dans  la  même  llia- 
tinée  lé  chemin  des  Angei  ;  c'eft  ainfi 
que  les  Chrétiens  appellent  une  longue 
tl"aînée  de  petits  monceaux  de  pierres 
éloignés  d'un  pas  l'un  de  l'autre ,  tirant 
du  midi  au  feptentriort  ,  dans  l'eipaçe  de 
plufieuts  journées  de  chemin.  Cet  Ou- 
vrage ,  qu'ils  attribuent  aux  Efprits  Cé* 
leftes  ,  &  qui  peut  cependant  avoir  été 
fait  de  main  d'hommes ,  fer  voit  autrefoiij 
pour  diriger  les  pas  des  Anachorètes^' 
quand  ils  alloient  de  leurs  grottes  aux 
Eglifes ,  &  re venoient  des  Eglifes  dans 
leurs  grottes.  Car  le  fable  de  ces  vaftes 
plaines  agité  par  les  vents ,  ne  laifle  ni 
feiitier ,  ni  trace  marquée  ;  il  eft  vrai 
qu'on  voit  de  temps  en  temps  des  ter- 
tres ouéminences,  qui  pourroient,  ce 
femble ,  fervir  de  guide  aux  paffans ,  mais 
leur  uniformité  feroit  qu'on  s'y  mépren- 
droit  aifément. 

Mon  compagnon  me  fit  alors  remar- 
quer un^  de  ces  tertres ,  au  pied  duquel 
nous  pafsâmes  :  «  Voilà  ,  me  dit-il  ,  la 
^  colonne  des  Diables;  on  l'appelle  ainfi, 

B  iij 
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»  parce  que  ces  ennemis  des  Solitaires 
»le  mettoient  ici  en  embufcade  pour  . 
»  infultér  aux  ferviteurs  de  Dieu ,  & 
»  pour  tâcher  de  les  féduire  >u  Ce  dif- 
cours  me  fit  connoître  la  conformité  de 
la  tradition  à  Thiftoire  que  nous  avons 
des  Anachorètes. 

Un  peu  après-midi  nous  arrivâmes  au 
Monaftere  de  Notre-Dame  des  Suriens. 
Ce  Monailere  eft  le  plus.beau  des  quatre  ;^ 
al  a  un  très-agréable  jardin  ,  &  un  puits 
à  roue  qui  Tarrofe ,  grand  nombre  d'ar- 
bres de  diverfes  efpeces,  des  tamaris  (i), 
des  aliiiers ,  des  dattiers ,  &  un  grand  & 
antique  tamarind  qu'on  dit  avoir  pris 
facine  d'un  bâton  fec  planté  par  faint 
EfFrem. 

Il  y  a  dans  ce  Monaftere  trois  Eglîfes 
encore  entières.  La  première  dédiée  à  la 
fainte  Vierge  ,  proteftrice  des  Suriens,  \^ 
La  féconde  Egliie  porte  le  nom  de  faint 
Antoine ,  &  la  troifieme  a  pour  fon  pa- 
tron faint  Viôor ,  martyr. 

Le  Supérieur  de  ce.  Monaftere  ayant 
été  averti  de  notre  arrivée  ,  nous**  vint 
recevoir  avec  de  grandes  démonftrations 
d'amitié.  Il  nous   conduifit   d'abord  à 

(i)  C'ed  le  feul  arbre  de  cette  nature  que 
f  aie  vu  en  Egypte,  Note  de  l'ancienne  édition. 
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TEglife  de  la  fainte  Vierge ,  pour  y  faire 
nos  prières.  Midi  étoit  fonhé ,  les  Reli- 
gieux auflî  bien  que  nous  étoient  encore 
a  jeun.  Ils  étoient  alors  dans  leur  Ca- 
rême de  Noël.  Pendant  ce  Carême ,  ainii 
que  dans  les  autres ,  des  Apôtres  >  de  la 
lainte  Vierge ,  &  de  celui  qui  précède 
les  fêtes  de. Pâques  ,  ils  ne  mangent  & 
ne  boivent  quoi  que  ce  foit  qu'après- 
midi ,  excepte  les  Samedis  &  Dimanches^ 
qu'il  leur  eft  permis  de  prendre  le  matin 
quelque  nourriture.  Je  crus  devoir  me 
conformer  entièrement  à  leur  manière 
de  vivre  ,  pour  gagner  leur  créance  ô^ 
leur  affeâion.  Je  le  fis ,  &  je  m'en  trou- 
vai bien ,  car  ma  vie  conforme  à  la  leur 
diffipa  la  méfiance  naturelle  qu'ils  ont 
des  Religieux  &  des  Prêtres  étrangers  y 
&  peu-à-peu  je  me  trouvai  à  portée  de 
leur  parler  fur  tous  leurs  befoins  fpiri- 
tuels ,  dès-lors  que  je  les  découvrois. 

Nos  prières  à  l'Eglife  étant  finies ,  ils 
m'introduifirent  avec  eux  au  réfeâoire. 
Le  Benedicite  ayant  été  dit ,  on  nous  fer- 
vit  une  grande  jatte  pleine  de  foupe  de 
lentilles  farcie  de  pain.  Ce  feul  mets 
cotppofa  tout  notre  feftin.  La  levure  fe 
faifoit  à  table ,  elle  étoit  prife  d'un  petit 
recueil  de  règles  monaffiques  ,  qu'ils 
prétendent  avoir  été   données  par  la 
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fainte  Vierge  à  faint  Macaire  le  jeunel 
Le  repas  fini,  nous  dîmes  le  Pattr  en 
Copte.  Cette  prière  feule  eft  leur  Btnt-- 
dicïte  &  leur  aâion  de  grâce  ordinaire» 
Tous  étant  fortis  du  réfeâoire ,  ceux  qui 
avoient  foif  allèrent  boire  dans  le  fceaa 
d'un  puits  voifin. 

Je  vis  dans  leur  cuifine  trois  grandes 
tnarmites  de  pierre.  Ils  n*en  ont  point 
d'autres.  Celles-ci  cuifent  fort  bien ,  & 
durent  des  fiecles.  Cette  forte  de  pierre 
eft  nommée  karam  :  elles  font  communes 
dans  la  haute  Egypte. 

Puifque  nous  en  fommes  furies  grands 
feftins  de  ces  bons  Religieux ,  j'ajouterai 
qu'on  nous  fervit  le  foir  pour  collation 
un  petit  plat  d'origan  en  poudre ,  &  ua 
autre  de  mzrc  de  cannes  de  fucre  fort 
infipide.  On  leur  donne  auffi  quelquefois 
poiu"  varier  leur  collation  y  des  oignons 
ïecs  ou  détrempés  dans  l'eau  falée  ;  l'o- 
deur de  ceux-ci  eft  déteftable  pour  ceux 
qui  n'y  font  pas  accoutumés.  Ils  ne  boi- 
vent jamais  de  vin ,  &  rarement <lu  café. 
Us  couchent  tout  habillés  ,  des  nattes 
«tendues  fur  le  plancher  font  leur  lit«  Il 
Eut  avouer  que  la  vie  de  ces  bons  Reli- 
gieux eft  très- frugale  &*très-auftere  ;  mais 
ce  qui  eft  admirable ,  c'eft  qu'ils  font  forts 
&  robuftes ,  gros  &  gras ,  &  pleins  de 
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iant^.  En  confidél-ant  rauftérité  de  leur 
vie ,  jejléplorois  leur  malheur  d'être  nés 
dans  le  îchifme  &  Théréfie ,  &  d'y  vivre  ; 
tnais  mon  efjprit  faifoit  en  même  temps 
la  comparaifon  de  leur  vie  dure  &  mor- 
tifiée ,  avec  celle  xl'un  grand  nombre  de 
Catholiques ,  qui  tout  éclairés  qu'ils  font 
des  lumières  de  la  foi ,  vivent  aflez  com- 
munément dans  une  continuelle  mol- 
leffe ,  fi  contraire  à  Tefprit  de  l'Evangile  , 
qui  efl:  cependant  l'unique  règle  de  nos 
mœurs.  Je  ne  fçais  lequel  eft  le  plus 
grand ,  ou  du  malheur  de  ceux-ci ,.  ou 
du  malheur  de  ceux-là. 

Nos  Solitaires  partagent  leur  journée 
entre  la  pfalmodie  &  le  travail  des  mains# 
Ils  ne  fortent  prefque  jamais  de  leurs 
Monafteres*  Ceux  que  leurs  emplois 
obligent  d'en  fortir ,  ne  le  font  qu'avec 
de^  grandes  précautions ,  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  Arabes  va- 
gabonds. 

Ces  Arabes  font  d'étranges  gens,  ils 
font  une  profeflion  publique  de  voler  , 
&  de  piller  par  tout  où  ils  pafient ,  & 
ne  refpeâentperfonne.Lorfque  ces  ban- 
dits paflTent  par  les  MoHafteres  ils  heur- 
tent à  la  porte,  on  fe  garde  bien 
de  leiur  ouvrir,  mais  on  leur  defcend 
par  une  poulie  du  pain  ëc  des  oignons , 
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de  la  foupc  &  de  Teaù  pour  boire  ;  & 
après  avoir  bu  &  mangé ,  ils  s'en  vont 
contens* 

A  cette  occafion  je  dirai  que  je  ren- 
contrai dans  mon  voyage  deux  troupes 
de  ces  forbans  de  terre.  Us  avoient  cha- 
cun un  âne  chargé  de  butin.  Leur  Chef 
ne  voyant  rien  dans  mon  habit  ufé  qui 
pût  fervir  de  proie  à  fon  avarice,  fut 
ébloui  par  Téclat  de  mes  fouliers  rou- 
ges ,  qui  m'avoient  coûté  douze  fols  ; 
c'eft  la  chauflure  ordinaire  des  Prêtres 
de  village.  Il  me  les  demanda  honnête- 
ment ;  je  les  lui  refufai  de  même ,  &  il  en 
demeura-là.  Un  autre  me  demanda  de 
l'argent.  Je  tCen  porte  points  lui  dis-je, 
Donm^-moi  du  moins ^  reprit  un  d'eux  , 
tin  bon  onguent  pour  une  bUjJure ,  qui  me 
fait  grand  mal  \  je  lui  en  donnai  volon- 
tiers :  furquoi  toute  la  troupe  me  croyant 
tm  habile  Médecin,  m'expliqua  fes  maux 
chacun     en    particulier ,    &   me    de- 
manda des  remèdes.  Je  leur  débitai  toute 
ma  doârine  ;  &  il  ne  me  fut  pas  difficile 
de  \t%  guérir  :  mais  après  cela  je  leur 
dis,  qu'ils  avoient  tous  une  maladie  bien 
plus  dangereufe,  dojit  ils  ne  penfoient 
pas  à  me  demander  la  guérilon;   que 
cette  maladie  étoit  la  malheureufe  in- 
clination'  qui'  les  portoit  à  voler  &  à 
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piller  par  tout,  &  à  commettre  plu- 
iieurs  autres  crimes  9  qui  les  rendoient 
odieux  à  Dieu  &  aux  hommes  ;  que 
ces  crimes  les  feroient  condamner  un 
jour  par  le 'Créateur  à  un  feu  éternel , 
&  que  ce  feu  brûleroit  dans  les  enfers 
leurs  âmes  &  leurs  corps  pendant  toute 
réternité,  lU  m'écoutoient  pins  atten- 
tivement que  je  ne  Taurois  du  efpérer, 
ce  qui  me  donna  lieu  de  les  exhorter 
à  changer  de  vie ,  en  les  affurant  que 
la  Providence  divine  pourvoiroit  à  leur 
fubfiftance*  Après  cette  exhortation  nous 
nous  quittâmes  bons  amis.  Dieu  veuille 
que  les  paroles  qu'il  me  mît  alors  dans 
la  bouche ,  ayent  eu  quelque  bon  effet. 
Je  reviendrai  ici  (s'il  vous  plaît ,  Mon- 
feigneur)  à  nos  MoPiafteres  que  cette 
-  digreffion  m'a  fait  quitter.  L'ignorance 
qui  entretenoit   nos  Solitaires  dans  le 
fchifme  &  dans  l'héréfie,  &  qui  leur  fai- 
foit  perdre  pour  le  Ciel  le  mérite  de  l'auf- 
térité  de  leur  vie ,  me  perçoit  le  cœur^ 
J'employois  les   heures  du  jour  &  de 
la  nuit  q\ii  leur  étoient  lib  es  à  les  en- 
tretenir du  Royaume  de  Dieu ,  confor- 
mant mon  difcours  à  leur,géaie  &  à  leur 
capacité;  je  leur  difois  entre  autres  cho- 
ksj   qu'ils  fe  gardaffent  bien  de  s'ar-- 
rêter  à  la  faufle  idée  qu'ils  avolent  des 
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Francs;  que  quoique  Franc,  je  n'en  étoîs 
pas  moins  Copte  ;  que  ce  nom  fignifioit 
im  difciple  des  Bienheureux  Athanafe 
&  Cyrille,  unferviteur  de  Jefus-Chrift, 
&  fils  refpeâueux  de  lafainte  EgUfefon 
époufe;je  leur  demandai  enfuite  s'ils  n'ad- 
mettoient  pas  cette  notion  &  fignifica- 
tion  du  nom  de  Copte  qu'ils  portoient  ; 
m'ayant  répondu  qu'oui ,  j'ajoutai ,  que 
î'étois  donc  vrai  Copte  &  plus  Copte 
qu'eux;  qu'il  ne  leur  appartenoit  pas  de 
ie  dire  difciples  des  Pères  de  l'Eglife 
dont  ils  n'avoient  jamais  lu  les  livres  ; 
que  la  véritable  doûrine  de  ces  Pères 
avoit  été  altérée  par  leurs  faux  Prophè- 
tes ;  que  ces  faux  Prophètes  leur  avoient 
enfeigné  leurs  erreurs ,  comme  étant  la 
.  véritable  do£b"ine  des  Pères;  qu'ils  les 
avoient  cru  aveuglément  fur  leur  pa- 
role, fans  examiner  fi  ces  nouveaux 
Dodeurs  n'étoient  point ,  comme  le  dit 
ia  parabole  de  l'Evangile,  de  ces  enne- 
mis des  hommes,  qui  viennent  femer 
Tivraye  parmi  le  bon  grain.  Je  conti- 
nuai mon  difcours  en  leur  difant  que  9 
touché  de  leur  malheur,  qu'ils  ne  con- 
tioiiToient  pas  y  j'étois  accouru  à  leiu"  fc- 
cours  comme  leur  bon  frère» 

Après  cette  petite  exhortation,  tous 
me  répondireot  avec  la  joie  peinte  fiur 
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leur  vifage  ^  &  avec  des  geftes  de  la 
fête ,  &  des  mains ,  que  f etois,  le  très- 
bien  venu.  Je  tirai  alors  de  ma  poche 
mon  Evangile   Arabe,  ôc  l'ayant  por- 
tée félon  la   coutume   &  par  refpeft 
fur   ma    tête,  &  à  ma  bouche ,  je 
.  le   leur  préfentai,  comme  fi  mon  in- 
tention eût  été  qu^ils  donnaffent  à    ce 
faint  livre  les  mêmes  marques  de  leur 
vénération.  Ils  tendirent  en  effet  leurs 
mains  pour   le  prendre   &  le  baifer; 
mais  Je  le  retirai  brufquement  &  le  ca- 
chai dans  mon  fein,  leur  reprochant    «. 
qu'ils  étoient  indignes  de  toucher  un  fi     . 
feint   livre,   qui   contenoit   la   parole 
de  Dieu,  &  qu'ils  fouloient  cependant 
aux  pieds,  en  violant,  comme  ils  fai- 
foient>  les  préceptes  divins  qui  y  font 
contenus,  jdu  refie  ^  fçachei  ^  lent  dis- je 
en  finiffant ,  fçackci  que  le  doigt  de  Dieu 
a  déjà  gravé  dans  ce  faint  livre  l'arrêt  éter-- 
nel  de  votre  mort. 

A  ces  paroles  qui' les  frappèrent ,  ils 
s'écrièrent  tous  :  Sommes- nous  donc  re- 
belles  à  fEvangile  ?  Alors  je  tirai  ce  faint 
livre  de  mon  fein  &  l'ouvrant  dans  un 
feuillet  préparé  :  Z.i/J{ ,  leur  dis-je ,  & 
voyei.  Neji'ilpas  écrit  ?  Ne  jugez  point  & 
vous  ne  ferez  point  jugés.  Par  quelle  cri^ 
min^l/e  témérifé  ofei-vous  dom  depuis  tam 
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dtJiUles  vous  &  vos  pères  prononcer  ana^ 
thème  contre  Us  Grecs  &  contrt  tous  ceux 
qui  révèrent  U  Concile  de  Calcédoine?  DîoJ^ 
core  &  Jes  adhérans  étoient'ils  au^dejfus  de 
la  loi  divine? 

Ces  hommes  corrupteurs  de  nos  falntes 

Ecritures  ont  eu  la  téméntéj  6*  la  hardiejfe 

de  Us  combattre  ;  mais  tEgUfe  a  puni  leur 

témérité  y  en  retranchant  Uùrsnomsdu  norri-- 

bre  de  fes  enfans.  Méritent-ils  donc  plus 

aujourd'hui  votre  créance ,  que  Us  faims 

Chrifoflôme  y  les  faints  Basile  ^  &  les  aU" 

très  Docteurs  de/EgUfe  Grecque  ^  que  Dieu 

vous  avoit  envoyés  pour  yous  infiruire  de 

fa  fainte  foi ,    &  pour  la  défendre  dans 

tout  Cunivers  par  leurs  doctes  écrits, 

'     Quoi  donc\   prétende^   vous   que   vos 

jeûnes  6r  vos  veilles  vous  mettent  à  couvert 

des  foudres  de  CEgliJe  ?  Ignore^vous  que 

fans  la  véritable  foi ,  quifeuU  fait  Us  en-' 

fans  de  Dieu ,  &  Us  cohéritiers  de  Jefus^ 

Chrijly  il  nejl  pas  poffible  de  plaire  au 

Maître  de  [univers  ^  &  à  celui  qui  doit  un 

jour  juger  Us  vivans  6  Us  morts  ? 

Plus  je  voyois  mes  gens  attentifs  & 
touchés  de  mes  paroles ,  &  pHis  j'éle- 
vois  le  .fon  de  ma  voix ,  &  parlois  d\m 
ton  ferme,  &  dans  les  termes  que  je 
fçais  qu'ail  leur  faut  parler  ;  je  le  fis  fi  vi- 
vementôc  fi  efficacement  par  la  grâce 


&  curicufes.  39 

de  Dieu,  que  le  plus  ancien  &  le 
plus  accrédité  Religieux  du  défert  nom- 
mé Jean,  s*éleva,  &  déclara  publiquc- 
inent  que  j'avois  raifon,  &  qu'on  ne 
devoit  en  î?fFet  appeller  hérétiques ,  que 
ceux  qui  étoient  déclarés  tels  par  TE- 
glife  Catholique, 

Tous  applaudirent  à  ce  bon  vieillard  : 
&  j'ai  appris  que  depuis  ce  temps-là 
il  a  toujours  continué  de  parler,  &  de 
prêcher  la  même  doârine. 

Voilà  le  grain  que  jVi  femé  pendant 

3uelques  jours  dans  ces  terres,  qui  font 
epuis  long-temps  en  friche ,  &  pleines 
de  ronces  &  d'épines,  Plaife  à  la  bonté 
divine  de  faire  germer  cette  femence 
pour  produire  un  jour  une  ample  moiflbn. 
Le  defir  que  j'avois  de    rii'inftruire 
de  tous  les  Myfteres  de  la  Religion-Cop- 
te ,  me  fit  pafler  des  nuits  entières  à 
lire  dans  leur  bibliothèque  leurs  livres 
écrits  en  Arabe ,  &  les  légendes  de  leurs 
Saints.  Je  les  trouvai  remplis  de  fatras, 
d'abfurdités  ,  &  de  chofes  rifibles.  J'en 
ferai  ufage  en  temp.<;  &  lieu  ;  je  me  con- 
tentai  alors  de  faire  quelques  remarques 
fur  mes  leftures,  &  de  tâcher  lur-tout 
de  meperfeâion»ier ,  pour  lire ,  &  écrire 
aifément  en  Copte.  J'écrivis  le  Paur  en 
cette   langue.  Ses    Cfcraûeres  font  les 
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mêmes  qiie  ceux  de  TAlpbabet  Grec  9 
à  quelque  petite  différence  près,  &  à 
fept  ou  huit  lettres  tirées  du  Syriaque  , 
que  les  Coptes  employent  par  deffus  les 
vingt-quatre  de  l'Alphabet  des  Grecs. 
La  langue  Copte  eft  originaire 
de  la  Greque,  dont  elle  a  retenu  une 
infinité  de  mots  :  Tintelligence  de  celle- 
ci,  m'aidoit  à  entendre  la  lignification 
de  certains  mots  Coptes,  que  ces  Moi- 
nes ne  comprenoient  pas  eux-mêmes. 
Je  leur  difois  en  riant  :  N'avois-je  pas' 
raifon  de  vous  dire  que  fétois  plus  Copte 
que  vous?  Je  fuis  votre  frère  ^  ajoutois-je  , 
je  vous  aime  y  &  c^ejlpar  amour  pour  vous 
que  je  fuis  venu  vous  découvrir  U  chemin 
de  la  vérité  y  que.  vos  conducteurs  vous 
ont  caché. 

Je  paffai  ainfi  pluiîeurs  jours  dans  ce 
Monaftere,  me  rendant  aflidu  à  tous 
leurs  exercices,  &  Offices  de  Jour  & 
de  nuit,  &  leur  faifant  des  conférences, 
oii  je  ne  manquois  jamais  de  leur  feire 
remarquer  x:e  qui  me  paroiffoit  défec- 
tueux dans  leurs  coutumes  &  dans  leurs 
prières.  Une  cloche  d'environ  deux  pieds 
de  haut,  &  d'autant  de  diamètre ,  fufr 
pendue  à  la  tour  du  Couvent,  nous  ap- 
pelloit  au  chœur,  &  à  tous  les  Offices 
ve  la  CommunautÇt  C'eil  unç  mufiau? 
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en  extraordinaire  dans  un  dëfert,  &i 
r-toiit  parmi  les  Turcs,  <jue  celle  du 
n  d'une  cloche. 

Le  dixième  Décembre ,  qui  étoit  un  Sa* 
edi ,  Je  me  rendis  au  Monaftere  ^Amha, 
ichoiy  autrement  Saint  Abifayj  éloigné 
t  celui  des  Siuîens  de  deux  traits  d^r- 
alêtre.  Je.  n'y  reûai  que  deux  heures^ 
y  ayant  trouvé  que  trois  ou  quatre 
eligieux  fans  aucim  Prêtre.  Je  revins 
onc  à  mon  pofte  des  Suriens ,  j'y  paf-, 
i  le  refte  dvi  jour.  Le  lendemain  onzie* 
ie  après  avoir  aflifté  à  l'office  de  la  nuit  ^ 
c  à  la  Mèfle ,  qui  durèrent  depuis  deux 
eures  de  nuît  jiifqu'au  foleil  levé,  je 
►artis  pour  le  Monaftere  de  la  faîntô 
^ierge  à^Elbaranious  ou  des  Grecs.  L3 
upérieur  defaint  Macaire  retourna  chea 
Lii ,  &  je  me  fis  accompagner  d'un  anc- 
ien Religieux  nommé  Jean^  dont  j'ai 
éja  parlé» 

J'appris,  en  chemin  faîfant,  que  la 
laine  de  Sceté  eft  nommée  par  les  Ara- 
les  Chaihai.  Les  veftiges  de  fangliers, 
l'ours,  d'hyènes,  de  bœufs  fauvages, 
le  gazelles,  de  loups,  de  corneilles 
laroiiTent  tous  les  matins  fraîchement 
mprimés  fur  le  fable.  Ces  animaux 
odent  la  nuit  &  difparoiffent  le  jour* 
La  crotte  des  gazelles  fent  le  mufc,mais 
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cette  odeur  fe  diflîpe  après  quelques 
jours. 

Nous  entrâmes  vers  le  midi  hEltara^ 
tnousy  Monàftere  très-vénérable  non- 
feulement  par  le  culte  de  la  très-fainte 
Vierge  qui  y  eft  finguliérement  hono- 
rée des  Coptes,  mais  encore  par  la  de- 
meure tfun  grand  nombre  de  Solitai- 
res qui  s'y  étoit  nt  autrefois  retirés. 

La  tradition  eft  qu'il  fut  bâti  par  un 
des  deux  Macaires.  Saint  Arfene  le  choifît 
pour  le  lieu  de  fa  retraite.  Ce  grand 
lerviteur  de  Dieu  avoit  toujours  été 
homme  de  bien  dans  le  monde.  La  ré- 
putation de  fa  vertu  excita  l'Empe- 
reur Théodofe  à  le  charger  de  l'éduca-» 
tion  de  fes  deux  enfans  Arcade  &  Ho- 
norius.  Comme  il  s^quittoit  de  fon 
emploi  dans  les  vues  de  Dieu ,  il  le 
faifoit  avec  l'approbation  de  tout  le 
monde.  Lui  feul  étoit  mécontent  de  lui- 
même  &  de  la  vie  qu'il  étoit  obligé  de 
mener  à  la  Cour.  Un  jour  qu'il  en  étoit 
plus  peiné,  il  s'adreffa  au  Seigneur,  & 
lui  fît  fa  prière  de  ce  jeune  homme, 
dont  il  en  parlé  dans  l'Evangile  de  S. 
Matthieu  :  Seigneur  ^^ue  dois-Je  faire  pour 
mériter  la  vie  éternelle  ?  Alors  il  entendît 
une  voix  intérieure ,  mais  très-diftinâe  , 
qui  lui  répondit  :  Arfene  ^fuye^^  la  Cour. 
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*ne  lui  en  fellut  pas  davantage  pour 
I  quitter,  &  pour  venir  goûter  Dieu 
hil  dans  le  défert  de  Sctté,  qui  étoit 
n  ce  temps-là  très-fameux. 

Il  y  vécut  quarante  ans  dans  un  exer^ 
:ice  continuel  de  toutes  les  vertus ,  & 
îarticuliérement  de  l'humilité.  Il  avoit 
an  très-grand  don  d'oraifon  ,il  palfolt 
;es  jours  &  une  partie  de  la  nuit  dans 
l'Eglife»  fe  cachant  derrière  un  pilier 
pour  n'être  vu  de  perfonne ,  &  pour 
être  plus  recueilli  aux  Offices  divins.  Son 
defîr  d'être  inconnu  étoit â  grand,  que 
le  Patriarche  Théophile  l'étant  venu 
yifiter,  il  Uii  demanda  pour  toute  grâce 
de  ne  venir  plus  chercher  Arfene  dans, 
fa  Iblltude. 

Il  mourut  en  odeiu"  de  fainteté  âge 
de  quatre-vingt-quinze  ans.  L'EgUfe  l'a 
mis  au  nombre  de  fes  Saints ,  &  il  ell 
particulièrement  honoré  dans  le  Monaf- 
tere  ^Elbaramous. 

L'Abbé  Moyfe  ,  Ethiopien  de  nation^, 
fut  un  des  Abbés  de  ce  Monaftere,  6c 
fa  mémoire  y  eft  encore  aujourd'hui  en 
grande  vénération.  Les  coinmencemens 
de  (a  vie  furent  bien  differens  de  ceux 
de  faint  Arfene  ;  car  il  vécut  aflez  long- 
temps dans  un  continuel  brigandage,  à 
la  tête  d'une  troupe  de  voleurs.  Dieu 
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permît  qu'il  lui  arrivât  une  fâcheufe  af» 
taire ,  qui  caufa  fa  converfion.  Ayant 
reconnu  fon  malheureux  état  ^  il  ne  fon- 
)gea  plus  qu'à  aller    expier  fes  crimes 
par  fa  plus  rigoureufe  de  toutes  les  pé- 
nitences, H  la  continua  jufques  à  la  mort 
dans  ce  Monaftere  de  Sccté^ph  il  mou- 
rut â^é  de  foixante  &  quinze  ans,  fort  re- 
grette Je  tous  fes  difciples ,  qui  l'almoien» 
'  le  refpeûoient comme  leur  père. 
On  m'a  fort  parlé  ici  de  deux  de  U% 
difciples ,  tr€s-recommandable$  par  leur 
naiffance   &  par  leur  vertu.  On  les 
nomme  Maxime  &  Timothée,  On  dit 
qu'ils  étoient  fils  d'un  Conful,  ou  d'un 
autre  gtand  Seigneur  Grec.  C'eft  en  leut 
mémoire  que  ce  monaftere  porte  le  nom 
^Elbaramous ,  ou  Piromaous^  mot  cor* 
rompu  de  cl  Romaous ,  qui  fignifie  mo^ 
fiaftere  des   Grecs.  A  trois  ou  quatre 
portées  de  moufquet  de  ce  lieu,  on  dé- 
couvre les  triftes  reftes  de  dix  ou  douze 
édifices  facrés,  affez  près  l'un  de  l'au- 
tre ,  parmi  lefquels  on  nomme  encore 
le  monaftere  de  Moyfe ,   &  l'églife  des 
laints  Maxime  &  Timothée. 

Le  Supérieur  à'Elbaramous  vint  me 
recevoir.  Ce  Supérieur  eft  un  jeune 
Prêtre ,  qui  me  parut  avoir  beaucoup 
Melprit,  mais  peu  de  fcience.  J'eus  une 
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8>nférence  avec  lui  depuis  um  heure 

après  midi  jufqu'au  foleil  couchant,  fur 

les  points  controverfés  entr'eux  &  nous. 

La  prévention  de  ces  Moines  fchifma-» 

dques  en  Êiveur  de  leurs  opinions  ,  fi 

extravagantes  qu'elles   foient  »   efl   le 

principal  obflacle  à  lever,  quand  oa 

veut  travailler  à  leur   converfion.  Je 

laifferai  à  juger  dç  Textravagance  de 

leurs  opinions ,  par  celle  dont  je  vais 

parler ,  &  dont  je  ne  fis  que  rire,  pour 

en  défabufer  le  jeune  Supérieur  de  ce 

Oionaftere  qui  en  étoit  infatué.  Sur  la 

fin  de  notre  converfktion ,  je  Tavertis 

que  n'ayant  pas  encore  dit  vêpres  3  il 

^toit  temps  de  les  commencer.  LaprUre  ,' 

me  répohdit-il  9  ejl  défendue  à  Cheun  qu^il 

eji.  Pourquoi^  repris -je?  Parce  que  c^eft 

jprecifinunt  l  heure  que  les  Démons  font  ta. 

leur,  me  répliqua-t-il  ;  fe  Ciel  efi préfentd^ 

ment  fermé  pour  nous  y  &  des  Religieux  ne 

doivent  pas  d^ ailleurs  fe  trouver  enfimau^, 

vaife  compagnie;  mais  dans  demi ^ heure 

d'ici  VErifer  fe  fermera ,  le  Paradis  s^ou^ 

wrira ,  &  alors  nous  dirons  nos  vêpres ,  5*, 

pieu  nous  écoutera.  Comment  y  lui  dis-je, 

§m  homme  Sefprit  comme  vous^  peut -il 

donner  dans  une  Ji  ridicule  rêverie?  Oà 

fivei^vous  vu  que  les  Démons  fortent  di 

C^nfer^  quils  faffent  à  Dieu  leur^  j^ricres  ^ 


"'^•'l 


i^ 


4  6  Lettres  édifiantes 

&  qiu  pieu  Us  écoute  ?  Qui/ont  les  kom» 
mes  ajje[  infenfés  pour  vous  avoir  débitée 
de  pareiiUs  extravagances ,  qui  ne  vous 
doivent  donner  que  du  mépris  pour  eux? 
Comment  accommode^^vous  cette  préten^ 
due  défenfe  d* offrir  à  Dieu  vos  prières  à 
r heure  qu^il  eji ,  avec  ce  que  le  Sauveur  du 
monde  nous  enfeigne  enfaint  Luc^  Chapi^ 
tre  i8 ,  qu! il  faut  toujours  prier  y  &Tufe 
point  relâcher  ?  Lafainte  Vierge ,  les  Apô^ 
très ,  &  les  Difciples  de  Jefus-Chrifl  étoient- 
ils  donf  dans  la  mauvaife  compagnie  des 
Démons^  &le  Ciel  étoit-il  fermé  pour  eux  , 
lorfquils  paffoient  les  jours  &  les  nuits  en 
prières  pour  fe  préparer  à  la  defccnte  du 
faim  Efprit  ?  Saint  Paul  avoit  donc  tort 
d^ exhorter  les  Ephtfiens  de  prier  à   toute 
heure  &  en  tous  Lieux  ?   Ce   Religieux 
fchifmatique ,  qui  avoit  de  refprit ,  com- 
prit le  ridicule  de  fa  réponfe.  II  me  dit 
qu'il  voyoit  bien,  que  j'étois  plus  fça- 
vant  que  lui ,  &  qu'il  feroit  un  voyage 
exprès  au  Caire   pour  conférer  avec 
moi. 

Je  ne  fis  pas  une  plus  longue  Miflîon 
à  Elbaramous.  J'en  partis  le  douzième 
pour  aller  voir  le  lac  de  Uitrïe  ou  îia^ 
tron ,  à  deux  lieues  de  ce  Monaftere  vers 
le  Nord.  Ce  lac  a:  deux  ou  trois  lieues 
de  longueur  fiu:  un  quart  de  largeiu".  On 
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y  tire  tous  les  ans  trente-lGx  mille  quin- 
taux de  Natron  pour  le  Grand-Seigneur, 
jui  lui  rendent  environ  trente-fix  bour- 
es.  rentrai  dans  Peau  jufqu'aux  genoux 
pour  m'approcher  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent tous  nuds  au  milieu  du  lac  avec 
des  barrés  de  fer  longues  de  fix  pieds , 
&  épaiffes  comme  le  doigt.  Ils  frap- 
poient  de  ces  barres  pointues  par  Je  bas  , 
comme  on  fait  en  France  dans  les  Car- 
rières, &  faifoienf  tomber  des  mor- 
ceaux de  cette  matière  affez  femblables 
à  des  pains  de  favon. 

Le  Natron  eft  tantôt  d'un  noir  fale, 
tantôt  d'un  beau  rouge  incarnat  :  le  pre-» 
mier  efl  plus  eftime.  On  en  chargea 
ce  jour-là  vingt  ou  trente  chameaux , 
&  autant  d'ânes  pour  le  tranfporter  à 
Terrané^  village  fur  le  bord  du  NiU  On 
m'afTura  que ,  pendant  toute  l'année ,  U 
fe  fait  chaque  jour  un  pareil  tranfport , 
excepté  les  deux  ou  trois  mois  du  dé« 
bordement  du  Nil. 

Ce  lac  eft  à  fec  pendant  le  Printemps  j 
l'Eté,  &  l'Automne.  Il  tranfpire  pea- 
dant  l'Hy  ver  une  liqueur  nitreufe ,  qui 
monte  quelquefois  jufqu'à  quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur.  Cette  liqueur  eft  d'un 
rouge  obfcur,  ou  couleur  de  fang.  Le 
fond  du  lac  eft  toujours  ferme ,  ^  uni 
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comme  un  marbre ,  quand  même  îl  eft 
couvert  d'eau.  On  y  trouve  en  quelques 
endroits  du  fel  blanc.  Le  Religieux  avec 
qui  j'étois  en  fit  la  provifion  pour  fon 
Monaftere^ 

Le  treizième  nous  nous  embarquâmes 
le  Frère  Jean  &c  moi  fur  la  grande  mer 
du  défert  ;  mais  une  mer  fans  eau  ,  com- 
me ils  rappellent  Bhar  bda  ma.  Nous 
prîmes  avec  nous  un  Arabe  pour  nous 
fervir  de  guide. 

A  mefure  qu'on  avance  dans  cette 
plaine   ou  lac    fans   eau  ,  le  fond  fe 
creufe  profondément ,  &  fe  perd  en  cer- 
tains endroits  comme  dans  des  abymes^ 
Enfuîte  ce  fond  fe  relevé  &  s*étend  en 
canaux  larges ,  qui  aboutiffent  à  d'autres 
creux  &  à  d'autres  abymes.  Rien  en 
effet  ne  reffemble  davantage  à  un  lac 
defféché ,  que  ces  enfoncemens  différens. 
Sur  le  dos  de  la  plaine  &  au  bord  de  ces 
vaftes  foffés  ,  on  voit  de  diftance  en  dif- 
tance  des  mâts  couchés  par  terre ,  avec 
des  pièces  de  bois  flotté ,  qui  paroiflent 
venir  du  débris  de  quelque  bâtiment  ; 
mais  quand  on  y  veut  porter  la  main  ^ 
tout  ce  qui  paroiflbit  bois ,  foit  mâts  en- 
tiers 9  foit  ais  brifés ,  fe  trouve  erre  de 
pierre.  A  quoi  doit-on  attribuer  ce  chan- 
cernent  ^  fijxçn  à  la  vertu  du  nitre  de  ce 

climat  l 
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"clîmat?  faî  compté  plus  de  cloquante  de 
ces  mâts  pétrifies ,  &  les  gens  du  pays 
tp*ont  affiu-é  que  j'en  vetrois  des  cen« 
taînes  fi  je  marchols  plus  avant.  'Lfi 
Royaume  de  Fejtim^  qui  n'eft  pas  loin  de 
ce  lac ,  contient  des  pétrifications  plits 
admirables ,  dont  M.  le  Maire  ,  notre 
Conful ,  a  été  témoin.  J'ai  porté  au  Caire 
avec  moi  quelques  morceaux  de  ce  bois 
pétrifié,  pour  m'être  garand  du  feit, 

La  métamorphofe  de  bois  en  pierre,* 
n'efl:  pas  la  feute  merveille  dont  on  parlé 
dans  la  plaine  de  Bhar  btla  ma  ;  le  fable 
s'y  change  en  pia-red'aîgle:  cette  pierre 
ie  trouve  dans  une  infinité  d'endroits  à 
deux  ou  trois  doigts  au-deflbus  de  la  fur^ 
face  de  la  terre  ,  &  dans  de  petites  car-» 
rieres  ou  mines  de^  quelques  pas  de  long 
&  de  large  >  éloignées  les  unes  des  autres 
d'un  demi  mille  ou  environ.  Il  eft  à 
croire  que  dans  ces  lieux  la  terre  pouffe 
de  fon  fein  une  efpecé  de  matière  mé- 
tallique ,  qui  fermente  avec  le  fable  bru* 
lant  qu'elle  rencontre  ;  en  fermentant 
elle  s'arrondit  bifarrement ,  &  s'attache 
un  nouveau  fable  voifiii  plus  groffier^ 
puis  elle  fe  cuit,  s'endurcit  peu  à  peu,  & 
fe  noircît  par  la  chaleur  du  foleil.  Aînfî 
fe  forme  cette  pierre  creufe ,  fonnante 
j5c  raboteufe,  qui.  porte  le  nom  d'aigle. 
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II  eu  à  remarquer  que  toutes  les  aëtîte^ 
ou  pierres  d'aigle  ne  font  point  noires 
dans  leur  principe,  elles  font  quelque- 
fois violettes ,  on  jaunes  ,  ou  cendrées. 
L'aënte  dans  fa  mine  a  trois  qualités^ 
[u'ell€  perd  hors  de-là  ;  elle  eft  tendre 
caffante  comme  un  œuf;  elle  eft 
muette  ,  c'eft-à-dire  j  qu'elle  ne  fonrie 


peu  a  peu 
le  corail.  L'argile  renfermé  dans  ion  fein  ^ 
venant  à  fe  deffécher ,  occupe  moins  de 
place ,  &  par -conféquent  elle  ioiuie  quand 
on  la  remue  ;  fa  couleur  d'ailleiu-s  jau- 
nâtre ou  violette  fe  brunit  &  s'obfcurcit  ; 
j'en  ai  fait  l'épreuve  moi-même  dans  la 
mine  la  plus  fameufe  de  toutes ,  qui  a 
bien  un  quart  de  lieue  de  long  fur  cent 
pas  de  large  ,  &  dont  toutes  les  aëtites 
ibnt  d'un  jaune  brillant.  A  mefure  que  jç 
grattois  la  terre  avec  les  doigts ,  de  quatre 
pierres  que  je  touchois  j'en  caffois  trois, 
jufqu'à  ce  que  devenu  plus  circonfpeft 
par  mon  expérience  &  par  l'avis  de  mes 
compagnons  ,  je  fouillois  plus  douce- 
ment &  ne  gâtois  rien;  je  pdrtois  à  mes 
oreilles  l'aiëtite  fraîchement  tirée  pour  la 
faire  fonner ,  elle  ne  rendoit  aucun  fon. 
Mais  quelques  jours  après  plufieurs  de 


&  curUufesl  Y^ 

tes  pierres  furent  comme  autant  de  petits 
grelots-  Elleis.  perdirent  peu  à  peu  leur 
couleur  dorée ,  &  fe  teifhirent  les  unes 
en  couleur  brune ,  les  autres  eh  violet  i 
ou  même  en  couleur  noire* . 

Pour  conndître  fi  la  mine  eft  bonne  ^ 
voici  l'obfervation  qu'on  fait.  Si  la  terre 
que  vous  grattez  eft  chaude ,  moite  & 
bigarrée  de  diverfes  couleurs ,  alors  les 
pierres  d'aigle  fe  préfenf  ent  à  foifon  ,  & 
toutes  excellentes.  Au  contraire  Targile 
eft-elle  féche ,  froide  ,  &  dç  couleur 
imiforme ,  vous  n'y  rencomrcz  rien  ,  bu 
peu  de  chofe. 

*  Les  Naturaliûes  anciens  ont  débité 
bien  des  fables  fur  la  pierre  d^aigle  :  quel- 
ques-uns fe  font  imaginé  une  efpece  de 
propagation ,  &  le  doôeur  Etmuler  pa- 
roît  être  <ie  ce  fentimerit,  La  pierre 
d'aigle  eft  nommée  pkr  les  Arabes  m^^A/, 
c'efl-à-dire ,  retenante  ,  vrai-femblable- 
ment  parce  qu*elle  retient  dans  fa  conca- 
vité ttne.efpece  de  gravier  qui  étant  def- 
féché  &  détaché  de  toutes  parts,  rend 
la  pierre  fonnante  lorfqu*on  Pagite,  Il 
n'eft  pas  pourtant  ^fferitlel  à  cette  pierre 
d'avoir  è^%  concavités. 

Dans  la  même  plaine  de  Bhar  bcla  ma  ; 
Je  parcourus  un  vafle  monceau  de  fable , 
qu'on  nomme  la  colline  des  pierres 
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d'aigle  ;  parce  qu'elle  en  eft  toute  cou-î 
verte,  non  pas  par  petits  cailloux ,  mais 
par  de  gros  rothers  de  la  matière  même 
des  petites  pierres  d'aigle ,  à  cela  près 
qu'ils  ne  font  pas  creux.  Je  n^  fçache- 
aucun  des  auteurs  qui  ont  traité  de  ces 
pierres ,  qui  ait  tait  mention  de  ce  de* 
fert  oïl  elles  fe  trouvent  fi  abondamment. 
Après  avoir  parcouru  une  partie  du 
Bhar  bêla  m(i ,  je  revins  à  S.  Macaire  le 
1 4  Décembre ,  &  à  Etris  le  1 5  ,  pour 
tenir  ma  parole  auj^  habitans  de  ce  lieu. 
Je  paffai  trois  jours  avec  eux.  Us  me  té-* 
moignerent  une  joie  toute  extraordinaire 
de  me  revoir.  Ils  ne  demandoient  pas 
mieux  que  d'entendre  mes  inftruâions. 
Pour  les  rendre  utiles  à  tous ,  j'affemblai 
les  femmes  &  les  filles  à  certaines  heures  ^ 
&  les  hotpmes  &  les  garçons  à  d'autres  ; 

}'e  leur  fis  à  tous  le  catéchifme ,  pour 
eur  apprendre  les  principes  de  notre 
créance ,  qu'ils  ne  fça voient  qu'à  demi  » 
&  d'une  manière  très  •  confuie.  Je  leur 
appris  rOraifon  Dominicale ,  que  la  plû^ 
part  d'entre  eux  ignoraient ,  jç  la  leur 
feifpis  réciter  en  public.  Ces  pieux  exer^ 
cîces  faifoient  croître  leur  ferveur  &  ma 
eonfolation.  Plufieurs  d'entre  euat  me 
demandèrent  à  fe  confeffer ,  parmi  lef-^ 
^els  étoient  un  Diacre  marié.  9  &  le 
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Mebaeher  ou  receveur  d^uii  Aga ,  Sei- 
gneur SEtris  ,  SOtiatdan^  &  d'autres 
villages  votfins*  Ces  deux  def niers  firent 
une  abjuration  publique  de  Théréfie;  le$ 
autres ,  à  proprement  parler ,  ne  fça- 
voient  Ce  qu'ils  croyoient.  Je  Crus  devoir 
me  contenter  de  leur  faire  promettre 
qu'ils  honoreroient  déformais  TEglife  de 
faint  Pierre ,  qu'ils  çroiroient  tout  ce  que 
TEglife  Catholique  croyoit ,  &  qu'ils 
ëcouteroient  les  inftruftions  de  fes  Mi- 
nières. 

.'  Après  rtes  trois  jours  ertipîoyés  à 
Etris  à  faire  des  catéchifmes ,  des  prières 
publiques^ &  à  entendre  des  confeffions, 
le  receveur  de  l'Agi  voulut  me  conduire 
lui-même  à  Oiiardan.HoQs  y  arrivâmes 
le  18.  Pour  ne  point  perdre  de  temps, 
j'affemblai  dès  le  foir  même  toutes  led 
familles  Chrétiennes  de  ce  village ,  &  je 
fis  tous  les  exercices  de  ma  Miffion ,  66 
avec  autant  de  fruit  qu'à  Etris.  On  me 
do0na  avis  qu'il  y  avoit  dans  ce  village 
un  colombier  rempli  de  plufieurs  papiers 
pleins  de  <tâ[raderes  magiques  ,  qu'ils 
avoient  achetés  de  qiielques  Religieux 
Coptes  &  fchifmatiques.  J'en. fis  fans  ré- 
finance  Tufage  que  j'en  devois  Êûre  ^  ic 
j'attachai  à  leur  place  une  Croix  Se  Jéru- 
lalem  ,  •  que  les  Coptes  révèrent  avec 
beaucoup  de  dévotion.  C  iij 
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très  -  fatigué ,  &  du  chemm  que  j*avoî$ 
ùîrty  &  de  plufieurs  heures  d'tnftruâîon^ 
je  ne  penfai  pas  à  prendre  du  repos. 

Ce  receveur  prétendoit  me  retenir 
plufieurs  jours  y  mais  je  lui  demandai 
0ion  congé  avec  infîance  j  lui  promet- 
tant que  je  reviendrois  dans  quelque 
temps  pour  connoître  par  moi-même  les 
ihiîts  de  ma  vifite.  Il  me  donna  deux 
hommes  du  Bey  pour  «'accompagner 
jufqu^à  Deirout ,  ^rt  du  Nil ,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  Damanekour. 

Je  traverfai  C€tte  brillante  campagne 
que  le  Nil  fertilife  par  (es  inondations. 
Le  lin  étoit  déjà  fleuri ,  les  fèves  prêtes 
à  nouer,  le  bled,  Torge,  les  lentilles, 
tout  cela  fort  haut.  Le  tabac  &  le  coton 
^ommençoient  à  poindre  ;  ce  qui  n*étoit 
•pas  occupé  par  les  grains ,  étoit  couvert 
de  Barfim  &  de  fain-foin.  Des  chevaux 
&  d'autres  bêtes  de  fomme  le  brou* 
toient. 

Après  cette  belle  campagne ,  j'entrai 
dans  une  aiitre  entrecoupée  de  marais 
&  d'étangs,  qui  mettent  la  patience  d'un 
voyageur  à  l'épreuve.  J'eus  de  l'eau 
quatre  ou  cinq  fois*  juf qu'à  mi-corps ,  & 
tine  fois  jufqu'au  col.  Après  bien  des 
•  fttigues,  j'abordai  à  Deirout  ;  je  m'y 
embarquai  fur  un  bateau  après  foupé  ^  & 
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Hoùs  nous  trouvâmes  à  Ro:^ttt  avant 
lïiinuit  de  la  fête  de  Noël.  Je  n^ofai  met« 
tre  pied  à  terre  que  le  }our  ne  parût  ; 
xnaîs  dès  le  grand  matin  je  me  tranfeor- 
tai  à  TEglife  des  François ,  où  je  célébrai 
mes  trois  Mefles  ,:&  afliflai  aux  autres 
Offices  ;  j'allai  enfuite  vifiter  Je  Patriar- 
che Grec  d'Alexandrie .  nommé  Samuel, 
qui  y  étoit  venu  pour  changer  d'air  Se 
rétablir  fa  fanté. 

Les  Maronites  &  les  Coptes ,  qui  fçu- 
rentmon  arrivée,  vinrent  auffi-tôt  me 
vQir ,  &  me  depQanderent  avec  inilance 
à  fe  confeiTer.  Je  les  préparai  ;  de  moa 
mieuxà&ire  leurs  .dévotions. 
'  Le  jour  des  Innocens  ^  me  rendis  par 
terre  à  Alexandrie ,  oîi  f  avois  appris  que 
tous  les  bâtimens. François  étoient  arri- 
vés. J'allai  incontinent  faire  Miflion  fur 
ces  vaiffeaux ,  &  inviter  ks  pafTagers  & 
les  hommes  de  l'équipage  à  s'approcher 
des  Sacremens  pour  la  bonne  fête.  Je 
me  trouvai  très-à-^propos  pour  f>lvifieurs 
d'entre  eux,  qui  avoient  grand  befoin 
de  fe  réconcilier  avec  Dieu.  Us  fuivi- 
rent  mon  confeil ,  fe  conférèrent ,  & 
reçurent  le  Sacrement  de  l'Euchariftie 
avec  une  piété  très-exemplaire.  Pendant 
mon  féjour  à  AlexandHe ,  j'aUai  viûter 
l'Eglifç  de  iaint  Marc  ^  refpedable.  par 

Cv 
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fbn  ancienneté  ;eUe  eft  entre  les  main^ 
des  Prêtres  Coptes ,  &  par  conféquent 
très-malpropre.  Celle  de  fainte  Cathe-* 
tine,  qui  eft  deffervie  par  les  Grecs  ^ 
eft  très -ornée  par  leurs  foins  &  leurs 
libéralités.  M.  de  Montreuil,  Vice-Con- 
iul ,  &  M.  Barthelemi  Blan'c ,  me  firent 
toutes  fortes  de  bons  traitemens.  Ils  me 
donnèrent  leur  table  &  leur  maifon  ^  6c 
n'oublièrent  rien  pour  ^e  remettre  de 
mes  fatigues  paflees. 

Je  partis  d'Alexandrie  le  jour  des 
Rok ,  pour  repaiTer  à  Rozette.  Meilleurs 
Guis  n-erés^  de  la  Ciota^  dont  l'ainé 
des  deux  avoit  été  autrefois  mon  condif- 
ciple  en  Philofophie ,  me  reçurent  chez 
eux  avec  toute  la  politefle  &c  la  bonté 
poffibles.  Ils  me  chargèrent  de  provi- 
fions  pour  mon  retour.  Je  m'embarquai 
fur  le  Nil  le  14  Janvier.  Le  vent  con- 
traire ne  nous  permit  pas  d'arriver  à 
Boulacq  que  le  xi  à  l'entrée  de  la  nuit 9 
&  le  lehdemain  Dimanche  je  vins  célé- 
brer la  fainte  Mefle  au  Caire. 

Voilà,  Monfeigneur,  un  petit  récit 
de  mon  voyage  dans  fes  déferts  &  les 
campagnes  de  la  baffe  Egypte,  à  l'oc- 
cident du  Delta.  Je  puis  dire  en  quel"* 
que  manière ,  comme  le  Patriarche  Ja- 
cob, qu'avec  un  fimple  bâton  j'ai  ofé 
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traverfer ,  non  fans  bien  des  périls  Ôç 
des  fatigues ,  un  pays  d'infidèles  ,  pour 
y  chercher  la  brebis  égarée.  Ce  bâton 
ïur  lequel  je  me  fuis  appuyé  ,  eft  le 
même  que  celui  qui  faifoit  la  force  & 
la  confolation  du  Prophète  Roi  (i),  je 
veux  dire  la  Providence  divine  51  fuir 
laquelle  je  me  fuis  foutenu  uniquement 
dans  ma  route  ;  c*eft  elle  qui  m'a  infpiré  ^ 
comme  à  Moïfe  ^  le  defir  de  yifiter  nies 
frères,  qui  gémifient  dans  Tefclavage^ 
&  dont  la  vifite  m'a  cauie  une  très* 
grande  confolation. 

Ceft  dans  le  même  efprit^  &  paj-  les 
mêmes  motifs  ,  que  j'ai  entrepris  uti 
fécond  voyage  dans  l'ifle  du  DdtOy  dont 
le  vais ,  Monfeignéur ,  avoir  l'honneur 
de  rendre  compte  à  Votre  Alteffe  Séré* 
nifiime. 

Je  partis  du  Caire  le  11  Mai  1714  i 
accompagné  d'un  Diacre  Surien  Catho^ 
lique  àAlepy  homme  très-fage,  très*^ 
zélé,  &  très -propre  à  me  fervir  de 
fécond  dans  ma  courfe  évangélique. 

Nous  étant  embarqués  enfemble  fur 
le  Nil  le  1 1  au  foir ,  nous  ne  pûmes  arri- 
ver que  le  13  au  matin  à  Dagoucj  petif 
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(1)  Pfaliiu  XXII.  Virga  tua  &  baculus  tiuM, 
ipfamcconfolata/unt^ 
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bourg  à  une  joiurnée  du  Caîre,  furîa 
rive  droite  du  bras  du  Nil,  qui  defcend 
à  DamUttt.  Nous  reftâmes  même  tout 
le  jour  à  manœuvrer  &  à  voguer  vis-à- 
vis  D'dgoui^  notre  bateau  échouant  à 
tout,  momerjt  fur  le  fable  ,  les  eaux 
étant  fort  baffes.  Pendant  cet  embarras 
je  mis  pied  à  terre  pour  aller  vifiter 
iept  ou  huit  maifons  de  Chrétiens ,  qui 
habitent  ce  bourg.  Le  temps  me  permit 
de  leur  faire  ime  inftniftion.  Le  profit 
fut,'qu*i{s  me  promirent  de  fe  préparer 
pour  le  confeffer  à  mon  retour ,  n'ayant 
pas  eu  occafion  de  le  fiaire  depuis  plu- 
fieurs  années.  L'expérience  là  a  appris 

3ue  tous  ces  Coptes  n^ont  befoin  que 
*être  inftruits  pour  embraffer  la  foi 
orthodoxe.  Mais  il  faut  les  cultiver,  car 
ils  font  du  nombre  de  ceux  dont  parle 
faint  Paul  (i),  qui  fe  laiffent  aifément 
emporter  çà  &  là ,  &  à  tout  veiit ,  en 
fait  <le  dodrine ,  n'ayant  pas  affez  d€ 
lumières  pour  difcemer  le  bon  grain 
du  mauvais,  que  les  ennemis deJi'Eglife 
leur  préfentent; 

Je  retournai  le  foîr  à»mon  bateau,  & 
nous  démarâmes  dès  ce  foir  même  de 
i>agouL   Ce  petit  bourg  ^  qui  n'a  riea 

"  il)  Epkçi;  !¥•  14. 
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de  confidérable  par  lui  même,  eft  célè- 
bre par  la  demeure  d'un  iniigne  voleur 
nommé  Habib.   Cet  homme  ,  qui  s*eft 
rendu  redoutable  par  tout  le  pays ,  pille 
&  ravage  impunément  par  terre  &  par 
eau  tout  ce  qu'il  trouve  en  fon   che- 
min. Chaque  bâtiment  qui  defcend  à 
Damiette ,  ou  qui  monte  au  Caire ,  lui 
paye  un  tribut.  Outre  cela  ilchoifît  tout 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  parmi  les  mar- 
chandifes  ,  &  fe  l'approprie  fans   dire 
pourquoi  ;  qui  que  ce  (bit  n'ofe  lui  réfif- 
ter ,  &  ce  qui  eft  étonnant ,  c'eft  que  le 
Pacha  )  avec  fes  fept  corps  de  milice ,  &c 
vingt-quatre  Sangiares  du  Caire ,  fçait 
tout  ce  brigandage ,  &  n'a  pas  la  har- 
.dieile  de  s'y  oppofer.  Nous  avions  fur 
notre  bord  deux  ou  trois  Janiflaires ,  qui 
emmenoient  avec  eux  une  troupe  d'ef- 
claves  noirs,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
\)n  grand  vaurien  Arabe,  qui  eft  l'homme 
de  confiance  &  de  main  de   l'infigne 
voleur  Habib ^  vint  tout  feul,  un  bâton 
à  la  main,  vifiter  tous  ces  efclaves.  U 
emmena  ceux,  qu'il  trouva  à  fon  gré^ 
&  les  conduiiit  au  Sersail  de  fon  maître» 
Nos  Janiffaires  fe  contentèrent  de  gronr 
4ef ,  &  le  laiiTerent  faire. 

Cet  Habih^  dont  )e  viens  de  parler; 
f  toit  autrefois  pècheiu:  ^   de  pêcheur 
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3u'il  étolt  il  s'^ft  fait  chef  d'une  troupe 
e  vagabons  Arabes  y  &c  les  commande 
depuis  vingt  à  trente  ans.  Il  loge  à  Z)^* 
goué  dans  une  efpece  de  palais  afiez  pro- 
pre ,  fur  le  bord  dé  la  rivière.  Il  a  deuTC 
ou  trois  cens  chevaux  dans  fes  écuries 
&  autant  de  Cavaliers  toujours  prêts  au 
brigandage.  Plufieurs  milliers  d'Arabes 
lui  obéiflent^  &  les   deniers  publics , 
qu'on  porte  du  village  au  Divan   du 
Caire ,  font  très-fouvent  enlevés  par  fes 
gens.  Il  a  une  adrefle  admirable  pour 
s'enfuir,  quand  il  eft  attaqué  par  des 
forces  fupérieures.On  me  demandera  ici» 
comment  il  fe  peut  faire  que  des  puif* 
fances  ne  fe  joignent  pas  enfemble, 
pour  le  détruire  ?  Je  répondrai  qu'il  a  un 
moyen  fur  de  fe  maintenir  dans  le  petit 
Royaume  qu'il  s'eft  fait.  Il  envoyé  tous 
les  ans  de  riches  préfens  de  fon  butin» 
aux  principaux  Beys ,  ou  Sangiares  du 
pays ,  &  moyennant  ces  libéralités ,  ils 
le  laiflent  maître  de  tout  ce  qu'il  veut. 
D'ailleurs  il  eft  d'un  fecpurs  toujours 
prêt  pour  venger  les  querelles  particu- 
lières, qu'ils  ont  les  uns  contre  les  autres. 
Il  n'y  a  que  trois  mois  qu'il  ravagea  un 
grand  village  appartenant  à  Ifmain  Bey, 
&  qu'il  y  maflacra  une  centaine  de  pei^ 
fbnnes ,  &c  cela  à  la  foUicitation  .de  Gcùr* 
thas  Bcy ,  ennemi  S  Ifmain  Bey, 
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Le  16  Mai  9  après  être  fort!  de  ce 
coupe  gorge,  nous  abordâmes  à  ilf^/t- 
Jbura ,  petite  ville  fur  la  droite  du  Nil  9 
célèbre  par  la  défaite  &c  la  prifon  de 
iaint  Louis  Roi  de  France.  Nous  en  par* 
tîmes  à  dix  heures  du  matin.  Nous  tra- 
versâmes la  rivière  pour  paffer  au  Delta  ^ 
&  continuant  notre  route  par  terre  ^ 
nous  arrivâmes  fur  le  midi  à  Demaie^  vil- 
lage qui  n'eft  habité  que  par  des  Maho- 
métans.  C'eft  en  ce  lieu  que  fe  fait  le 
fel  armoniac  le  plus  '^eftimé  de  toute 
TEgypte. 

Ce  fel  fe  fabrique  dans  des  fours  f 
dont  le  defliis  eâ  tendu  en  long ,  &  en 
plufieurs  endroits.  On  pofe  fur  ces  fen- 
tes vingt  ou  trente  bouteilles  de  verre 
rondes,  d'environ  un  pied  &denii  de  dia- 
mètre ,  avec  un  col  d'un  demi  -  pied. 
Oh  ferme  bien  ces  bouteilles,  on  les 
remplit  de  fuye  avec  un  peu  de  fel  ma- 
rin; &  d\irine  de  beftiaux.  Enfuite  on 
élevé  im  plancher  de  terre  graife ,  &  de 
brique  qui  couvre  tout ,  excepté  le  haut 
du  col  des  bouteilles  ,  qui  eft .  à  Tair. 
Alors  le  feu  fe  met  dans  le  four,  &c  y 
eâ  entretenu  continuellement  peq^ant 
trois  jours  &  trois  nuits.  Le  flegme 
des  matières  contenues  dans  les  bou- 
teilles s'exhale  9  U  les  fels  acides  ô(  air 
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kallsie rencontrant,  &  s'accrochant  fes 
uns  aux  autres  proche  du  col,  forment 
une  maffe  blanche  &  ronde.  L'opération 
'étant  finie ,  on  caffe  toutes  les  bouteilles, 
&  on  en  tire  ces  maffes,  qu'on  nomme 
fel  armoniac.  Il  eft  à  remarquer  que  la 
fuye  dont  j'ai  parlé,  eft  produite  par 
la  fumée  de  ces  mottes  à  brûler,  qu'on 
nomme  gelUe  en  Arabe.  Elles  font  for- 
mées de  la  fiente  des  animaux.  Toute 
iautre  fumée  ne  feroit  pas  propre  à  fe 
condenfer  en  fel  armoniac. 

De  Démaie  nous  pourfuivîmes  notre 
chemin  jufqu*au  village  de  Bolquas^  &C 
de-là  jufqu'à  fainu  Gemiannt ,  où  nous 
arrivâmes  au  foleil  couchant.  Depuis 
Bolquas ,  en  tirant  vers  le  nord  jukju'à, 
la  mer,  c^eft  ime  plaine  d'une  ou  àewx 
Journées  de  long  &  de  large ,  couverte 
toute  Tannée  de  bufles  à  millier,  de 
bœufs,  &  de  moutons.  Des  Bouviers  & 
des  Bergers  les  gardent.  Les  eaux  du 
Nil  l'inondent  la  moitié  de  l'année,  &  la 
fertilifent.  Elle  ne  produit  pourtant  que 
dis  herbes  de  pâturage,  &  quelques 
brpfiailles.  Au  milieu  de  la  plaine  s'é- 
leva une  ancienne  Eglife  à  2z  dômes, 
dont  Pafpeft  eft  fort  riant  de  près  &  de 
loin.  EUe  eft  dédiée  à  fainte  Gcmianne^ 

c'eft  ainâ  qu'on  nomme  cette  Sainte  coin«; 
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knunément^maisfon  véritable  nom  eft 
Damiannc^  ainfi  que  je  l'ai  lu  dans  tous 
les  Martyrologes  Coptes  &  Arabes* 

CetteSainte  étoh  fille  unique  du  Gou- 
verneur de  Pharamia  nommé  Jufte.  Elle 
fut  martyrifée  fous  l'Empereur  Dioclé- 
tien  à  la  tête  de  quarante  Religieufes  f 
dont  elle  étoit  Abbefie ,  &  dans  le  même 
lieil,  oii  Ton  voit  encore  fon  Eglife^ 
&  les  reûes  de  fon  Couvent.  La  mort 
de  cette  illuftre  Vierge  arriva  le  18 
Janvier,  Sa  Fête ,  &  la  Dédicace  de  fon 
EglHfe  fe  célèbre  le  18  Mai,  Jufques-là* 
la  tradition  des  Coptes  ne  contient  rien 

Sue  de  raifonnable;  mais  voici  les  vi- 
ons  dont  ils  fe  repaiffent  aujourd'hui. 
Us  fontiennent  que  plufieurs  Martyrs 
avec  la  fainte  Vierge  Reine  des  Mar- 
tyrs ,  &  fainte  Gemiannc ,  defcendent  du 
Ciel  en  plein  jour  dans  l'Eglife  de  cette 
Sainte  y  &  fe  font  voir  au  peuple  plu- 
fieurs fois  Fannée  ;  mais  beaucoup  plus 
vifiblemçnt  le  jour  de  la  fête  delà  Sainte 
au  mois  de  Mai.  ^extravagance  de  cette 
opinion  a  pour  fondement  certaines  om- 
bres formées  par  la  réflexion  des  rayons 
du  Soleil.  La  Catoptrique  explique  de 
quelle  manière  ces  ombres  fe  forment , 
fans  recourir  à  un  miracle.  Voici  donc 
tout  le  myflere.  Il  y  a  joignant  TEglife 


€ë  Lettres  édifiantes 

&  à  fon  couchant,  une  grande  cîteméf 
au  milieu . d'une  plate-forme,  oh  s*a{^ 
feihblent  continuellement  ceux  qui  y 
viennent  puifer  de  Peau.  Le  Soleil  dont 
les  rayons  frappent  tout  ce  monde  a{^" 
femblé  fur  la  plate- forme ,  réfléchit  con- 
fiifément  leurs  images  fur  la  blancheur 
des  muts  du  dôme  de  lïglife,  gui  ne 
reçoit  fon  jour  que  par  une  petite  fe- 
nêtre d'un  pied  ou  deux  en  'carré.  Ge 
miracle  eft  auffi  commun ,  qu'A  eft  na- 
turel. Cependant  les  Coptes  tranfportés 
de  joie ,  &  d'admiration ,  s'écrient  à  la 
vue  de  ces  images  réfléchies  :  Voilà  Us 
Saints  du  Paradis  qui  viennent  en  foule 
nom  rendre  vifite.  Ce  qu'il  y  a  de  plai- 
dant ,  c'eft  que  les  différentes  couleurs  des 
habits  des  hommes  &  des  femmes,  qiii 
fe  promènent  fur  la  plate-forme ,  venant 
à  s'y  peindre  fur  les  murs  intérieurs  du 
dôme ,  nommé  par  excellence  le  dôme 
des  apparitions ,  les  peuples  à  la  vue  de 
ces  nouveaux  objets  quife  remuent,  & 
qui  marchent ,  pour  ainfi  dire ,  à  mefure 
que  les  homtnes  &  les  femnïes  font  de 
différens  mouvemcns ,  fe  mettent  à  crier 
&  à  faluer  les  Saints  qu'ils  s'imaginent 
voir.  Si  l'objet  eft  verd ,  ils  le  prennent 
pour  S.  George ,  &  le  faluent  ;  fi  l'objet  eft 
rouge':  Voilà  faim  Menas^  Martyr^  difent* 
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Ws^  fabionS'4ê;^'Voti^tt  eftjaune,ilsle 
prennent  pour  faint  Victor ,  &  lui 
adreffent  le  falut.  Ils  affedent  ces  dif- 
férentes couleurs  à  qes  différens  Sainte  , 
parce  qu'ils  leur  font  çrdinairement  re- 
préfenl^'  ainû  colorés  dans  leurs  ta« 
bleaux. 

Mais  lorfque  les  puifeurs  d'eau  en  ré- 
pandent autour  de  la  citerne ,  la  réfle- 
adon  de  cet  eau  venant  à  fe  peindre  fiur 
les ,  murailles  de  la  Chapelle  y  alors  ce 
peuple  ignorant  &  groffier  ne  fe  tenant 
plus  dé  joie  ,  s'écrie  :  Voilà  la  Reine  du 
Ciel  revêtue  de  fan  grand  manteau  blanc. 
Non  ,  s'écrient  les  Arabes  ,  c^ejl  fainte 
Gemianney  &c  ils  lafaluent ,  en  fe  profter- 
nant  à  terre.  Ainfi ,  les  avis  étant  parta^ 
gés  y  tous  crient  y  conteilent  &  chan* 
tent  des  hymnes  ;  c'eft  un  charivari 
effroyable ,  caufé  par  l'ignorance  &  la 
fuperftition  des  Coptes  ,  mais  qui  fait 
pitié  à  ceux  qui  la  connoifTent. 

Vous  me  demanderez ,  Monfeigneur  ^ 
quelle  étoit  ma  contenance  pendant  ce 
Ipeâacle  }  D'un  côté  ,  je  ne  pouvois 
m'empêcher  de  rire  de  tant  d'extrava-* 
gances  9  dont  j'étois  témoin ,  6c  de  gé- 
mir de.  l'autre  de  la  ftupide  crédulité  de 
ces  pauvres  Coptes  aveugles ,  &  con- 
'  duits  par  d'autres  aveugles.  Je  n'ofois 
pas  cependant  parler,  car  je  n'euffe  pas 
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été  en  (ïbreté  au  milieu  d*dne  popUÏàcé 
«nivrée  de  /es  folles  préventions  i  â 
l'avais  voulu  rompre  le  iilence  pour  leur 
en  découvrir  le  ridicule  ;  mais  des  foldats 
Turcs  &  Arabes ,  ôue  la  curiofité  avoit 
Êit  venir  à  cette  fôte ,  firent  beaucoup 
mieux  que  je  n'aurois  pu  foire  pour  les 
détromper  ,  car  ils  allèrent  fermer  la 
fenêtre  du  dôme  des  apparitions ,  &c 
firent  écarter  tout  le  monde  ^  qui  étoit 
expofé  au  Soleil  fur  la  plate-forme,  & 
alors  tous  les  Maints  prétendus  difpa^  ' 
rurent.  Ainfî  finit  :ce  miracle  fi  célèbre 
parmi  les  Coptes?. 

La  plaine  qui  environne  de  toutes 
parts  TEglife  de  Sainte  Gemianne  étoit 
couverte ,  depuis  fept  ou  huit  jours,  d« 
tenter  ^  fous  lefquelles  campoit  une  in- 
finité de  Chrétiens  &  de  Mahomîétans; 
Le  Lieutenant  du  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince y  âvoit  fon  grand  pavillon  avec 
une  garde  de  Cavalerie  ,  pour  empêcHer 
le  defordre.  On  égorgeoit  continuelle- 
ment des  veaux,  des  cabris,  &  des 
agneaux.  Toutes  fortes  d«  denrées  y 
étoient  vendues  ^  poiflbn ,  viande  & 
eau  de-vie.  On  voyoit  en  différentes 
parties  de  1^  ptaine  des  courfes  à  che- 
val, l'exercice  du  javelot,  la  lutte, 
les  danfes  &  les  feftins  y  mais  je  vis  peu 
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de  pratique  de  dévotion  pour  une  Fête . 
fi  folemnelle  parmi  les  Coptes.  Leur?: 
Prêtres  accourus  de  pîufieurs  villages 
du  Delta  j  ne  fongeoient  qu'à  fe  réjouir, 
ils  parcouroient  les  tentes  pour  manger 
&  boire  ;  j'en  euffe  fait  autant  ^  fi  je  lest 
^uffe  cru, 

*  Comme /il  m'étoit  très  -  important 
d'être  bien  avec  eux  pour  n'être  pas  mal 
3vec  leur  peuple  ,  &  me  conferver  un 
libre  accès  chez  eux  pour  les  inftruire , 
je  me  joignois  aux  uns  &  aux  autres, 
pour  prendre  mes  repas  en  leiir  com- 
pagnie ,  &  avoir  occafion  de  leur  dire 
tin  mot  à  propos  fur  leurs  erreurs  :  mais 
le  temps  étoit  peu  favorable  à  mqn* 
deffein,  ils  étoient  plus  d'hiimeur  â  ava» 
1er  fept  ou  huit  grands  verres  d'eau*» 
de- vie ,  qu'à  m'écouter*  Ils  trouvoient 
même  fort  mauvais  que  je  ne  buffe  que 
de  l'eau,  î'avois  beau  leur  dire  que  leur 
boifTon  ruinoit  leur  fanté ,  &  n'édifioit 
pas  leurs  difciples;  fur  la  fin  du  repa$ 
pîufieurs  n'étoient  plus  en  état  de  m- en-i 
tendre. 

•  Je  ne  laîffai  pas  d'avoir  quelques  con- 
férences avec  ceux  qui  me  parurent  les 
plus  capables  d'entendre  raifon.  Je  les 
fis  convenir  qu'ils  étoient  dans  l'erreujf 
fur  pluûeurç  articles  de  la  Râligipn  ^  ^ 
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que  plufieitrs  de  leurs  cérémonies  étoient 
autant  d'abus  &  de  fuperilitions.  Ils  me 
promirent  que  dans  le  voyage  qu'ils 
iS^nt  tous  les  ans  au  Caire ,  ils  me  vien- 
droient  voir ,  pour  s*inftruire  avee  moi 
des  dogmes  Catholiques  ^  &  prendre  les 
moyens  de  défabufer  leurs  Paroiiliens  de 
leurs  faufles  imaginations.  C'eft  ce  qui 
me  fit  prendre  dès -lors  la  réfolution 
d'établir  à  mon  retour  au  Caire  des  con- 
férences pour  les  Eccléfiafliques  Coptes, 
Je  cherche  préfentement  les  moyens  d'e* 
xécuter  ce  projet ,  perfuadé  comme  je  le 
fuis ,  que  fi  avec  le  îecours  de  Dieu  nous 
venons  à .  bout  de  faire  entrer  les  Paf- 
teurs  dans  le  bercail  de  Jefus-Chrift , 
leurs  brebis  les  y  fuivront  incontinent 
après. 

Cette  fètt  Coptîque  étant  finie  le  i^ 
Mai ,  on  plia  les  tentes ,  &  tout  le  monde 
décampa  deux  heures  avant  le  jour.  Je 
partis  de  mon  côté  avec  mon  compa- 
gnon ,  &  nous  arrivâmes  avant  le  lever 
du  foleil  à  BeJJatk  Ennejfara  ,  village  oti  • 
il  y  a  une  chapelle  dédiée  à  faint  Georges. 
Les  habitàns  prétendent  avoir  dans  leur 
Eglife  des  apparitions  des  Saints  beau- 
coup plus  difHnôes  que  dans  celle  de 
faint e  Gcmianne.  Un  jeune  Copte  du 
Caire ,  boa  Catholique  que  j'avois  avec 
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^oî ,  voulut  faire  entendre  à  fes  cama- 
rades que  ces  fortes  d'apparitions  n'a- 
voient  rien  de  fiurnaturel  ;  il  fut  traité 
d'hérétique  &  d'excommunié. 

Le  lo  nous  nous  embarquâmes  à  J9i^, 
&  nous  remontâmes  le  Nil  jufques  à 
Manfoura.  Cette  ville  étant  très-peuplée 
de  Coptes ,  qui  y  font  fans  inftruâion 
&  fans  Eglife  ,  je  crus  devoir  y  féjour- 
ner  cinq  ou  fix  jours.  Les  Grecç  de  la 
ville  de  Damas  qui  fe  font  établis  à  Man^ 
foura ,  &  à  qui  favois  été  particulière- 
ment recommandé,  me  reçurent  thez' 
eux  avec  beaucoup  de  charité.  Ils  prirent 
foin  eux-mêmes  d'affembler  les  Chrétiens 
de  la  ville ,  qui  apprirent  mon  arrivée 
avec  joie,  fls  vinrent  me  la  témoigner  , 
&  me  dirent  que  Dieu  m'avoit  envojré 
tout  exprès  pour  entendre  leurs  confef- 
fions ,  qu'ils  n'avoient  pu  faire  depuis 
plufieurs  années  à  aucun  de  leurs  Prêtres, 
pour.les  raifons  qu'ils  m'expliquèrent. 

Je  ne  perdis  point  de  temps.  Je  com- 
mençai mes  iaftruâions  fvur  lés  avantages 
&  la  néceffité  du  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  &  je  leur  enfeignai  les  moyens 
de  s'en  approcher  dignement  &  avec 
firuit.  Nous  fîmes  enfemble  l'examen  de 
confcience  fur  les  Commandemens  de 
Dieu  ôc  de  TEglife^  fur  les  fept  péchés 
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mortels ,  &  (ur  les  diflférens  devoirs  de? 
leur  état. 

Je  m'appliquai  fur-tout  à  leur  faire 
tien  comprendre  les  motifs  qui  dévoient 
exciter  dans  leurs  cœurs  une  douleur 
fincere  de  leurs  péchés ,  &:  U  réfolutiont 
de  ne  les  plus  commettre ,  &  d'éviter  à 
quelque  prix  que  ce  fïit ,  les  occafions 
les  moins  dangereufes  d'y  retomber. 

Après  avoir  paffé  quelques  jours  dans 
ces  préparations  au  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  j'entisndis  les  confeflîons  de  plu- 
fieurs  d'entre  eux  ,  &  je  donnai  la  fainte 
Euchariftie  à  ceux  qui  me  parurent  les 
mieux  difpofés. 

Je  vis  avec  une  çonfolation  que  Je  ne 
puis  exprimer ,  la  ferveur  que  Dieu  met- 
toit  dans  ce;s  bonnes  gens.  Ils  me  don-» 
nereiît  de  leur  part  toutes  fortes  de  mar- 
ques de  reconnoiffance  du  jfervice  que  je  ' 
leur  rendois^ 

Après  avoir  aînfi  inftruît  les  pères  & 
mères  ,  je  les  priai  de  m'amener  leurs 
cnfans  pour  leur  faire  le  Catéchifme. 
Cet  e;?:ercice  eft  un  des  plus  importans 
de  nos  Miffions ,  &  que  notre  Compa- 
mie  nous  recommande  très-inôamment. 
le  m'en  acquittai  dans  cette  occafion 
pour  prévenir  de  bonne  heure  ces  jeunes 
f^nfans  contre  les  iav&ç^  opinions  que 

leurs 
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ieiirs  Maîtres  d'école  leur  enf^gtient. 

Ce  fut  dans  cette  ville  de  ManfdUrà^ 
que  je  vis  pour  la  première  fois  des  fours 
oîi  l'on  fait  éclore  les  pouffins.  Ces  fourç 
font  rangés-  l'un  fur  l'ajutre  en  différent 
étages  )  dans  un  double  rang  qui  forme 
une  fifpece  de  dortoir.  On  fait  un  feuT 
modéré  dans  un  des  étages ,  les  autres 
font  couverts  des  œufs  qu'on  veut  faire. 
é^Iore.Us  s'échauffent  doucement  durant 
vingt-un  ou  vingt-deux  jours ,  après  lef- 
quels  toutes  les  coques  s'entr'ouvrent , 
&  les  pouffins  fortefit. 

Le  25  au  foîr  je  me  rendis  par  eau  à 
Sammanoud ,  gros  bourg  dans  le  Ddta^ 
fur  le  bord  du  Nil  >  à  trois  ou  quatre^ 
lieues  de  Manfoura  en  venant  au  Caire# 
C'étoit  autrefois  ime  ville  Epifcopale  ^ 
nommée  en  latin  Stbennytus ,  voifine  de 
la  ville  de  Bujiris^zu  rapport  des  anciens 
Géographes.  J'y  trouvai  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens,  avec  une  Eglife.duf 
nom  àtfaint  Atanoud  y]e\ine  Egjfptien, 
qui  à  l'âge  de  douze  ans  répandit  foa 
(ang  pour  JefusChrift ,  fous  l'Empereur 
Dioclétien.  La  foi ,  le  courage  &  l'innO"*- 
cence  de  ce  jeune  Martyr  me  donna  une 
ample  matière  pour  faire  des  inftruâionï' 
gux  Chrétiens  de  cett^  ville^  concitoyen!^ 
de  ce  jeune  Sai^t* 

Tome  F.  U 
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Le  2^  du  même  mois  j'allai  à  la  grande 
MchalU,  capitale ^e  la  Garbie^rune  des' 
deux  provinces  du  Dtàa.  Le  Deha  fe 
divife  en  deux  Provinces  ou  Gouver- 
nemens ,  qui  font  la  Garbic  &c  la  Menouficy 
celle-ci  au  midï ,  l'autre  au  nord.  Celte 
capitale  de  la  Garbie  eft  plus  grande  que 
Damiette  &  aue  Rozette.  Elle  eft  entou- 
rée d'une  innnité  de  villages  dans  une 
vafte  plaine  couverte  de  bled,  d'orge, 
de  ris ,  de  palmiers  ,  de  f^fran  bâtard  , 
&  d'autres  plantes  &  légumes.  Elle  efl 
la  réfidence  d'un  Bey  ou  Sangiac  ,  Gou? 
verneur  de  là-Garbie,  Il  s'y  fait  un  gralhd 
commerce  de  toile.  Un  petit  canal  du 
Nil  portant  bateau  ,  qiû  fort  du  bras  du. 
Jlil  de.  Damiette  vers  la  pointe  méridio- 
nale du  Delta ,  fait  toute  la  richeflfe  de 
c€tte  ville.  Il  arrofe  la  Menoufic  y  la  ville 
de  MekaUi ,  toute  la  Garbie ,  &.  va  fe 
jetter  dans  la  mer  vers  BruUos.  Les  Chré- 
tiens de  MehsUi  9  qui  font  en  grand 
nombre ,  n'y  ont  qu'une  petite  Eglife  ou: 
Oratoire  inconnu,  aux  Turcs,  tls  ne  peu- 
vent s'aflembler  &  faire  des  prières  pu- 
bliques qu'à  Samannaud^y  à  deux  lieues 
de-là.  Le  M^ckaier  ou  receveur  du  Bey 
me  re^ut  chez  lui.  J'y  demeurai  deux 
jpurs  pour  y  faire  ma  Miffion ,  qui^graces 
à  Pieu  n'y  fut  pas  inutile.  Le  M€chaka: 


'&  cuîimfif.  ^f 

difait  tout  haut ,  après  mes  ihftruftions^ 
que  la  doârine  Catholique  que  je  leur 
prêchois  étok  bien  plus  raifonnable  que 
celle  qu'on  leur  avoit  ^nfeignée. 

La  fabrique  du  fel  àrmoniac  fe  fait  à  / 
MchalU  comme  à  Démaie ,  mais  il  n'eft 
pas  fi  bon.  Cette  ville  -a  auffi  des  fours 
pour  faire  éclore  des  pouffins.   • 

Le  19  je  retournai  à  Samannoud.  Je 
logeai  xhez  le  Curé  de  S.  Abanoud  , 
homme  plus  modéfé  &  plus  fçavant  que 
le  commun  des  Prêtres  Coptes.  Voici 
pourtant  les  queftions  qu'il  me  fit.  Il  me 
demanda  fi  nous  croyons  là  divinité  du 
Fils  &  du  S.  Efprit  ;  fi  noits  admettions 
lesSacremeds  de  Baptême  ^d'Eucharîftie' 
&  de  la  Pénitence  ;  fi  nous  recevions  \ti 
Epîtres  de  S.  Paul ,  l'Epître  Catholique 
de  S.  Jacques ,  TApocalypfe  ;  fi  nous 
reconnoifiions  i5oPfeaumés  de  David, 
&  fi  nous  cxbfervioïîs  les  jeûnes.  Il  me 
fûutenoit  opiniâtrement  que  nous  ado- 
rions deux  Dieux  ^  parce  qup  nous  ad-^* 
mettons  deux  natures  en  Jefus-Chrift.  H 
faifoitun  point  de  foi  que  le  Sauveur  eût 
été  attaché  à  la  croix  avec  cinq  doux  , 
un  pour  les  deux  pieds ,-  deux  pour  les 
deux  mains ,  &  deux  autres  pour  les 
deux  bras.  Il  me  reprocha  que  .nous  La- 
tins &;  les  Xïreâs^  nous'commettions  ux^ 
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Çrand  crîme-  entrant  dans  les  EgUfeig 
avec  les  foviliers  aux.  pieds.  Il  merallut 
répondre  publiquemeot  r  à  toutes  ces 
queftions.  Telle  eft  Tignoranee  des  Cop- 
tes iVr  tous  les  points  de  notre  Reli- 
gion. Ils  font  Chrétiens,  la  difficulté  eft 
^e  les  rendre  Catholiques.  C'eft  une 
ceuvre  qui  dépend  premièrement  de  I9 
mifériçorde  de  Dieu ,  &  enfuite  de  la 

Ïatience  &C  des  foins  continuels  des  Mif- 
lonnfiires  que  Dieu4eur  envoie. 
Le  3x  Mai  qui  étoit  cette  année  le 
jour  de  la  Fête-Dieu,  je  me  tranfportai 
^u  village  de  Bhahit,  c'eft-à-dire  en 
Arabe  ,  maifon  de  beauté.  J  y  vis  en 
çflFet  les  reftes  d'un  des  plus,  beaux ,  des 
plus  yaftes,  &  des  plus  anciens  temples 
d'Egypte  ;  toutes  les  pierres  font  d'une 
longueur  §ç  d'une  épaifleiir  énorme, 
toutes  de  marbre  granit,  ornées  la  pUw 

S  art  de  fçulptures  ,  qui  repréfentent  en 
emi-relief  des  hpmmes  &  des  femmes , 
4c  toutes  fortes  de  hiéroglyphes.  Plufieurs 
de  ces  pierres  portent  la  figure  d'un 
iKHiune  debout,  un  bonnet  long  & 
pointu  en  tête ,  tenant  deux  gobelets 
qans  les  devix  mains ,  &c  les  préfentant 
à  trois,  ou  quatre  filles  qui  font  pareils 
Içment  debout,  l'une  derrière  l'autre^ 
Ç^  fiUes*  ont  \yi  javelot  dao$  une  main. 
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^  uh  bâton  plus  court  dâiis  l?autf e ,  &t 
fur  la  tête  une  boule  entre  deux  cor* 
nés  longues  &  déliées.  D*autres  pierre* 
font  embellies  de  div-èrfes  images  hiéro* 
glyphiqiies  d'oifeâu^ ,  de  poifTons  &C 
d*animaux  terreftres.  Un  pilier  d'uA 
beau  granit  fort  haut  &  torf  meflif  ^ 
ayant  dans  fa  partîe  fupérieure  quatre 
entaillures  aux  quatre  faces,  pâroît  avoir 
été  conftruît  pour  foutenir  Jes  arcades 
&  les  voûtes  de  ce  grand  édifice.  Cha- 
que face  du  pilier  préfente  aux  yeui 
ime  tête  de  femme  gravée  plus  grande 
cjue  nature^  Ces  gravures  n'ont  fbuffert 
aucune  injure  i  ni  du  tehips,  ni  du  foleil^. 
ni  des  Arabes* 

•  Hérodote  ,  avec  ^toufe  l'antiquité  ^ 
parle  d'un  temple  conftruit  au  milieu 
û\x  Delta  ^  dans  la  ville  de  Bufiris,  pon- 
facré  à  la  Déeffe  Ilis,  femme  d'Ofiris, 
fi  refpeôéè  par  les  Egyptiens.  Il  '  paroît 
plus  que  probable ,  que  ce  temple',  dont 
je  viens  de  décrire  les  reftes,  étoit  ce 
temple  même,  de  la  Déefle  Ifis,  &:  que 
U  ville  de  Bufiris ,  dont  parle  Hérodote^ 
e&  la  ville  même  de  BhabeU ,  ûtwée  aïl 
milieu  Am  Delta  ^  proche  Schennytus  ou 
Samannoud.  Mon  opinion  eâ  d'autant 
plus  croyable,  que  dans  tout  le  reflre 
4e  i'ifie  •  il  eâ  inoui  qu^on  ait  trouvé 

D  ixj 


yj  ^Lettres  idlfianui 

aucirn  -vçftlge ,  ni  grand  ni  petit ,  d'au-^ 
cun  moniunent  de  marbre  ^  ou  de  pierre, 
qui  puiffe  convenir  à  d'autres  divinités 
qu'à  la  Déeflfe  Ifis,  • 

Les  ruines  de  ce  temple,  que  je  dis 
être  le  temple  de  la  Déefle  lâs  »  auprès 
de  JSJiateUy  ont  environ  mille  pas  de 
tour.  Elles  font  à  une  lieue  du  Nil ,  & 
à  deux  ou  trois  lieues  de  Samannoud  & 
de  la  grande  Mthalli ,  vers  le  nord ,  à 
vingt  -  cinq  ou  trente  lieues  du  Caire,  r 
Dans  ces  ruines  9  on  ne  trouve  ni  bri- 
que, ni  plâtre,  ni.  ciment,  ni  pierre 
commime.Onne  vok  que  groflesmaâes 
de  marbre  granit. 

Les  étrangers  ne  viennent  |k)int  en- 
ççtte  ville,  &  n'en  fortent  pas.  en  sû- 
reté, à  moins  qu'ils  n'aient  pris  des 
lOefures  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
infultes  cies  Arabes.  La  raifon  de  ce  peu 
de  sûreté  eft  l'extravagante  perfuafion 
où  ils  font,  qu'on  ne  vient  chez  eux  qiie 
pour  fouiller  &  enlever  les  tréfors  quî 
font,  diient-ils,  cachés  fous  les  débris 
clu  temple,  &  c'eft  pour  eux  un  pré* 
texte  légitime  de  ne  laiffer  aux  voya» 
geurs  que  leur  chemife. 

Etant  bien  &t  duement  avertis  de  cei 
^vorables  traitemens  des  Arabes  dtt 
pays ,  nous  prîmes  en  gens  fages  nos 
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pflcautîons.  J'avôis  avec  moi  rtlon  Chré* 
tien  d'Alep ,  deux  domeftiques  du  Chek 
Soliman ,  riche  Marchand  Turc  de  Sa-^ 
mannoud  ,  connit  pour  tel ,  &  accré- 
dité -dans  le  pays.  Comme  nous  étions 
à  contempler  ces  reftes  du  Paganifme , 
trois  voleurs  à  cheval  vinrent  fondre 
fur  nous,  la  lance  ,à  la  main»  Que  faites* 
VOUS' là  ^  nous  dirent-ils  d\mé  voix  fé- 
rt)ce }  Nous  cherchons^  jfépondirent  tout 
doucement  mes  compagnons,  une  pièce 
de  marbre  pour  fervir  de  meule  au  moulin  à 
Fhuile  du  Chek  Soliman.  Cette  parole  de 
flies  compagnons  ,  foit  qu'elle  fut  en 
f  flfet  un  ordre  de  leur  maître  ,  foit  une 
pure  défeîte ,  leur  fit  changer  de  ton, 
VoMS  êtes  Us  bien  yenus  ^  nous  dirent-ils, 
mais  r^apporte^  -  vous  tien  avec  vous  f 
Comme  nous  ne  leur  répondîmes  qu'en 
montrant  nos  vieux*&  inéchans  habits  : 
Je  vois  bien  ,  nous  dit  Tun  d'eux ,  que 
vous  î^êus  pas  Ji  riche  que  votre  mai-» 
ire ,  &  qtiil  ri  y  a  rien  à  gagner  avec  vous^ 
Us  pafl'erent  enfuite  leur  chemin,  & 
nous  le  nôtre ,  bien  contens  d'être  <ié- 
faits  de  leur  compagnie. 

Le  i^^  Juin  après  midi  ,  nous  mî* 
mes  à  la  voile  à  Samannoudy  &  le  3  , 
à  qiiatre  heures  du  foir  ,  ayant  un 
yent   favorable  ^  nous  débarquâmes  à 

D  iv 


1S&  Xcttns  idifiames 

Boulacq ,  qui  eft  le  port  du  Caire,  MoW 
intention  av.oit  été  de.repaffer  par  Da- 
goué  pour  tenir  ma  parole  auy  Chrétiens 
de  ce  bourg  ,  dont  j'avois  été  très-fa- 
tisfait  ;  mais  les  paiTagers  qui  étoient 
avec  moi  dans  le  bateau  ,  ne  voulurent 
jamais  foufFrir  qu'on  mît  pied  à  terre  ^ 
appréhendant  de  fe  trouver  la  nuit  dans 
i:ett*e  caverne  de  voleurs ,  oîi  règne  Je 
fameux  Habid dont. j'ai  parlé. Nous  vîi** 
nies  donc  en  droiftire  au  Caiye. 

A  mon  retour  je  commençai.par  re-^ 
mercier  Dieu  de  la.  proteftion  qu'il 
m'avoit  accordée  pendant  toute  ma 
courfe  Evangelique.  Après  m'être  ac- 
fjuitté  de  ce  premier  devoif  »  je  n'eus 
rien  de  plus  preffé  à  faire  que  d'aller 
vifiter  les  Coptes  de  cette  ville» 

Les  vifites  que  je  venois  de  rendre  à 
leurs  frères  de  la  baffe  Egypte,  dont  ils 
avoient  reçu  de  toutes  parts  des  nou- 
velles c|ui  m'étoient  favorables,  avoient 
augmenté  leur  bienveillance  pour  moî. 
Ils  m'en  donnèrent  mille  lïiarques  dans 
notre  première  entrevue  :  mais  ce  -qui 
m'a  été  le  plus  avantageux ,  &  ce  qui  me 
Je  fera  de  plus  en  plus  pour  leurs  inf- 
truftions ,  c  eft  qu'ils  me  voy oient  beau* 
jcoup  mieux  inftruit  de  la  doûrine  Cop- 

jique,  $c  par  ÇQnféqwnt  plus  «n  état  dç 
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îa  combattre.  Je  le  feroîs,  ce  me  femble , 
plus  aifément ,  &  avec  plus  de^  fuccès ,  lî 
j'avois  à  faire  à  des  hommes  habiles,  ou 
du  moins  dociles.  Mais  il  y  a  bien  du  défa^ 
vantage  à  avoir  pour.adverfaircs  des  gens 
greffiers ,  ignorans ,  durs  &  entêtés  dans 
leurs  opinions ,  tels  que  font  la  plupart 
des  Coptes.  Je  rie  me  fens  pas  cependant 
rebuté,  par  la  grâce  de  Dieu,  de  la  diffi- 
culté de  mon  ouvrage.  Au  contraire  mon 
zèle  s*anime  àr  la  vue  de  l'état  déplorable 
cil  rinfidélité ,  &  plus  encore  où  le  défaut 
d'inftruâion  a  réduit  ces  malheureux 
Chrétiens.  Le  defir  que  )'ai  de  contrit 
buer  à  leur  falut ,  m'a  fait  entreprendre 
un  troifieme  voyage  pour  aller  vifiter 
Jes  Chrétiens  de  la  haute  Egypte.  L'ef- 
pérance  d'eîl  réconcilier  un  leul  à  l^E- 
glife  Romaine ,  m'étpit  un  motif  fuffifànt^ 
poiu:  m'expofer  tout  de  nouveau  ai* 
rifques  d'une  fi  pénible  entreprife.  Mais 
je  me  confiai  en  la  borné  divine,  qui 
voudroit  bien  fe  fervir  d'un  inftrument 
auffi  vil  aite  je  le  fuis^  &  me  protéger 
dans  l'exécution  d'un  deffein  que  Je  ne 
formois  que  pour  fa  gloire ,  &  pom-  le 
falut  de  ces  peuples ,  qui  ont  eu  part  au 
mérite  de  fori  fang.  Je  fouhaite ,  Mon- 
seigneur ,  que  le  récit  de  ce  troifiéme 
yo^age  puiffe  être  agréable  à  V,  A*  S, 

Dr 


82  Lettres  idifianus 

Je  m'embarquai  au  vieux  Caîre  le  'f 
Septembre  17 14,  fur  un  petit  bâtiment 
appartenant  à  un  Prince  Arabe  qui  com<* 
mande  à  Douer  ^  Der^Abouùgi^Setttfé, 
&  à  plufieurs  autres  villages  cir convoi-^ 
fins  éloignés  du  Caire  d'environ  foixante- 
quinze  lieues.  L'Intendant  de  fa  maifon 
nommé  iWtf//^/B-/Vr/n,  Copte  à  demi-^ 
Catholique,  &   qui  m'a  toujours  té- 
moigné une  amitié  finguliere,  m'avoit 
invité  à  Icv venir  voir,  &  à  lui  porter 
quelques  remèdes  pour  le  guérir  d'un 
mal  dont  il  fe  plaignoit  depuis  long- 
temps. Il  crut  me  déterminer  plus  effi- 
cacement à  cette  vifite,  en  me  mandant 
qu'il  me  donneroit  des  facilités  pour 
aller  vifiter  la  fameufe  églife  des  Mar- 
tyrs à  Ajfena ,  dans   le  fond  du  Saîd^ 
Je  ne  voulus  pas  perdre  en  effet  une  fi 
IMle  occafion  de  prêcher  fans  bruit  & 
en  sûreté  la  foi  orthodoxe  dans  ces 
lieux   hérétiqifes  de  la  haute  Egypte. 
Ce  voyage  avoit  un  beau  prétexte  pour 
feire  taire  les  mal  intentionnés ,  en  leur 
difant  que  fallois  en  pèlerinage  au  Sanc-^ 
tuairê  A* Ajfena^  pèlerinage  fort  ordinaire 
&  fort  en  réputation  dans  ce  pays. 

Je  me  choifis  pour  compagnon  de 
mon  voyage  un  Arménien  Catholique 
j^'Alep  9  nommé  Michel  Nous  *nous 


«fîmes  fur  ?eau,  avec  un  bon  vent, 
le  3  Septembre  après  midi  y  &  nous 
nous  trouvâmes ,  lé  lendemain  à  la  pointe 
du  jour,  proche  la  ville  de  Benifouefi 
Un  brtgantin  des  corfoires  du  Nil  for- 
tant  de  deâbus  le  cap  d'une  petite  iile, 
venoit  fondre  fur  nous  ;  mais  nos  gens^ 
qui  n'étoiènt  qu'au  nombre  de  yingt^ 
prenant  incontinent  les  armes,  &  tirant 
îiir  ces  voleurs,  en  lei  chargeant  en 
même-temps  d*injurês  avec  grand  bruit, 
les  obligèrent  à  virer  de  bord ,  fans  ofcr 
nous  attaquer.  Nous  continuâmes  notre 
route  ,  laiflant  à  notre  droite  ffalaHé 
village ,  BeBéy  Ftchne  deux  gros  bourgs, 
Abougergé  v\\hig(^  y  &  la  vïWtàt  Mèmé^ 
ique  quelques-uns  difent  fans  raifon  être 
l'ancienne  Thebes  ^  "à  quarante  -  cinq 
lieues  du  Caire,  A  notre*  gauche,  nouâ  ^ 
lâifsâmes  Chcik ,  Abou  Énnour^  Cherouhi^ 
G'erabié  &  le  Mont  des  oifeaux^y  ainfi 
nommé  à  caufe  de  la  multitude  d'oi- 
féaux  de  toutes  efpeces,  qui  y  font  en» 
tendre  continuellement  leurs  ramages. 
Nous  reftâmes  deux  heures  fur  l'ancré 
à  ^ùuàdiy  le  cinquième  au  matin,  aune 
lieue  au*defius  de  Mcnié. 

Ceft  à  Sottadi  que  commencent  les 
grottes*  de  la  bàfle  Thebaïdè.  La  perf* 
peÛive  que  forment  les  divers  rangs  ÔC 
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les  bifarres  ouvertures  .d«  ces  grottés^J 
*  rimiTîçnfe  étendue  du  Nil,  qui  unit  par 
une  feule  nappe  d'eau  les  deux  chaîneS' 
de  inontagnes  qui  bordent  TEgypte  à  foa 
levant 9  &  à  fon  couchant,  la  multi* 
tude  des  bâtknens  à  rames  &  à  voiles,. 
ik)nt  ce  fleuve  eft  couvert,  le  nombre 
prodigieux  de  villes  &  de  hameaux ,  ks  ' 
forêts  d'acacias  ,  de  fycomores  &  de 
palmiers,  qui  font  briller  leur  verdure 
au*deflus  des  flots  :  tout  cela  préfente 
aux  yeux  un  ipeâacle  qui  les,  charme* 
Je  ne  fuis  point  furpris  que  les  Romains 
aient  eu  la  curiofité  de  faire  ài^%  voyages 
en  Egypte ,  pour  jouir  du  plaifir.de  voir 
tous  ces  différens tableaux  que  la  nature,, 
plus  habile  ,que  tous  les  Peintres  da 
jwonde,  a  voulu -peiadre  elle-même  ca 
^  it%  lieux* 

Ces  grottes,  dont  jîe .viens,  de  parler, 
ç'étetident  ycio^^  M<i0ifdouth  ^  du  même 
oôté,  c*eft-à-dire ,.  au  levant  du  Nil.  Oft 
ne  voit  qu'une  campagne  toute  fablo- 
neufe,  à  quelques  endroits  près,  o{i  il 
y  a  des  habitations.  Elle  n'a  qu'une 
demirlieue  de  largeur,  depuis  le  pied 
de  la  montagne  )ufqu'au  Nîl  ;  mais;  les 
tetres  qui  fottt  au  couchant  de  cette  ri- 
vière, font  très-fgrtiles,  &  s'étendent 
i;in<}  OU  &x  U€ue$  y%i%  les  montagnes  j 
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tjuî  les  bornent.  Voici  en  peu  de  mots 
le  plan  de  l'Egypte. 

Le  Nil  coupe  iine  plaine  de  cinc|  ou 
fix  lieues  de  largeur,  plus  ou  moins,, 
ferrée  entre  deux  montagnes.  La  partie 
là  |>lus  étendue  &  la  plus  abondante  ^ 
eft  ordinairemeni  à  l'occident.  La  plus 
étroite  &  la  plus  ftérile  eft  à  l'orient.  Au- 
delà  des  deux  rangs  de  montagnes ,  ce  ne 
font  que  des  delerts  &  des  fables  qui 
aboutiflent ,  d'un  côté ,  à  la  mer  Rouge  i 
&  ,  de  l'autre ,  au  Royaume  <le  Barca^ 

Depuis  Souadi^  avançant  toujouif 
vers  le  midi,  nous  découvrîmes,  fur 
notre  droite,  J7i/2i>  Haffan  ,  Rouduy 
Baïadiéjh  ville  de  MeUavi  à  cinquante'» 
cinq  lieues  du  Caire ,  ikf^^rtf  ^  Tarouty 
JEfcturify  oh  le  canal  de  Jgfeph  prend 
fa  fource  ^  Miffara  ;  &  le  6  au  matin  y 
nous  apperçûmes  la  ville  de  Manfelouihy 
à  dix  lieues  de  Mtllany  enfuit e  Sdlaniy 
où  toutes  les  maifons  font  couronnées-, 
de  créneaux ,  de  perchoirs  &  de  tours, 
qui  fervent  de  retraite  aiAt  pigeons» 
Toutes  lés  villes  &  villages  de  la  haute 
&  bafle  Egypte  ont  dés  colombiers  furies 
toîts  de  la  plupart  des  maifons ,  ou  dans 
im  coin  de  la  oaffe-'cour,  avec  cette 
difFérence  que  les  colombiers  de  la  haute 
]Ëgypte  repréfentent  une  tour  quarréè  ^ 
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&  ceux  de  la  baffe  Egypte  font  cômpofës 
de  plufieurs  tourelles  faites  en  cône ,  & 
conftruites  en  rond.  On  dit  communé- 
inent  dans  le  Said^  qu*un  père  de  famille 
oui  eil  à  fon  aife,  ne  donneroit  pas  fa 
mie  en  mariage  à  un  jeune  homme  qui 
n'auroit  pas  chez  lui  un  colombier. 

•  Après  avoir  quitté  S ellam ,  nous  paf- 
sâmes  devant  Monquabat ,  la  ville  de 
Sioutk  y  à  foixante-dix  Ueues  du  Caire, 
Iç  bourg  de  Quàthiâ^  &  le  même  jour  é 
Septembre,  nous  abordâmes  après  midi  à 
Aboutigé  y.  diftante  de  trois  lieues  de 
Siouth, 

,  Le  Prince  Arabe  ^  nommé  Hamed 
\Abouauh ,  qui  commande  dans  ces  quar- 
tiers, étoit  à  Dcr^  &  fon  Intendant 
étoit  demeuré  malade  à  Setufé.  Son 
valet ,  qui  nf  étoit  venu  prendre  au 
Caire,  alla  porter  à  fon  maître  la  nou- 
velle de  mon  arrivée.  Pour  arriver  à 
Setufé^  il  fut  obligé  de  tnatcheir  trois 
lieues  dans  Teau  jufqu'à  la  ceinture,  & 
même  quelquefois  jufqu'au  col.  Les 
hommes  de  ce  pays  font  accoutumés 
à  cheminer  dans  ces  plaines  d'eau, 
comme  dans  des  plaines  de  terre;  ils 
en  connoiffent  toutes  les  routes-,  & 
c'eft  une  néceffité  pour  eux  d'en  être^ 
faîen  inAruits,  le  Nil  4tant  ùx  mois  à 
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croître  &*  à  décroître  ;  fçayoîr,  depiûs 
le  inôis  de  Juillet  &  d'Août ,  jufqu'çn 
Novembre  &  Décembre,  Ce  valet  ae' 
rintendatit  nous  amena  le  lendemain  un 
bateau  plat,  fur  lequel  nous  pafsâmes, 
&  j'arrivai  le  foir  a  Seiufé.ylntendznt 
qui  m'attendoit  avec  impatience,  me 
reçut  avec  toutes  fortes  de  démonflra- 
fions  d'amitié,  fur -tout  lorfque  je  lui 
préfentai  les  remèdes  que  je  lui  avois 
apport^.  Après  quelques  heures  de  con- 
verfation ,  je  lui  deinandai  la  permiffion 
d'aller  vifiter  les  Chrétiens ,  &  de  faire 
les  fonâions  de  ma-Miffion.  Il  me  le 
permit  aifément. 'Je  rendis  mes  pre- 
mières vifites  au  Curé  de  Settefé ,  ainfi 
que  j'avois  fiiit  à  Aboutigé.  Je  trouvai 
tous  ces  Curés*  auffi  ignorans  les  uns  que 
les  autres.  J'en  vis  un  k  Aboutigèy  qui 
n'avoit  que  vingt  ans,  &  que  fon  oncle, 
Evêque  du  lieu,  avoit  ordonné  Prêtre 
à  dix-fept,  quoiqu'il  ne  fçiit  pas  lire 
l'Evangile  en  Arabe ,  ni  le  Pfautiér  en 
fa  langue;  ce  qui  eft  une  preuve  d'une 
groffiere  ignorance.  Les  Eccléfiàftiques 
de  Séuefé  font  leurs  occupations  de  tenir 
un  livre  de  coriîpte  dans  des  greniers  '' 
publics,  oîi  Fon  ferre*  le  froment,  les 
fèves  &  les  lentilles;  Ou  bien  ils  ont 
là  direâion  des  moulins  à  huile  ^  qui 
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fon4  fort  communs  dans  le  pays.  Ces 
fonâions  ordinaires^ des  Curés  &  des 
Prêtres  donnent  à  juger  des  infiruâions 
que  les  peuples  en  reçoivent,  &  de 
queïle-  nécemté  il.eft  d'envoyer- des 
Miflionnaires  en  tous  ces  quartiers  pour 
infiruire  1  es  palpeurs  &  leurs  troupeaux. 

A  Toccafion  des  moulins  à  huile  dont 
je  viens  de  parler,  ]€  dirai  qu'il  ne  faut 
pas  croire  que  ces  moulins  loient  pour 
faire  de  l'huile  d'olive.  On  ne  trouve 
ici  que  celle  cru'on  y  porte  de  5yrie  & 
de  Grj^ce  &  ce  Barbarie.  Les  oliviers 
font  très -rares  dans  tout  le  pays« 
L'huile  dont  on  fe  ifert  pour  éclairer 
ou  pour  manger,  eft  faite  de  fefame.^ 
qu'on  appelle  ^r^g^^ ,  c'eft-à-dire ,  huile 
à  éclairer;  ou  de  carikame,  en  Arabe 
[cit-hclou ,  c'eft-à-dîre ,  huile  douce  ;  'ou 
de  lin  j  en  Arabe  ^êit-ckar  ^  f'eft-à-dire, 
Jiuile  forte,ou<ie  graine  de  laitue  fauvage^ 
dont  le  nom  Arabe  eft  felgeam.Qn  mêle 
quelquefois  les  graines  de  laitue  &  de 
^carthame  dans  un  m^me  moulin  pour  les 
moudre  enfemble.  L'huile  d'olive  appel* 
lée  en  Arabe  :(€it  -  tkaiet ,  c'eft-  à  -  dire  ^ 
hiûle  excellente,  eft  tfès-rare  dans  le 
Saïd^  comme  je  l'ai  déjà.  dit. 

Je  commençai  ma  Miffion  à  >;rf^o«//^/& 

IliScttefépaxyimrvLÔiQt^  dc$eofans,  quç* 
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f  affemblaî ,  tantôt  dans  les  écoles ,  tantôt 
dans  la  maifon  de  MaUem-Fam..  Comme 
cet  Intendant  de  la  maifon,du  Prince  avoit 
très*bon  fens ,  &  étolt  affez  bien  inftruit 
tdes  vérités  catholiques,  il  mVidoit  à 
convaincre  d'erreur  les  Prêtres  &  les 
îinciens  de  ces  deux  Bourgades.  Leur 
crreur.au  fujet  du  baptême  efl  fi  extra- 
vagante, qu'on  ne  la  pourroit  croire, 
fi  l'on  n'en  étoit  pas  témoin  oculaire  ^ 
aiofi  que  je  l'ai  été. 

Ils  na  baptifent  les  garçons  qu'après 

Quarante  jours  de  leur  naifiance ,  &c  les 
lies  qu'après  quatre-vingt.  La  cérémo- 
nie du  baptême  ne  doit  jamais  être  faite  ^ 
félon  eux ,  que  dans  Féglife,  Si  par  mal« 
heur  un  enfant  eil  en  danger  de  mort 
avant  le  terme  de  quarante  jours  pour 
les  garçons,  &  de  quatre-vingt  pour  les 
filles,  on  appelle  un  Prêtre  dans  la  mai* 
ion,  qui  fait  fur  le  malade  quarante^ 
deux  onâions,  ni  plus  ni  moins  avec 
de  l'huile  bénite  :  fi  l'enfent  guérit  ,*  on 
lui  confère  le  baptême .  après  fes  qua- 
rante jours  ;  s'il  meurt  avant  le  terme  , 
ils  l'abandonnent  à  fon  fort.  Je  n'ai  pas 
laifle  de  crier  ùar  tous  les  toits  des 
maifons  des  villes  &c  des  bourgades  de 
la  haute  &  bafle  Egypte,  &  d'annoncer 
à  haute  voix  cesparoleis  dç  Jefus^Chriil: 
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jfful  ne  ptut  entrer  dans  le  Royaume  ^4 
Dieu  y  s'il  ne  renaît  de  teau  &  de  tEfpriê 
faim  (i).  A  ce  texte  fi  formel  de  l'E- 
vangile ,  ils  m*oppofoient  l'onûion  dont 
parle  l'Apôtre  laint  Jacques  dans  fon 
Epître  Catholique.  Pavois  beau  leur  ré* 
pondre  que  cette  onâion  eft  le  làcre* 
ment  des  malades  baptifés,  dont  parle 
l'Apôtre;  mais  qu'il  s'agit  ici  du-facre* 
ment  de  baptême  infiitué  par  Jefu9« 
Chriil ,  pour  efFacer  dans  un  enfiantnou* 
veau  né  la  tache  originelle  du  péché  ; 
que  dans  Tinftitution  de  ce  facrement, 
le  Sauveur  du  monde  n'avoit  fait  men- 
tion que  de  Teau ,  &  non  pas  de  l'huile, 
Plufieurs  d'entr'eux  ne  conce voient  pas^ 
ou  ne  vouloient  point  concevoir  ces  rài* 
fonnemens.  Ceux  cependant  qui  fça« 
voient  lire  en  Arabe,  &  qui  lifoient 
avec  moi  dans  nos  faintes  écritures  ces 
pafiages  fi  clairs  &  fi  dilHnds,  furent 
obligés  d'avouer  qu'ils  aVoient  tort, . 
&  que  j'avois  raifon ,  &  me  promirent 
de  changer  leur  malheureufe  pratique, 
qui  fermoil  le  Ciel  à  une  infinité  d^en* 
fens.       ^ 

'  Je  n'omettrai  point  âci  ime  avanfure 
qui  m'arriva  à  SettefL  Deux  Chrétiens 

m^ . j.  I  "  lï 

(i)  Joasi«  chap,  lil  j^  y.  {« 
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Se  D$r  tjiû  m'avoient.  vu  avec  mon 
compagnon  à  Abomigi^  vinrent  trouver 
le  Prince  Hamedj  &  lui  dirent  que  deux 
Francs  étoient  arrivés  à  Scttefé  pour 
clouer  les  bords  du  Nil  sivec  des  doux 
magiques,  &  pour  détourner  par  leurs 
enchantemèns  le  débordement  '  de  ce 
fleuve. 

•  Ce'  Prince  fe  trouva  fort  embarraffé 
d'une  telle  dépofition  ;  mais  heureuie- 
ment  pour  lui  &  pour  nous ,  un  (oldat 
du  Caire,  qui  nous  y  avoit  vu  &  connu, 
&  qui  par  hafard  fe  trouva  préfent  à 
cette  accufatioh ,  accufa  lui-même  ces 
hommes  d'être  des  calomniateurs,  &: 
répondit  au  Prince  de  nos  perfdhnes, 
FaâTurant  que  nous  n'étions  venus  ea 
ces  quartiers,  que  pour  faire  du  bien 
atout  le  monde,  C'eft  ainfî  que  la  Pro- 
vidence prit  foin  de  notre  juftifîcation. 
Ce  foldat  étant  enfuite  revenu  à  Settefé, 
nous  raconta  lui-même  cette  hiftoire 
burlefq^e/ 

La  vérité  eft  que  dans  le  Saîd^  les 
Européens  pafTent  pour  être  chymiftes 
&  chercheurs  de  trefors.  Tavoîs  déjà  été 
avertis  au  Caire  de  cette  opinion  qu'on 
avoit  de  nous. 

-r  Je  féjournai  dix  jours  à  Setufiy  ca- 
téchifant ,  exhortant  8c  prêchant  en  parr 
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ticulîer  &  en  public.  J  euffe  bien  voufif 
y  faire  plu»  de  friyt  que  îe  n'en  6s. 
Dieu. ne  le  perrtiît  pas.  Li  dureté  fi£ 
robftination  &s  Coptes  y  eft  plus  grande 
que  par  tout  ailleurs  »  &  elle  fut  tou- 
jours un  obftacle   à  mes  inftruftions. 
J'aurois  été  bien  content ,  fi  j'avois  pu 
obtenir  de  Mallem-Fam^   mon  hôte  6e 
toîon  ami,  de  faire  une  profeffîon  publi- 
que de  la  Religion  Catholique ,  mais  le 
refpcft  humain  l'emporta  ftir  la  «vérité 
connue*  Voyant  donc  tous  mes  efforts 
inutiles ,  je  pris  ma  téfolution  de  pren- 
dre congé  de  lui;  ce  que  je  fis  le  dix» 
neuvième  Septembre  >  en  fecouant  la 
poufiîere  de  mes  fouliers, 

Toute  la  campagne  étant  couverte 
du  débordement  du  Nil ,  je  fus  obligé 
d'alkr  attendre  fur  la  pointe  d'une  Ion» 
gue  levée,  qui  aboutit  au  grand  lit  du 
lîeuve,  la  commodité  d'un  bâtiment  quj 
de  voit  pafler  au  pied  de  cette  levée.  Il 
y  arriva  le  lo  Septembre,  Nous  noua 
embarquâmes  à  1a  pointe  du  jour  fyr 
ce  vaiflieau ,  qui  faifoit  voile  vers  îô 
midi.  JTavois  des  lettres  de  recomman^ 
dation  pour  la  ville  ^Ajftna^  &  pour 
plufieurs  autres  lieux  de  ma  route* 
Nous,  cottoyâmes  à  notre  droite  les 
i>ourgs  de  Kimum^  StUmoun^  Thmié^ 
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bîi  réfide  un  Cache/,  ou  commandant , 
Koumitarab^  Meckta ,  Chahtoura ^Chcik 
Zeineddin  ,  Tahta ,  gouvernée  par  im 
autre  Cachefy  à  quatre-vingt-dix  lieues 
du  Caire.  Nous  laifsâmes  à  notre  gau- 
che l'ancienne  ville  de  Kau  à  demi- 
ruinée,  oîi  Pon  voit  encore  un  vieuîC 
temple  de  Païens.  Je  vis  avec  plaifir 
pluiieurs  petits  champs  élevés  fur  les 
bords  de  la  rivière  ,  dont  les  chauffées 
fervent  de  rempart  pour  défendre  le 
dora,  c'eft-à-dire ,  le  millet  d'Inde  con- 
tre l'inondation  du  Nil.         •     • 

Le  dora  pu  millet  d'Inde  croît  de  là 
hauteur  de  huit  ou  dix  pieds  fur  une 
ttge-nouée  &  ligneufe ,  comme  le  rofeau. 
^  Sa  graine  eft  à  la.  cime ,  formant  un 
bouquet  bien  rangé ,  &  unique  fur  cha- 
que tige.  On  faifdu  pain  de  tctte  graine 
pour  les  payfans.  Le  dora  eft  mûr  en 
Novembre  &  Décembre.  Si-tôt  qu'il  eft 
rtûr,  on  fait  percher  des  enfans  tout 
autour  fiir   des  monceaux  de  g^zon, 
pour  écarter  les  oifeaux  par  le  bruit  de 
leur  voix  &  le  claquement  continuel  de 
leurs  frondes.  Ces    enfens   continuent 
cet  exercice  jufqu'à  qp  que*  le   millet 
foit  en  état  d'être  coupé. 

Le  21 ,  4eux  heures  avant  le  jour; 
Qn  nou$  débarqua  {lur  le  port  ^Akmin-^ 
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ville  très -jolie ,  au  levant  du  Nil ,  M 
quatre-vingt-quinze  lieues  du  Caire.  Elle  • 
eft  gouvernée  par  VEmir  Hajjan^  qui 
y  fait  régner  le  hon  ordre  &  la  sûreté* 
Les  Chrétiens  y  ont  une  églife  la  plus 
propre  de  toute  TEgypte.    Je  m'allai 
d  abord  préfenter  à  TEvêque  Copte  pour 
lui  demander  la  permiflion.  de  dire  la 
fainte  mefle.  Il  me  la  refufa,    &:   fa 
raifon  fut  que  les  hofties  que  j'avois 
apportées  du  Caire  avec  moi,  &.que 
je  lui  faifois  voir,  étoient  cuites  depuis 
plus  de  quinze  jours,  d'où  il  concluoit 
qu'elles  n'étoient  plus  canoniques.  Je  ne 
pris  point  fon  refus  en  mauvaife  part , 
Içachant  que  la  coutume  des  Prctres 
Coptes  eft  en   effet   de  ne  confacrer  ^ 
jamais  qu'avec  une  hoftie  cuite  du.  joiur 
même.  Je  retournai  dans  la  maifon  de 
mon  hôte ,  où  je  célébrai  fecrétement 
nos  divins  myfteres  fur  un  autel  por?* 
tatif. 

Un  Miflîonnaîre  ne  doit  point  fe  re* 
buter  de  l'aheurtement  des  Coptes  à 
leurs  coutumes  ;  au  contraire  il  doit  tra« 
vailler  auprès  d'eux  avec  patience ,  leur 
ouvrir  fouvent  ^'Evangile ,  pour  lequel 
ils  ont  un  grand  refpeâ ,  &  leur  répeter 
fréquemment  les  mêmes  vérités ,  pour 
vaincre  peu  à  peu  leiu:  opiniâtreté  dan^ 
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Teuf  Ignorance ,  fans  leur  donner  jamais-* 
lieu  de- croire  qu'on  ait  du  mépris  pour 
eux. 

Etant  à  Akmin^]^  me  fouvins  de  Vt 
commiflion  que  M,  le  Maire ,  notre  Con^ 
fui  au  Caire  ^  me  donna  avant  mon  dé^ 
part.  Informei^ous  ,  me  dit-il  y  de  la  v^ 
rite  des  faits  que  Us  voyageurs  nous  ra^ 
content  ici  duferptnt,  ^'Akmin^  &.qutl 
peut  être  It  fondement  de  toutes  les  fables 
qiion    débite   à  fon  fujet.   Voici   donc 
ce  que  j'en,  appris  d'un  Eccléfiaftique 
chez  qui  je  logeai  9  Aonimé  5*^/72^/2  abou  ' 
Salomi^  le  plus  fçavant  fans  contredit 
de  tous  les  Coptes  de  la  h^ute  Egypte* 
Il  me  dit  que  le  ferpènt  en  queftion  fe 
nomme  Haridy  ;  que  Topinion  des  Chré^ 
tiens  &  des  Turcs  eft  que  ce  ferpent  eft 
pofledé  de  Tefprit,  qui  mit  à  mort  les 
lept  premiers  maris  de  Sara.  La  grande 
raifon  qu'ils  en  apportent ,  eft  la  préten*. 
due  merveille  de  ce   ferp_ent  Haridy^ 
qui  ayant  été  coupé  en  pièces  dans  un 
bain  public,  en  prefençe  de^T-E/wir,  ôc 
ayant  été  mis  enfuite  durant  deux  heures 
foûs  yne  tfpece  de  couvercle  ,-en  fortit 
ireiTufcité.  Ce  miracle ,  &  pludeiirs  autres 
<le  cette  nature ,  qu'an  me  raconta ,  me 
firent  aifément  juger  que  tous  ces  faits  5 
prétendus  miracufeuXj^  ne  'fçnt  que  des 
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tours  artificieux  d'un  Bateleur  Turc ,  qui 
nourrit  deux  ou  trois*  ferpens  fur  une 
montagne  voifine  de  Romelie  ,  oii  il  at- 
tire les  voyageurs  par  Tefpérance  dV 
voir  tout  ce  qu'on  leur  raconte  du -fa- 
meux ferpent  Haridy.  _ 

On  me  propofà,  comme  aux  autres  ^ 
de  monter  cette  montagne  pour  en  être 
témoin  ;  mais  je  répondis  à  ceux  qui 
m'en  firent  la  propofition ,  qu'il  ne  falloit 
point  fortir  du  Caire  pour  voir  de  pa- 
reils miracles ,  &  que  dans  la  place  de 
Romelie  ,  vis-àrvis  le  château  ,  on  y 
voyoitfouvent  des  Bateleurs  &  des  Char- 
latans ,  qui  y  apportent  des  ferpens  pri- 
vés ,  dont  ils  font* mille  tours  d'adreffe  , 
qui  ne  furprennent  &  ne  trompent  que 
les  fots.  Je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans 
Lucien;  qu'un  fameux  Bateleur ,  nommé 
Alexandre  d'Abonotique ,  nourriffoit  du 
temps  de  Marc  Aurele  deux  grands  fer- 
pens de  Macédoine,  avec  lelquels  il  fai- 
îbit  des  tours  furprenans.  Voilà  tout  ce 
qu'op  doit-penfer  du  ferpent  jy^r/i^y ,  fi 
céïenre  dans  l'Egypte. 

Je  féjournai  cinq  ou  fix  jourS  à  Ak/rfin^ 
-lifaat  &  expliquant  fans  cefle  aux  Chré- 
tiens mon  Livre  des  Evangiles.  Si  l'E- 
vêque  du  lieu ,  dont  j'ai  parlé ,  ofoit  fe 
déclarer  Catholique  ^  fes  Dioçâfains  fui- 
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Yroîeht  fon  exemple  :  maïs  le  refpeft 
humain  le  retient  ainfî  que  plufiéurs 
'  autres. 

'  A vàtit  qûê  dfe  paffii*  A^jfkfhhï ,  j'allai  fsf- 
luer  Mkllim  Sdimèh  Gtnnàm  /premier 
'Mzbath&^  ë'ëft-à-dire  ^  preiftiièt  Receveur 
&  Secréiàifë  de  VEmir.  J'en  ivbxs  reçu 
tôutfesfortés  dé  marqués  d'ainiïîé.  Vw  de 
Meffieurs  ks  frères ,  que  jè  Vis  dans  fa 
maifon ,  porte  le  nom  d\m  Saîttt  qui  m'a- 
•voit  été  îhèonhu  poilr  tel  jufqù'à  préfent , 
-êclqui  ne  !fe  trouve  en  eftèft  dâhs  aucun 
Màrtyrolbgte  qAe  dâtts  cfeluî  dfes  Coptes. 
Ce  frère  fe  hoihihe  Pilate.  Il  ne  faut  pa^ 
"croire  que  lès  Coptes  prétendent  que  ce 
nouveau  Saint  fôit  quelque  Confeflèur 
qu  Martyr  qui  ait  porté  ce  nôrti  ;  mais 
ils  foutiehhent  que  le  Pâtfo'h  du  frère  de 
Mebàchtr  dft  le  Pllàtè  ihêmé  ,  ce  luge 
irfiqûë  ,  &  efcla'vre  de  îa  fortWrte ,  qui 
livra  le  RMièteptèur  du  mottdè  à  la  înort , 
&  ils  prétehdent  oué  ce  perfide  poli*, 
tiqliè  rècorihùt  enfin  fdn  crime ,  &  le 
lava  dans  les  eaux  du  Ba  ptême ,  &  en- 
fùîte  danis  fon  propre  faiig ,  étaht  mort 
Chrétien  &  Martyf .  La  leaùre  dé  là  Lé- 
gende apblèryphè ,  cjul  feît  mehtiôh  de 
cettte  converiion  prétendue  ,  Occupe 
dans  les  Eglifes  tmepai'tie  de  la  nuttdvi 
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Vendreàî  au  Samedi  Saint.  Vtn  ai:  été 
témoin  plus  d'une  fois. 

Le  i6  Septembre  nous  nous  ^mi^ar^ 
quâmés  fur  un  bàteiau  qui  alloit  à  Affena^ 
Ayant  fait  voile  ,  pous  paiTâmes  afles: 
loin  de  Souhait  ^  qui  eft  fur  le  bord  oc- 
cidental de  la  rivière.  Nous  abordâm^ 
deuTc  heures  après  à  McmchU^  qui  eft 
fitué  fur  le  même  bord.  Ces  deux  gros 
bourg?  ou  petites  villes  font  gouvteriiés 
par  deux  difFéreps  Cachef^ ,  c*eft-à-dirç  , 
Gouverneurs.  Nous  nous  arrêtâmes  ^ 
M(^mckié.  jLes  Chrétiens  pie  conduifirent 
au  marché ,  où  j'efpérpis  trouver  une 
plus  grande  affluence  de  peuple.  J'y  afr 
îembTai  en  peu  de  temps  mon  auditoire  ; 
je  fis  le  Catéçhifme  aiix  enfans^  &  ung 
inflruâion  aux  perfonnes  plus  âgées.  Je 
profitai  de  tout  le  loifir  que  me  donna 
le  Patron  de  potre  barque.  Pendant  que 
j'étois  ainfi  occupé ,  les  voyageurs  avec 
^ui  j'étois ,  allèrent  ùàve  leurs  provi- 
sions ,  &  entrVitres  celle  d'une  efpece 
de  pâte  finguli^^e ,  nommée  Nedé ,  qui 
ne  fe  trouve  qu'à  Memchié.  C'eft  ce  qui 
a  fait  nomjner  de  bpurg  MemchU  elNedés 
Cette  pâte  fe  fa,it  àe  grains  de  froment. 
On  les  fait  geripi^r  t  eh  les  trempant  dans 
l'eau  pendant  qn.elquei?  jours  ;  pij  k$ 
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ïftiite  fecher  enfulte ,  &  étant  Techés ,  on 
les  broie  fous  la  meule  ;  puis  on  les  jette 
dans  une  chaudière  pleine  d^eau  pour 
les  faire  cuire  jufqu'à  une  certaine  con- 
fomptipn.  De  tous  ces»ap.prêts  il  fe  forme 
une  efpece  de  confiture  très-douce  & 
agréable  5  quoique  fans  fucre  &  fans 
miel.  Les  gens  du  pays  en  font  grand 
cas ,  &  en  font  fort  friands.  Ce  rob ,  ou 
cette  confiture ,  reffemble  entièrement 
par  le  goût  »  par  la  couleur  y  par  la  con-, 
fiftance,  au  rob  fait  avec  le  moût. 

Nous  .démarâmes  de  Mcmckii  fur  le 
foir ,  &  nous  arrivâmes  avant  le  jour  au 

f)ort  de  Glrgé^  capitale  du  Suîd^  à  cent 
ieues  du  Gaire ,  &  à  l'occident  du  Nil. 
Ce  nous  fut  un  très-grand  contre-temps 
de  trouver  le  nouveau  CachcfoM  Gou- 
verneur à^j4jfena^<[m  s'embarquoit  pour 
aller  fe  rendre  à  fon  pofte.  Si-tôt  qu'il 
nous  appérçut ,  il  fit  tirer  fur  nous  quel-* 
•  ques  coups  de  feu ,  pour  nous  obliger  à 
lefcorter,&  à  recevoir  fur  notre  bord 
\ine  partie,  de  fon  équipage*  Il  fallut' ce-* 
der  au  plus  fort ,  &  marcher  à  fa  fuite. 
Dix  barqvies  rangées  fur  deux  lignes  PaC" 
compagnoient.  Sa  galiote  tenoit  le  ceo^ 
tre.  C«fl  ainfi  que  ce  Gouverneur  ,* 
.^ofnme  mi  petit  Amiral ,  faifbi^  route 
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flir  le  Nil  au  bruit  des  tamboitfs ,  qui  fe 
faifoit  entendre  de  bien  loin. 

On  dit  que  tbus  les  autres  Caihtfs  en 
tifent  à-peù-iJrès  de  même ,  lorfqu'ils 
liâvigcnt  fur  ce  fleutre.  Il  ne  faut  pas 
àuffi  s'étonner  qu*bn  l'es  Fuit  d(i  plus 
Ibîn  qu^oh  défcduvre  les  banderoles  qui 
jiendent  au  fcrut  de^  ttâxt  &  au  bout  des 
vergueè  de  la  galidte  du  Càckef.  A  ce 
jRgnal  le  Pilote  cherche  promptement  \ 
la  première  iflfe  ou  le  premier  golfe  pour 
s*y  enfoncer  &  s*jr  cacher. 
;  Pbur  notre  malheur  nous  tftra  pûmes 
feîre  autant  ;  ainîi  bon  gré  m^algré ,  il 
fallut  nou$  joindre  à  ces  barques  &  le 
fuivrc.  Nous  cottoyâmes  à  notre  droite 
Sdrdis  j  gouverné  par  un  chef  d'Arabes 
ftottuhié  Mahemit  abou  JôUfef^  dont  la  ju- 
rifdiÛion  s'étend  fur  ÈeUené  &  fur  Chcik 
tffiïdy  OÙ  nolts  mangeâmes  de  greffes 
natter  toitges ,  lès  dkis  belles  <&  les  plus 
îii'ccuIeTitê^quefeuire  encore  vues.  Wous 
Vîhmeis  fcnfdite  jettçr  l'ancre  vis-à-vis 
iSçihnéi^  6h.  nous  rcÔâmes  rolitè  la  nuit. 
^è$  le '^fahd  matin  tioXis  ffithésp  éveillés 
y?ec  febrttit  d'iin  .cx*nvoi  funebte,  dont 
voici  quèllfe  tîtoit  la  toârche  &  l'ap- 
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Brancart,  porté  par  pluiî,çiif$  hooime^ 
fur  leurs  épaujes.  Leç  p^rq)s  8ç  lei?  ^m\s- 
du  défont  1- enyi|:o|iii6ijsnt  p^r  hpOf}^vq:.: 
fuivoit  après  un^  longue  ffle  d?  fepjp^ 


feufes ,  p^yéeç  pour  .cettje  f  eremppi^  ,ïes 
entre-coupoient.  Ces  dai)(eufç$  ï^iipipfjt 
claquer  leurs  doigts  f]xx  Unis  m^i^s  o|i 
fur  des  tambour§  de  bafjj^e  ^  fui  f^util- 
lant  &  Qhantanî  :  les  aîitre^  Ipuplroiêrt.^ 
pleuroient  &  f e  ^mçntjC>^JW:  çn  jfitai^t 
de  gr^nd?  cris, pu  pliktp|  4ç$  hùfl^ijaiè»isi 
comme  4^5  femmjî^s  gpï  ^^*  4é(€ÏpeTéni:,, 
ce  qui  formoit  wo  pWuaiit  cpntraftf ..  tç;» 
parentes  &.  Jeisf  amits  qiii  youloïent  p â- 
rgîtrç  Ijcs  pl^us  #igcc? ,  (p  jçjftoi^f^f  ^  ?p 
roulpieRt  à  jout  niom^enf  ^ax'tfiflcé ,  ^ 
maffant  à  pl^inje  'ff^^in  la  poii|ft/£î|;e ,  §f  ta 
,  répandant  fu|:  IçJLirç  t^ête^l  t^  nxff p  fifi 
défunt  ^  &  queJcjH^i?  awjxeç  le^nmef  giji 
râpcpmp^gnoient  ,  ieiçendirpiit  (ur  jf 
bord  du  flefiv^^  &  n^n%ftt  dp  la  b'p»p 
avep  d^  1? -terre  (C^.de  l?efji^  s>n  bar- 
bouillçrçnt  le  yif^g^  •  &  ^^exj  cjjivrj^^ 
la  tête  ^  leur  grand  ypile  blanp,  gai 
cft  la  marflue  jje  |e}^f  dmf.  4l9rs  fp^^ 
unes  redpuWerepj  jeijr?  JuurlMien^  &  les 
autres  rçcoromenciefénf  léiars  4jù)fef  &: 
Jeurs  .chants.  J^ià^j^'jp  ijîayoi3*jeficojçp 
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feuîlle$ft?n)bl.able5  à  çellies  des  Palmîèrâit 
Le  fruit  j  qui  çft  de  la  couleur  de  fou 
éçorqe  9  eiî^o^  copime  une  petite  grene« 
4e-  Ij#  clwr  «Âfi  dvire,  g»\ine.h?içhe  biea 
affilée  ne  Tentame  qu'avec  peine.  ILe^ 
payiàîiç,  ^  qui  la  n^re  ft  iom^  îppa- 
remmeat  des  dents  plus  triiiaçhantes  « 
trouvent  le  moyen  d'eji  venir  à  bout , 
&  en  font  leurs  délices.  Ce  frqit  a  cela 
de  commun  avec  les  âgues  du  fyco* 
more ,  qu'il  çrojt  par  pelotons  au  milieu 
des  Wançhes  &  éloigpé  des  feuilles  ; 
îpnj^oyaj^  fert  de  pqignée  ^ux  vilebrer 
quinç.  Cjitte  for^êt  de  Doums ,  qui  eft 
très-v9ft,e  ,  f?it  un  afpeû  charmant.  §i 
|e  fçavois  qye  Çjes  arbres  puffent  croître 
^n  France ,  j'en  jenypyerois  des  friiits. 
Malgré  U  h^m^  4«  cette  {9x^1 ,  qpi 
récréQit  nos  yeux^  nous  nous  enAuyions 
fort  de  l'honneur  que  nous  avipns  d'eC- 
•cprter  le  Gouverneur  ^Ajfcna  ;  mais 
^rtfin  potre  Patron  trouva  moyen ,  foit 
j>ar  prière^ ,  jfoit  par  adrjeffe ,  de  ppiis 
4dég4g.er  de  la  gênante  conipagnie  oh 
nftVi^  étipns.  Il  mit  propptemeni:  .à  la 
ypi}e  d^s  le  ipiUeu  4e  la  nm^^  .N0145 
iipus  fauyâ^s  à  la  fayeur  des  téçiebre$^ 
4c  nous  vînmes  mouiller  à  la  pointe  d^u 
jour  ail  port  ài^bnqud  y  à  quatre  lieues 
4e  Qucna.  Ce  bourg  ^  les  envirpn^ 


-X 


t>l>ilffent  à  un  Prince  Arabe  »  nofnmé  /(?• 
S^fy  fils  du  Commandan|:  de  J^kageoura . 
mais  avec  dépçpdaiîçe  du  Pa.cj^a  &  dçi 
puïflanpes  dii  Caire  •  qui  'cQf|^mand'^n| 
à  tous  les  Chefs  dé3  Arabes ,  qui  ont  4f  f 
Gouverqemens  partipuliers» 

.  Dès  que  j'eus  liiis  pi^d  4't.çrr?  »  je  njÇ 
rendis  au  Choiiné^  c'eft-à-dîre ,  au  maga^ 
fin  public  dii  ^pment  &  4cs  légurnes. 
Ces  Chounis  font  de  grandes  cours  fer* 
mées ,  où  les  grains  fopt  èntaffés  en  di^ 
yers  xnoncçairx ,  &  ^xpofés  à  l'air.  Des 
enfans  à  gage  y  font  fçntînelle  le  long 
du  jour  contre  une  ^rmée  d*oi£êaux  ^ 

Îue  ces  grains  attirant  de  toutes  pans, 
^  îes  çpfan? ,  malgré  leurs  clameurs  8^  leç 
indu^riès  dont  ils  fe  feryent  pour  îe^ 
mettre  en  fuite  ,  ont  toutes  les  peine^ 
du  monde  à  défendre  leur  terreih.  Ce^ 
plfeaux ,  pins  fins  que  ces  encans ,  s*af 
guerrîflent  contre  tous  leurs  ftra^agêmes^ 
&  trouvent  toujours  des  inftans  pou^ 
fuir^rendre  la  is^igil^nce  dp  çej^  jeune? 
fentinelles ,  &  pour  dérpbj^r  dçs  grains. 

Comme  je  me  difpofois  $  faïfglè  Ca^ 
téchifme ,  une  troiipe  d'Ecriyains  Coptes 
m^aborda,  pour  î]fi<ç  faire  d^s  quèftiçjns 
fiu-  nos  coutumes,  &  ftxf  notrg  créance 
différente  de  la  Içur.  Les  r^ifQançméns 
étant  iniitilèi  ^vec  eux /je  ip.é  cpptent^l 

■'''•'.     t'y   ' 
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de  leur  ouvrir  l'Evangile ,  &  de  leur  op* 
pofer  les  textes  contraires  à  leurs  opf- 
nions  ridicules  &  à  icurs  pratiques  ex- 
travagantes. Ils  *me  xlirent  entr'autres 
chofes,  qu'ils  ëtoient  fort  fcandalifés  de 
ce  que  les  Latins  méprifoient  le  feu  du 
ciel ,  qui  en  defcend ,  difent-ils ,  chaque 
innée ,  le  Samedi  Saint ,  dans  l'Eglife  du 
5.  Sépulchre  à  Jerufalem ,  &  qu'ils  ap- 
pellent Nour^  c*eft  à-dire,  feu  faint  du 
Sépulchre  de  Jefus-Chrift, 

Voici  rhiftoîre  de  ce  prétendu  feu 
faint.-  Foulcher  de  Chartres ,  Aumônier 
de  Baudouin  I ,  fécond  Roi  de  Jerufa- 
lem ,  raconte  un  miracle  dont  tout  le 
peuple  de  Jerufalem  étoit  témoin  de  fon 
temps ,  &  dont  il  avoit  été  témoin  lui- 
même.  Il  dit  que  le  Samedi  Saint,  veille 
de  Pâques ,  Dieu  voulant  honorer  ïe  Sé- 
pulchre de  JefuS'Chrift ,  &  animer  la 
foi  des  Fidèle^ ,  faifoit  defcendre  vifi- 
blement  du  Gel  une  flamme  de  feu  dans 
le  faint  Sépulchre  ;  que  cette  flamme  al- 
lumoit  les  lampes  éteintes  ,  félon  la. 
coutume  de  TEglife,  dès  le  Vendredi 
Saint  ;  que  cette  flamme  voltigeant  d'un 
côté  &  d'autre  ,  allumoit  trèsfouvent  - 
les  autres  lampes  de  l'Eglife.  Il  ajoute 
cjiie  du  vivant  de  fôn  maître ,  Dieu  vou- 
lant éprouver  la  foi  des  Chrétiens ,  oti 
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^nîr .  peut-être  leur  relâchement ,  re- 
tarda de  quelques'  heures  4'événemertt 
de  ce  miracle ,  qui  ne  s'accomplît  que  le 
<  jour  même  de  Pâques  ,  8i  qu'après  une 
•proceffion  fôleinftelle  au  Temple  de  Je- 
•rufalem,  oîi  le  Roi  affifta  à  la  tête  de 
tous  les  Chrétiens^  marchant  tous ,  nuds 
-pieds,  fâifant  des  prières  à  haute  voix, 
&  avec  larmes  &  giémiffemens;  . 

Baronnius  de  Spotfde  font  meht^oade 
ce  même  miracle,  comme xl'un  feit  cer- 
tain ,  dont  on  ne  fçait  pas  cependant  le 
commencement  ni  la  fin,  &  qui  conti^ 
nuoit  encore  pendant  le  règne  de  Bau- 
n  douin  IL  Plufieurs  Auteurs  en  ont  parlé 
avant  Baronius  y  &  n'ont  pas  eu  plus 
de  peine  à -croire  ce  feu  miraculeux  ^ 
que  celui  dont  parlent  les  faintes  Ecri- 
tures ,  qui  défcendoit  miraculeufement 
du  ciel  ,  ou  pour,  confumer  les  holo- 
cauftes ,  ou  pour  punir  les  impies. 

Le  Pape  Urbain  lï,  dans  fa  harangue 
prononcée  dans  le  Concile  de  Clermont  ^ 
l'an  1095  9  excite  par  ce  miracle  les 
Princes  Chrétiens  à  imir  leurs  armes  pour 
recouvrer  une  terre  que  Dieu  honoroit 
d'un  fi  grand  prodige, 
^  U  y  a  quelque  apparence  qu'il  çefla  un 
eu  après  les  premiers  Rois  de  Jerufalem  : 
e  zèle  .^es.  Princes  Chrétiens  s'étant  ra«i 
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Jenti  j  &  les  ,CathoUqujes  ayaot  dégénéré 
ide  la  piété  jde  leur$.peT.e^* 

Les.CatboUqiiesay,Q]ujent  de  Jeanne  (ok 
la  ceffation  dé  cç fameux  miracle;  maïs 
-les  Schifraatiques  ont  ^troivvé  ua  trés^* 
grand  intérêt  à  le  perpétuer  dan^  Vor 
pinion  des  peuples.   Les  Prêtres  ,  les 
Evêques  &  le  Patriarche  Grec ,  font  les- 
premiers  à  abufet  de  la  crédulité  popu- 
laire ,  &  ils  s'en  trouvent  biien  ;  car  la 
faufle  efpéraocie  de  voir  le  iour  du  Sa- 
jiiedi  Saint  descendre  ce  prétendu  £e.u  Ax\ 
ciel,  excite  la  ciu^iofité  de  fépt  ou  huit 
mille  pèlerins  5  qui  accourent  de  toutes 
parts  à.Ierufalem  pour  en  être  foeôa- 
teurs  9  &  qui  font  toujours  une  refiourç/e 
àffurée  ,  qui  produit  à  jces  chefe  des 
Schifmatiques  des  fonds  fuffifans  potir 
fubfifter,  &  pîour  payer  au  Ti^rc  le  tri- 
but ordinaire.  Plu£eurs  de  nps  MiiHocH 
naires  ont  été  témoins  de  c/e  que  ^e  vais 
dire. 

Dès  le  y  endrediSaint  on  oiivre  les  por- 
tes de  FE^ife  du  S.Sépulchre.  Ceft  à  qui 
y  entrera  les  premiers  pour  s'y  préparer 
ime  place  avec  des  nattes ,  cçifûs  étendent 
pour  y  paffer  la  nuit.  La  fdule  &  la  con- 
fUfîon  augmentent  le  Samedi  matin  ;  car 
àhs  la  pointe  du  joiu*  un  e"^  multitude  de 
jeunes  gens  de  métier  ^  d'ouvriers  fie  <ïe 
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Villagedl; ,  çte  font  pa3  plutôi:  entres  dans 
cette  vafte  Eglife ,  qu'Us  jfe  mettent  à 
courir  ,  cy^ej ,  ch^iixter  ,  da^nfer  autour 
:,du  fainj:  ^pukhre.  Les  querelles  fe 
forment  ^  s^échai^eat  ;  on  fe'  bat  à 
;r^nds  cpiups  de  poings  jSc  de  pieds.  Le 
"urc  fiu-viient  pour*  mettre  le  hola ,  frap- 
pant d'un  gros. bâton  à  droite  à  gauche. 
Le  défQrdre  ceffe  &  recommence  à 
rin^aot  9  jufq^'à  ice  que  la  f  ériémonie 
.de  ta  proceffioA  commencje. 

L^hcure  de  la  commencer  étant  ve» 
nue  ,  JeXl.ergé  fort  dans  «n  grand 
ordre  du  chjCRur  de^  Grec^.  Ptpfieurs 
bannières  cramoiÊje^  j  aflez  fembla- 
blcs  aux  t^qtx^s  ,  puYr.çnt  la  procef- 
^on^  On  voit  paroitre  e;ifuite  des 
cierges  d'umç  grpfleur  &  ^'une  hauteur 
extraordi^ire.  Les  bai>nieres  &  les 
.  cierg.es  fpnt  portés  par  des  Clercs  ,  qui 
marchent  doucement  fur  deux  Iknes.  Ils 
(Qtxt  tou5  revêtus  de  uipiques  de  difFé- 
j-entes  couleurs ,  tra&antes  jufqu-à  terre, 
t^  qui  leur  d.o^?  b^aucoiip  de  grâce. 
Les  Diacres  fuivent  les  Clercs  ^  portanJt 
pareillement  la  marque  de  leur  dignité. 
Les  Prêtres  marchent  après  les  Diacres , 
&  les  £yêque;s  &  les  Archevêques  après 
l^çs  iPr êtres  »  revêtus  tous  de  magnifiques 
ihapes  de  ditférens  draps,  d'or ,  fermées 
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patdevant  ,  félon'  Vancien   ufd^e  àeû 
EgUfes  d'Orient. 

Le  Clergé  Grec ,  comme  le  plus  nobtçr 
&  le  plus  nombreux ,  a  le  pas^  &  tient 
le- premier  rangr  Le  Clergé  Arménien  le 
fuit  dans  le  mçme  ordre.  Le  Surien ,  le 
Copte,  le  Géorgien ,  TAbiffin ,  marchent 
après  le  Clergé  Arménien.  Le  Patriarche 
des  Grecs  ferme  la  proceffion.  Il  eft 
couvert  d\me  longue  robe  enrichie  de 
fleuiis  d'or.  Cette  robe  a  par-deffus  elle 
une  très-magnifique  chape  relevée  par- 
deyaiit ,  &  foutenue  par  deux  Evêqites 
qui  marchent  à  fes  côtés.  Il  a  la  thiare 
en  tête,  moins  haute  que  celle  de  nos 
Souverains  Pontifes.  Il  a  à  ta  main  gauche 
fon  bâton  paflôraï,  &  dan^  la  droite  unfe 
petite  Croix ,  dont  il  bénit  contihuelU- 
ment  le  peuple.  Plufieurs  Evêques  & 
plufieiirs  Diacres  Tenvironnent  &  Ten- 
cenfent  fans  ceffe.  La  proceflîon  fait, 
dans  cet  ordre  ,  trois  fois  le  tour  du  faint 
Sépulchre  ;  les  affiftans  chantant  à  haute' 
voix,  &  répétant  ces  feuls  mots,  «/eï- 
fon^  eUifon^ 

A  là  fin  du  troifieme  tour  àe  la  Prcr- 

cefïîdn,  le  Patriarche  des  Grecs  &  un 

Archevêque  Arménien  député  par  fort 

Patriarche  entrent  feub  dans  le  S.  Sepuï- 

.  chre  ^  ôc  feri»çnt  la  porte  après  eux. 
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Plufieiifs  îânxffaires  font  gagés  pour  la 
garder,  &  pour  en  défendre  l'entrée  à 
un  peuple  infini ,  qui  fe  prefle  &  s'entre- 
pouffe  pour  voir  de  plus  près  le  feu  qui 
doit  pafoître.  Les  Diacres  &  les  Prêtres 
qui  s'arrêtent  à  la  porte  du  S.  Sepulchre  ^ 
excitent  les  affiftans  à  crier  &  à  chanter 
bien  haut.  Les  clameurs  ou  plutôt  les 
hurlemeiis  redoublent.  Le  Patriarche  des 
Grecs  &  PArchevêque  Arménien  dé- 
puté profitent  de  ce  tumulte  ,  pour  bat* 
tre  le  flifil,  fans  être  entendus  au-dehors, 
&  pour  tirer  d'un  caillou  le  prétendu 
feu  du  Ciel ,  dont  ils  allument  promp- 
itement  les  lampes  du  S.  Sepulchre. 
'  Les  lampes  étant  ainfi  miraculeufe-» 
Ment  allumées ,  les  portes  du  S.  Sepul- 
chre s'ouvrent.  Le  Patriarche  &  Torche* 
vêque  paroiflent  portant  en  main  deux 
paquets  de  petits,  cierges  allumés.  Lé 
Patriarche  monte  fur  un  Autel  près  la 
Porte  du  Sepulchre ,  des  Diacres  lui  fou^ 
tiennent  les  bras ,  chacun  s'empreffe  de 
venir  prendre  de  ce  feu  miraculeux^ 
Une  infinité  de  cierges  en  font  à^l'inf- 
tant  allumés,  au  bruit  des  acclamations 
de  joie ,  qui  retentiffent  de  louftes  parts. 
Tous  révèrent  &  adorent  ce  feu  mira- 
culeufement  defcendu  du  Ciel*  A  ce 
premier  &ux  miracle  >  ils  en  joignenl; 
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un  fécond  pareil.  Cefeu ,  difent-îls,  iclairei 
mais  ne  bruU  point.  On  remarque  cepen- 
dant qu'ils  ont  grand  foin  de  réloigner 
de  leurs  barbes  ;  mais  malgré  leiu:  foin 
dn  les  voit  affez  fouvent  flamber. 

Voilà  rhifloire  de  ce  femciix  feu  du 
Ciel,  que  les  Schifmatiques  nous  repro- 
chent de  ne  point  mettre  parmi  nos  arti- 
cles de  foi,&  dont  lesTurcs  même  raillent 
les  premiers,  fans  que  tant  de  preuves 
d'une  impoflure  fi  groiîîere  ,  &  fi  vifible, 
puîffent  deffilier  les  yeux-  de  ce  pauvre 
peuple  abufé. 

Après  cette  digreflîon  que  je  n'ai  faite 
que  pour  faire  plaifir  auxLeàeurs,  qui 
n'ont  jamais  entendu  parler  4^  ce  mira- 
cle tel  qu'il  étoit  dans  foa  origine ,  Sc 
tel  qu,'il  eft  aujourd'hui  ;  je  reprends , 
Monseigneur,  le  récit  de  mes  courfes 
Evangéiiques,  &  je  reviens  à  Ahnouàï, 
quatre  lieues  de  Quena  dont  j'étois  forti. 

J'avois  l'honneur  de  dire  à  V.  A.  S.  que 
j'y  fus  d'abord  faifi  par  une  troupe  d'E- 
cri yains^Coptes ,  qui  fe  piquent  d'en  fça- 
voîr  fieaucôup  phis  que  leurà  compatrio- 
tes. Pendant  que  je  répoi>dois  à  toutes 
les  différentes  queftions  qu'ils  me  firent, 
&  que  je  leur  expofois  en  particulier,  tout 
ce  qui  leur  devoit  faire  découvrir  1  evi^ 
dente/aiiiTetéde  [eut prétendu  feu  célejfte^ 


lies  Chrétiens  de  run.&^e  Tautre  fexe, 
avertis  de  mpu  arrîyée,  s'affeipWereqt  ea 
grand  noçil^re  au  UjBfx  QÎi  j'étois.  Je  leur  dér 
clarai  d'abprd  que  j'étois  venu  les  vifiter 
pour  îippren^re  par  ^Qi<!niême ,  s'il^ 
avoieQt  copfervé  la  foi  de  leurs  pères  ^ 
&  s'ils  la  mettpient  en  pratique.  J'inter- 
rogeai les  grands  &  les  petits  fiur  les 
principaux  articles  du  Catéchifipe  ;  & 
je  leur,  fis  ensuite  napn  inàruâion  fur 
4iffére»s  points  de  morale  ,  dont  ils 
iïvoient  befoin ,  en  gyant  été  fecrete- 
t€aïxpc^ jiv^fti  parles  plus yejftu^u^j: Ça** 
^  iliolique^de ice Boufg. Ils mé témpigne- 
rent  m'ètre  ienfitlement  obligés  de  mon 
iele ,  pour  eux  9  •&  enire  autr^  MalUm 
Ceorgios  ahu  Chahati^  Receveur  général 
jdii  Chef  des  Arabes ,  qui  ine  fit  toutes 
les  inftancps.poflibljes  pour  me  retenir 
chez  lui  j  mais  je  ius  obligé  de  prendra 
mon  (Congé  pour  cpntinjuer  ma  route. 

Nous  allâmes  p^er  la  nuit  à  Tancre 
proche  Baroud ,  à  une  lieue  à^j^inoud  ùxf 
lu  même  côté ,  c*$ft-à-dire ,  à  l'orient 
du  Nil.  •      .  .      ^ 

Le  i^'^Ôâobre  17 14, nous  arrivâmes 
à  N^quadi  fur .  le  bord  Qcci.<Jiental  du 
fleuve  kix^  lieues  du  Caî^e-  J'allai  chez 
\%v^f:{\x^à&,Nequadé  nommé  Jean,  qui 
iâ,  aufli  £vêqiie  de  Copto$  y  Quous  ôç 


f)^  ^Lettres  Idifidhui 

èiEbnm.Coptos  êc  Qtious  font  deux  villes 
anciennes  à  demi  ruinées  à  Tofient  dtf 
Nil.  Elleâ  font  habitées  pair  un  grand 
nombre  de  Chrétiens.  Ceft  de  la  ville 
de  Cepios  quef  là  Nation  Copie  t^ra  fbri 
nom.  Elle  efl  à  cinq  lieues  de  Ncquadé  y 
&  Q«i>z/5  n'en  eft  qu'à  li  ne  îîeue.  Ebrini 
cft  la  capitale  de  la  Nubie.  On  ne  trouve 
dans  fes  habitans  aucun  refte  du  Chrif^' 
tianiftne.  Tavôis  des  Lettres  dé  recom-»- 
mandation  pour  l'Evêque  de  PHtquadé 
"de  la  part  àt  M^Uim  Geei^gioâ  abou  Man-^ 
four  ^  c'eft-à-dire  y 'de  Maître  George*, 
père  de  Mânfour ,  le  plus  accrédité  deà 
Coptes  du  Caire  ^  &  Fermier  général 
du  Gouverneur  de  Nequadé  ^  iiTà^  ^\\jt^ 
ion  puiffant  Patron/ 

♦    Nous  avions  fait  connôiffance  avec  ce 

fi*ébt  dans  tm  vc^age  qu'il  fît  au  Caire 

il  y  a  quinze  ans  ,  en  compagnie  de  TE- 

vVequeMarc  fon  prédéceflfeur  &  fon  pere^, 

J>our  alîîfter  â  une  affemblée  d'Evêqu^s  , 

oîi  le  Patriarche  devoit  faire  la  compofî- 

^ion  &  bénédiôion  du  feint  Chrême  ap^ 

pelle  par  fes  Arabes  Afc/Vcfiz/Tz. 

«     A  Toccâfion  de  ces  deux  Prélats ,  perçf 

'tt  fils ,  faurai  rfcrohnetir  de  dire  à V.  A.  $. 

que  la  coutume  des  Coptes  eft  dé  n*ad- 

mettre  à  TEpifcopat  que  des  Prêtres, 

nqui  aygnt  été  jnariés ,  &  qiti-faient  d^r 
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ÎMeiirés  veufs.  Leur  Patriarche  eft  ïe  feul , 
qtiî  doive  avoir  toujours  vécu  dans  le 
célib^  &  dans  le  cloître. 

Pour  revenir  à  l'Evêque  Jean  , 
Vois  cra  aue  mes  fortes  recommandar- 
tions  auprès  de  luï^  jointes  à  l'amitié  » 
qu'il  fçavoît  que  fe  feu  Evêque  Marc  fort 
père  avoit  toujours  eue  pour  nous ,  *me 
procureroientun  boh  accueil.  Je  m'étois 
trompé ,  j'en  fins  reçu  avec  une  politefle 
très-froide.  Je  ne  fis  pas  femblant  de  m'en 
appercevôîr.  Poppofai  à  fon  froid  ime 
grande  joie  de  le  voir ,  &  de  lui  rendre 
mes  refpeôs.  Je  lut  offris  mes  fervices  ^ 
&  je  le  fuppliai  de  me  permettre  de 
faire  à  Ntquadi  les  fondions  ordinaires 
des  Miflîonnaires.  Il  ne  crut  pas  devoif 
me  fefrrfer,  fçachant  que  ks  Chrétien» 
m'attendoient  depuis  fong-temps.  Il  ert 
fut  bientôt  témoin  lui-même  ;  car  deux 
hpures  après  mon  arrivée ,  les  Chrétiens 
ayant  été  avertis  que  j'étois  che:t  TEvê^ 
que ,  vinrent  m'y  trouver  en  foule ,  & 
entre  autres  pluliettrs  Eccléfiaftiques. 

Après  nos  falutations  de  part  &  d'au- 
tre, ils  commencèrent  à  me  propofef 
plufieurs  difficultés  fur  la  Religion ,  & 
plufieurscasde  confcience.  J'ouvris  alors 
le  Livre  de  l'Evangile,  que  nou§  por- 
tons toujours  dans  nos  Miffions*  Voici ^ 
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',  leur  dis-^je  ,  notre  règle  de  foi  ^  çonful^ons^ 
Mi  ^  elle  efi  la  vérifé  même  ^  elle  Mcidera 
Coûtes  nos  difficultés.  J'all|ii  cHefC^er  >dan^ 
ipe  fâini  Livre  les  ps^^^  qui  cpnte- 
Boîent  la  â^cifion  des  goioit^  pe  çouii^ 
yerfe  doot  il  ç*agiflotf  d^ps  Wurs  guet- 
tions. Ils  yiçjent  en  S.  Je^n,  chapitre  3 ,  |$i 
condamnation  de  l'uiage  où  ils  font  de  * 
Xe  fervir  d'îuiile  poyr  la  matière  4^  Sa* 
crement  de  Bap;teaie ,  cppiraire  à  TipC- 
titution  de  Jjefus-Çhrift  qui  ordonne  l^u^ 
fage  de  Teau,  Jls  me  promirent  d^  S*/ 
.conformer,  le  leur  fis  voir  dans  plufieurs 
autres  textes  de  TËvangile  les  aiiathêmes 
que  Dijeu  prononce  .contre  les  vices  do- 
ininants  dans  Neqimdé  plus  qu'ailleurs, 
j&  même  dans  les  Ëccleûçdliques.  Cette 
conférence  fe  fit  en  préfence  de  l'Eyêr 
ique ,  qui  y  avoît  part ,  difoit-on ,  & 
c'éft  la  part  qu*il  y  iivoit  &  que  j'ignorois, 
qui  caufa  d'abord  la  réception  peu  gra^ 
fieiife  qu'il  me  fit. 

Notre  conférencje  finie ,  plufieurs  Prl^ 
tt^s  me  prièrent  au  non>  de  j'afifeo^hl^ç 
de  leur  coQtinuéj:les  mêmes  conférences 
pendant  mon  i'éjour  àvefC  eux.  Jem^ 
.  ployai  dix  jours  à  ma  Miffion,  fçiifant 
chaque  jour  le  Catéchifnae  &  de$  inftruc* 
tions  dans  différentes  maifons,  oh  j'étoi$ 
invité  9  &  où  Ton  invïtôit  les  amis  de  \% 
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Emilie,  favois  fouvent  à  combattre  Ta- 
vaMce^  ryvrognerie  &  les  autres  vices  ^ 
qui  marchent  à  la  fuite  dfe  ce  dernier. 
Pour  leur  en  infpirér  de  ITiorreur ,  je 
profitai  de  plufiéur§  âccidéns,  qui  arri- 
vèrent alors  tout  à  coup. 

Des  dcbordemens  d'eau  ayant  ruîn^  • 
peu  à  peu  les  fondemens  de  pUifiéurs 
maîfons ,  il  ne  fe  paffoit  pas  de  jour , 
du'il  ne  s'en  écroulât  quelqu'une.  Plu- 
fieurS  perfonhes  furent  jpcrafées  fous  leurs 
ruines ,  &  d'autres  en  furent  dartgereu- 
fement  blèffées. 

Un  grbsBàtfeâu  thargé  dé  itioutbns  , 
de  toutes  fortes  dé  grains,  &  dé  plu- 
fieurs  autres  dfertrées,  que  TEvêque  Jean 
envpyoit  au  Caire  polir  Malkm  Geor-- 
gïos  {on  Fatf on ,  &  poiu:  fon  Patriarche^ 
fit  naufrage  à  une  Journée  dfe  Nequadci 

filûfieurs  paflag'ers  périrent  avec  le  Vaif- 
eau*  Ces  triffcs  éyénemètiS  jetterent  la 
terreur  dans  toute  la  Ville.  Je  m'en  fer  vis 
pour  faire  comprendre  à  tousmes  audi- 
teurs les  dangers  oîi  nous  fotnmes  cou- 
tinuellêihe'nt  éx^bfés,  te  ihalheur  de  s'y 
trouver  en  péché  hiôrtel  ^  la  néceffité 
dé  fefré  au  jjfutôt  jpèrtitehce  à  l^exéfnpfe 
des  Ninlvius  polir  âppaîftir  la  colérie 
de  Dieu.  Je  paflai  dix  jbxirs  entiers  dans 
rei^èrcrce'de's  Mitmï^s  fofoaions  de  ma 


Mîflîon.  Dieu  en  tirera ,  s'il  lui  plaît ,  îà 
gloire^ 

Ma  Miflîon  éteint  finie ,  j'allai  pren3re 
congé  de  TEyçque^  &  fes  ordres  pour 
les  autres  Villes  &  Bourgs  de  ion  Dio- 
cèfe  par  oii  je  devois  paffer ,  pour  ar- 
.  river  à  Affma ,  qm  devoit  être  le  termç 
<ie  ma  Mifiipn* 

Le  Prélat  m.  oppofa  plufieursraifons, 
pour  me  détourner  du  deffein  d'aller 
plus  loin,  rinondatipn  dxi  Nil ,  les  cour- 
îes  des  voleur^  Arabes,  oîi  j^  m'alloî$ 
expofer  furent  les  principales  ;  mai^  il 
me  cachoit  îes  véritables ,  que  fés  con- 
tfdens  me  découvrirent ,  &  entre  autres 
la  crainte  qu'il. a  voit  que  j^e  n'allaffe  en- 
lever par  une  fçiençe  magiquç  les  pré- 
tendus tréfors  enterrés  fous  les  rpjnes 
4es  vieilles  JEglifes.  Les  Coptes ,  ôc  par- 
_  ticulierement  les  Eccléfiaftiques  ,  ont 
une  inclination  finguliere  poiu"  l'étude 
de  la  fcience  Magique  ^  S^  de  la  chimie. 
Ce  bon  Evoque  me  croyoit  fi  habile 
,dans  cet  art,  qu'il  me  fit  propofèr  par 
^n  neveu ,  qui  étoit  Prêtre ,  de  lui  ap- 
prendre en  feçret  la  manière  de  faire  de 
l'or.  Je  lui  dis  tout  ce  que  je  pus,  pour 
bien  faire  entendre  à  l'oncle  &  au  ne- 
veu ,  que  j?  n'avois  jamais  étudié  que 
la  fcience  du  ialut  ^  &  que  c*étoit  I4 
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fesiile  icience  néçeûaîre  à  un  Ecclëfiafr 
jique.  Ils  ne  furent  pgs  trop  contents  de 
xna  réponfe ,  &  fi  peu  contents ,  que  ijre? 
amis  me  confeillerent  de  jae  me  pas  exs* 
pofer  à  leur  reflentiment ,  en  demeurant' 

Î>lus  loug-temps  dan^  le  Diocèfe  du  Pré* 
at.  }ç  quittai,  doijic  5  non  ian$  pein^  ^  1^ 
penfée  d*aller  ^  Afftna ,  qui   eft  Tan-f 
fienne  Sunc^  &c  aujourdTiui  \p  terme 
d\m  fameux  Pèlerinage  dans  la  hautç 
pgypte.  Vy  auroi$  eu  la  çonfolation  dç 
yoir  les  reftes  de  pluiSeurs  monumens  fa^ 
çrés ,  qui  font  encore  de  nos  jqurs  des 
témoins ,  qui  rappellent  le  fouyenir  dç 
tant  d'illijftres  Confeffeurs  de  U  foi  de 
Jefus-Chrift ,  qui  y  ont  fouffert  le  pjiar- 
tyre  fous  l'Empereur  Diocletien,  Sainte 
Hélène  leur  fit  J^âtir  une  Eglife ,  &  ^e$ 
tombeaux,  quifeyoyent  à  demi-lieuç 
(le  la  Ville.  Je  renonçai  pareillement  ^ 
liller  vifiter. trois  anciens  Monafteres^ 
qui  font  au  pied  de   la  nxontagpe  du 
couchant ,  &  qu'on  nomme  le  Monafî? 
tere  de  la  Croix  ^  celui  du  Synode,  & 
celui  de  S.  ViSor. 

Si  tôt  que  le  Prélat  eut  appris  que 
mon  intention  étoit  de  prendre  le  çhe-* 
min  du  Caire ,  dans  la  crainte  qu'il  eut  ^ 
que  je  n'y  allaffe  porter  à  MalUm  Geor^ 

giof(o^  Patron  &  fflOft  ^  particulier^ 
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des  plaintes  de  fa  conduite  à  mon  égard  j" 
il^int  m'embrâfler ,  fe  plaignant  de  ce 
que  je  le  quittois  fi-tôh  II  n*y  a  pas  de 
paroles  gracieufes  ^  qu'it  n'affeôât  de 
me  dire ,  pt>lir  me  dëguifer  fès  fehtimens; 
il  voulut  m€me  faifè  ttn  t-égal  à  plufieurs 
de  fes  Ecclëfiaftiques  en  ma  confidéra* 
tion,  dlfoit-il. 

Je  demeurai  encore  un  jour  avec  lui 
pour  m'y  tt-ouver.  Le  feftin  fe  fit  en  nomr 
breufe  compagnie.  Il  y  fut  bii  beaucoup 
d'eau-de-vie ,  &  il  y  parut  dans  les  con- 
viés, dont  plufieurs  trouvèrent  fort 
mauvais  que  je  préférafle  l'eâu  du  Nil, 
à  leur  bôiiSbn  ,  qui  les  brûloit. 

Le  lendemain  j*allai  rendre  mes  de- 
voirs à  l'Evêque,  &  je  pris  congé  de  lui 
pour  aller  vifiter  ks  Chrétiens  de  la 
ville  de  Quûus  à  urié  lieue  de  Niiqtràdé , 
comme  je  l'ai  déjà  dit.  Je  leur  donnai 
ime  journée  entière.  C<îftèn  aétté  Ville 
que  je  vis  une  grarfde  quantité  de  vaif- 
ieaux  &  d'uftenfiles  de  tuiône  de  toutes 
façons  faites  de  piètre  de  Èdhtm ,  chau- 
drons ,  marmites  ,  caîffeirolles  ,  plats; 
Cette  pierre  que  les  Coptes  appellent  jé^- 
j[am^  (  I  )  eft  en  efffet une  efpece  deprerré 

.•  •  .  '  » 

(i)  La  carrière  de  cette  pierre  eil  au  pied 
jl'une  înôntagnê ,  entre  AJTeÂa  &  AiObuan ,  aîi 

tendre 
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fendre  ^  qui  fe  durcit  au  feu  ^  &  qui  lui 
réfifte.  Les  riches  comme  les  pauvres 
s'en  férvjent  dans  leurs  ménages ,  car 
Tufage  en  eft  très-commode ,  &  le  fer- 
vice  très-propre. 

Après  une  journée  paffée  à  Quous^. 
feu  partis  le  lendemain  matin  lo  Oâo- 
bre ,  &  je  repaflai  le  Nil  pour  aller  join- 
dre une  Barque,  qui  defcendoit  ce  fleuve, 
&  qui  venoit  du  fond  de  la  Nubie«  Elle 
étoit  chargée  d'alun,  de  fené>  de  da« 
tes  y.  de  doums,  &C  de  graines  d'acacia: 
appellées  Qiiarad  en  Arabe,  de  gomme 
arabique^  déboisa  brûler,  &  de  char- 
bon. L'alun  fe  tire  d'une  montagne  à 
trois>  journées  d^Ebrim^  Capitale  de  la 
Nubie  au  fud-eâ.  Le  (éné  qui  vient  de 
Nubie ,  cft  de  deux  efpeces  ;  l'une  a  les* 
Veuilles  larges  ,  Se  eft  moins  bonne  ;  l'au- 
tre les  a  courtes ,  &  tH  auili  eflimée  que 
le  fené  d'Arabie.  La  Quarad ,  ou  grame 
^d'acacia,  fert  aux  Corroyeurs  &c  aux: 
Taneurs  pour  préparer  les  peaux«  l'A- 
cacia ,  d'oii  viennent  ces  graines,  fe 
nomme  Santh.  Ses  deurs  font  ians.  aucune 
odeur.  J*ai  vu  en  Egypte  &  en  Syriç 

/  ^'^ ' 

îevant  du  Nil,  proche  le  tropique  du  Cancë^^^^  :  '  '     , 
On  en  fait  les  uftenfiles  de  cuifine,  qu'taap-. 
.  porte  toutes  les  femaines  au  marché  de  Quousi^ 
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une  autre  efpece  d'acacia  ^  nommé  en 
Egypte  Scttné ,  &  en  Syrie  Saiffàbun  ^ 
dont  les  fleurs  font  agréables ,  oc  très* 
odoriférantes.  On  cueille  la  gomme 
arabique  fur  l'acacia  de  la  première 
efpece. 

Je  trouvai  fur  la  barque ,  oii  je  fus 
reçu,  un  Noir  de  la  ville  de  Carné ^ 
Capitale  du  Royaume  de  Bomto  en 
Afrique ,  fprt  honnête  homme  ,  à  cela 
près ,  qu'il  fe  mêloit  de  magie ,  &  qu'il 
en  étoit  fort  entêté.  J'appris  de  lui  que  le 
fleuve'  Niger,  qui  traverfoit  fonpays, 
&  qui  donne  le  nom  au  pays  des  Nè- 
gres ,  ou  qui  prend  fon  nom  de  ces  peu- 
ples ,  s'appelle  chez  eux  Bhar  el  Ga^al , 
c'eft-à-dire ,  rivière  de  la  Gazelle ,  ÔC 
qu'il  y  a  un  canal  nommé  Bhar  el  A^u-^ 
raq^  ou  rivière  bleue,  qui  communi-« 
qjie  du  Niger  au  Nil ,  fur- tout  au  temps 
des  inondations.    • 

Noiis  avions  auili  fur  notre  bord  plu^ 
iieurs  Nubiens  ,  ^  entrç  autres  trois 
Marchands ,  qui  fe  difoient  Cher  ifs ,  c'eft-» 
à-dire,  defcendans  du  feux  Prophète 
Mahomet.  Nous  vivions  avec  eux  en 

Sarfaite   fociété.  L'un  d'eux  avoit  ua 
vre  de  fortiléges,  qu'il  lifoit  fans  cefle 
avec  une  application  étonnante.  Il  nou$ 

li^fçit  ^^ç  iî'étok  le  liyrç  4es  h^x^^ 
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,&  je  fuîsi&r  qu'il  n'y  entendoît  pas  plus 
que  moi,  qui  n'y  entendois  rien.  Le  fé- 
cond gardoit  un  Ramadan  perpétuel, 
.c'eft*à-dire ,  qu'il,  ne  maqgeoit   ni  ne 
buvoit  janiais  pendant  le  jour  ;  mais 
il  fe  dédommageoit  pendant  la  j*iuit  du 
jeûne  du  jour.  Ainfi  il  faifoit  toute  Tan- 
.née  ce  que  les  Mahométans  ne  prati* 
r  quent  que  dans .  le  mois  du  Ramadan. 
Le  troiiieme  étoit  un  Payfan,  qui  fe  rail- 
loit  continuellement  de  la  fcience  ma- 
.  gique  de  l'un  ,  &  des  jeûnes  de  l'autre. 
Malgré  la  belle  humeur  de  ce  Payfan 
«  Nubien  qui  réjouifToit  tous  les  paflagers, 
.  nous  ne  laiflions  pas  d'avoir  de  l'inquié- 
t^kde  de  temps  en  temps  ^  &  le  jour  & 
la  nuit.  Notre  barque,  qui  étoit  char- 
.  gée  beaucoup  plus  qu'elle  ne  le  devoit 
^;^tre ,  de  balots  de  toutes  fortes  de  mar- 
. chandifes etitafles lesunsfur  les  autres, 
,  reiTembloit  à  une.tour,  fur  laquelle  une 
-grande  partie  des  voyageurs  etoit  mon- 
^  tée.  Aif  premier  choc  de  notre  bateau 
contre  un  banc  de  fable  auili  ordinaire 
dans  le  Nil ,  que  dans  la  rivière  de  Loire, 
notre  peut,  bâtiment  .penchok  tout  à 
..  cpufi,.  &  fe  rwupUffoit  d'e^u  ;  il  falloir 
^  \^\0xs  le  vuider  prompteiiieilt  &  déployer 
'  les  voiles  pouf  s'aider  du  vent,  &  fe  re^ 
^mettre  eç^  gtandeeau&  hor^^e  danger. 
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Ceft  pour  réviter  autant  qu*il  eft  poffi^ 
ble ,  que  Ton  ne  defcênd  jainais  le  Nil 
que  de  jour • 

La  nuit  furvenant ,  nous  avions  uftfe 
autre  inquiétude.  Le  Nil  a  fes  voleurs 
auflî  bien  que  les  grands  chemins  par 
terre.  Ce  font  dTiabiles  plongeurs ,  filoujc 
de  leur  métier ,  qui  font  toujours  parfai* 
tement  bien  inftruits  •  de  la  navigation 
des  voyageurs.  Ds  étudient  le  temps , 
oîi  ils  jettent  Tancre  de  leur  bateau ,  & 
alors  ils  leur  donnent  de  fréquentes  al- 
larmes.  Ces  filoux  font  Arabes ,  accou- 
tumés à  nager  entre  deux  eaux  comme 
des  poiffons.  Ils  ont  une  petite  outre  at-» 
tachée  fous  Tedomaa ,  &:  un  couteau  ^ 
à  la  main  pour  couper  les  cordes. 

Dans  cet  équipage ,  ils  épient  le  mo*^ 
ment  que  tout  le  monde  eft  endormi^ 
Alors  ils  abordent  le  bâtiment  tout  dour» 
cernent ,  &  dans  le  âlence  de  la  nuitf 
ils  coupent  habilement  les  cordes ,  qtii 
lient  les  balots  les  uns  aux  autres,  & 
ils  ont  fouvènt  Tadreffe  d'en  tirer  quel- 
ques-uns à  eux  ;  îk  les  font  flotter  (va 
J'eau,  &les  vont  mettre  inceflammeiil; 
en  fureté.  S?ih  font  appérçus  9  &  dé^. 
couverts  à  la  fkvetir  de'  la  lueur  de  la 
lune  &c  de&fétoiles ,  ils  en  fdnt  quittes 
ppur  faire  le  plori|;eon  dgns  Tçaut  Oq 


Ie«  voit  difparoître  avec  leur  butîn  y  & 
alors  on  n'a  que  la  consolation  de  les 
cTiarger  d'injures ,  &  ils  ont  la  joie  ^  lorf- 
<|u'ils  fe  font  éloignés  de  la  portée  des 
coups ,  de  montrer  la  tête  fur  la  furfaîce 
de  l'eau^  &c  de  faire  voir  aux  paflagers 
im  vifage  riant  &  mocqueur  du  coup 
qu'ils  viennent  de  faire. 
.  Polir  nous  autres  bien  inftruits  que 
lîous  étions  de  la  bonne  volonté  de  ces 
honnêtes  gens  ^  nous  veillions  tour-â- 
tour ,  &  nous  faifions  fentinelle  fur  no- 
tre bord  ;  mais  notre  vigilance  néan- 
moins n'empêcha  pas  qu\me  belle  four- 
rure d'un  Turc  mon  voifin  ne  lui  fût 
çnlevée ,  jpendant  qu'il  dormoxt  ;  réveillé 
qu'il  fût ,  il  chercha  fa  fourrure ,  mais 
elle  étoit  déjà  bien  loin. 

Le  16  Odlobre,  après  fix  jours  d'une 
lente  Se  ennuyante  navigation ,  notre 
baraiie  mouilla  au  port  de  Girgc^  Car 
pitale  de  la  haute  Egypte  ,  fous  le  gou- 
vernement d'un  Bey  ou  Sagiac  nommé 
aujourd'hui  Mahemctcl'Jjfer.  J'allai  def- 
ceridre  avec  mon  compagnon  chez  un 
Prêtre  nommé  Paul-,  à  qui  j'étois  très- 
recommandé  par  une  Letfre  de  fes  amis , 
que  je  lui  rendis.  Il  me  reçut  avec  ami- 
tié ,  &  voulut  me  loger  chez  lui  ;  mais 
l'en  fortis  dès  le  lendemain  ;  car  j'ex- 
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perimentaî  la  veille  au  foir ,  qu'il  falloît 
lui  tenir  longuement  compagnie  à  tablé, 
&  qu'il  y  buvoit  plus  que  de  raifon  ^ 
Ce  qui  ne  m'accommodoit  pas. 

Heureufement  pour  moi  im  Curé  de 
la  ville  ,  homme  de  bien ,  &  plus  éclairé 
que  fes  confrères,  ayantfçu  mon  arrivée, 
vint  me  chercher,  &  m'ayant  trouvé, 
nous  nous  fîmes  beaucoup  d'honnêtetés 
Pun  à  l'autre.  Après  quelque  .entretien- 
ne pris  la  liberté  de  lui  demander,  quel' 
étoit  rétat  du  Chrlflrîanifme  &  des  Chré- 
tiens dans  cette  capitale.  Helas  !  mon 
Pere^  me  dit- il  en  foupirant,  Chiréjie  &\ 
ta  corruption  des  mœurs ,  qui  font  ordinai^ 
rement  enftmlle^  ont  tout  perdu  :  Diofcoré 
&  Severe  font  ici  de  grands  Saints  ;  &^ 
comme  terreur  va  toujours  m  croiJJùnt^Ji 
Dieu  ne  la  confond  6*  ne  la  détruit ,  la~ 
grofjiereté  de  nos  peuples  Ui  a  fait  tomber 
dans  d^ anciennes  &  nouvelles  erreurs  ^  fur'- 
tout  h  C égard  des  Sacremens  ^  &  le  malheur 
efl  que  ceux  qjii  devrolent  les  éclairer  ^ 
ou  font  aveugles  eux-mêmes  ^  ou  ont  des' 
intérêts  particuliers  de  les  laijfer  dans  les 
ténèbres  de  leur  ignorance. 

Les  hommes  quittent  leurs  femmes  y  & 
croyent  pouvoir  en  fureté  de  confcience  en 
époufer  £  autres  avec  la  feule  bénédicliondes 
Prêtres  &  le  confeniement  ^de^  leurs  FriLits^^ 
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fut  y  trottinent  leur  profita  Les  garçons  6^ 
les  filks   ri  approchent  des  Sacremens  dt 
Pénitence  &  dEtuhariJiie^  que  lorf qu'ils 
Ttoivtnt  être  mariis.  Les  gens  r^arUs  pajftnt 
pour  l*orSnaire  les  années  entières  fans  en- 
approcher  ^  &  vivent   cependant  dans   U 
dé/ordre ,  dans  ^ivrognerie ,  dans  les  haines 
"&  avec  le  bien  d* autrui  :  de-là  vient  que 
la  parole  du  Sauveur  rufe  vérifie  ici  que 
^trop  fouvent  :  Vous  me  chercherez  & 
vous  ne  me  trouverez  point ,  &  vous 
mourrez  dans  Votre  pcché.  Voilà ,  mon 
Père  y  m'ajouta-t-il ,  l'état  malheureux  de 
nos  Coptes ,  dont  on  peut  dire  ce  que  le 
Prophète  Ofée  (i}  difoit  des  pécheurs  defon 
temps  :  Ils  ont  péclié  par  une  corruption^ 
qui  a  gagné  le  fond  du  cœur ,  &  qui  les- 
•  a  rendus  infenfibles  à  leurs  malheurs. 
Ce  bon  Curé,  nommé  Jofeph,  voyant 
que  fon  difcours  m'afffigeoit  fenfiWe- 
ment,  m'ajouta,  pour  me  confoler, qu^il 
y  avoit  dans  la  ville  un-petit  nombre  de 
gens  de  bien,  qu'il  a  voit  toujours  cul- 
tivé, &  qu'il  meprioit  de  leur  faire  des 
inftruftions  pendant  que  Je  ferois  à  Girgé^ 
J'acceptai  volontiers  la  propofition  qu'il 
me  fit.  Dès  le  lendemain  ilme  vint  pren- 
dre ,  &  me  conduifit  dans  ime  falle ,  oh 

(i)Oféç,chap.  IX,v.  Q.  " 
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je  trouvai  trente  ou  quarante  perfomies 
qu^il  y  avoit  aflemblées.  Ils  me  témoignè- 
rent tous  une  grande  joie  de  me  voir  &  de 
fli'entendre^p'aflurant  qu'ils  attendoienf 
depuis  long*  temps  avec  impatience  des 
Miffionnaires.  M'ayant  fait  enfuite  filen« 
ce,  j'ouvris  mon  livre  des  Evangiles , 
}e  leiu*  en  expliquai  plufieurs  endroits  » 
m'étendant  particulièrement  fur  les  ma^ 
tieres  que  le  Curé  Jofeph  m'ayoit  djt 
être  les  plus  néceffaires.  On  m'inter- 
rompoit  de  temps  en  temps  pour  m'in-» 
terroger.  Je  tâchai  de  fatisfaire  à  toutes 
leurs  queftions.  L'un  d'eux  me  demanda 
la  différence  qu'il  y  ^voit  entre  la  foi  di- 
vine &  la  foi  humaine.  Je  lui  répondis  ^ 
que  croire  un  article  fur  la  feule  parole 
d'un  homme  ou  de  plufieurs ,  quelque 
doues  &c  parfaits  qu'ils  fuffent ,  ce  n'étoit 
là  qu'une  foi  humaine  ;  &  que  croire  un 
article  fur  la  parole  de  Dieu  ou  de  fon 
Eglife  ,  c'étoit  une  fol  divine.  J'en  fis 
l'application  fur  la  créance  des  diffé- 
rentes itOi^s  de  l'Afie  &  de  l'Afrique.  Je 
les  exhortai  de  plus,  dans  mes  inûruc- 
tions ,  à  conferver ,  au  péril  de  leur  vie, 
la -foi  de  leurs  peres,.qui  étoit  celle  de 
l'Eglife  Apoftolique ,  à  fe  préferver  des 
vices  qu  on  reprochoit  à  leurs  conci- 
toyens ,  &  fur- tout ,  à  ne  point  ^a- 
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tdonner  Tufage  fréquent  des  Sacremens , 
qui  les  conlerveroit  dans  la  crainte  de 
Dieu-,  &  qui  entretiendroit  la  pureté  de 
leurs ,  moeurs. 

À  ce  fujet  ils  me  dirent,  qu'ils  avoient 
été  fouvent  interdits  par  leur  Evêqu^ 
&  par  leur  Patriarche ,  pour  avoir  parlé 
ouvertement  contre^les  défordres  crians 
&  impunis  de  leiur  nation.  Je  finiflois 
mes  exhortations ,  qui  duroient  depuis 
neuf  heures  du  matin  jufqu'à  trois  heures 
du  foir ,  en  les  excitant  a  avoir  recours 
a  ,  la  prière  pour  la  convèrûon  de  leurs^ 
compatriotes ,  par  lyie  pratique  publi- 
que &  confiante  des  vertus  chrétien- 
nes, ifjjk 

Jé'deméuraia  G/Vg^'jufqu'au  ijOôo- 
J)re.  Dans  une  terre  auflî  féche  Se  aufîî 
ftérile  que  celle  oîi  j'étois-je  ne  laiffaî 
pas,  par  la  miférico^de  de  Dieu  ,  d*y 
recueillir  quelques  fruits ,  &  d*y  jetter  , 
avant  que  d'en  fortir  ^  de  nouvelles 
femences  de  la  parole  de  Dieu ,  dont 
j'ai  vu  de  bons  effets  depuis  mon  retour 
au  Caire  ;  car  quelques  Coptes  de  Girgé 
'étant  yeous  en  cette  ville  pour  leurs 
affaires  particulières  y  il?  m'ont  apporté 
*  des  lettres  {ignées  de  plufieurs  Êtmilles^ 
que  j'y  a  vois  vues.  Leurs  lettres  m'affu- 
rent  qu'elles  confi^rvent  fidèlement  le 
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fouvenir  de  mes  inftruftîons ,  qu'elle^ 
s'en  entretiennent  fou  vent ,  &  qu*elles 
tâchent  de  fes  tncttre  en  pratique.  Je 
leur  ai  fait  mes  réponfes  fur*  plufieiirs 
liOuvelles  queftions,  qu'elles  m'ont  faites 
dans  leufs  lettres,  èc  je leijr ai  envoyé 
une  grande  image  de  Notre-Dame  poitr 
être  plaiée  dans  la  -falle  de  leur  «flem- 
biée. 

Avant  que  de  partir  de  Girgi^  j'allai 
pour  faluer  le  Gouverneur ,  je  vis  dans 
fa  cour  un  je.une  lion  enchaîné,"  dei 
îiutruches  ,  des  oyes,  qu'on  appelle  de 
Pharaon ,  des  piiitades'ou  poules  d'Afri- 
que', des  gazelles  ,  &plufieurs  '  autres 
animaux  très- curieux  âfromiliers,  dont 
elle  étoit  remplie. 

Je  vis  aufli ,  à  la  porte  de  l'Eglife  de 
faint  Michel  à  demirlieue  de  la  ville,  & 
au-delà  du  Nil ,' un  arbre  de  Mirobolan^ 
l'unique  de  cette:  efpece  qui  foit  dans 
toute  l'Egypte.    '  ' 

Je  paitis  de  GirgéVe  23  Oâobre.  Nous 
abordâmes  le  lendemain  à  Akmin.  Nous 
y  reliâmes  deux  jours.  Je  le5  employai 
.  à  aller  vifiter  nos  Chrétiens.  Ces  deux 
jours  étant  paffés",  nous  nous  embar- 
quâmes pour  Siouth^  &  à  Siouih  nous 
remontâmes  dans  notre  barque  pour 
àtk^ïiAxt^  Manfclomhi 
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'Manfclouth  eft  un  des  dix  Evêchés  des 
Coptes ,  qui  font  Neqùadé  uni  à  Coptos  , 
Girgc^  Aboutîgc ,  Manfdouth ,  Archtmou" 
jnain  ^  Benejp  9  le  Faïoumj  Menouf  dans 
la  Mehoufie ,  &  JerufaUm,  L'Evêque  de 
Jenifalem  eft  le  grand  Vicaii^  né  du 
Patriarche.  Sa  jurifdiâion  s'étend  fur 
les  provinces  de  Charquic ,  Garbh  & 
Bebeirc^&cdxT  toutes  les  villes  de  MchàlU^ 
ManfourUy  Damieuc  >  Rosette  D^mamhour 
&  AUxanirie. 

Les  Evêques  de  ces  villes  font ,  à  pro- 

f rement  parler,  d'honnêtes  fermiers  du 
atriarche.  Ils  ftipulentavec  lui  de  lui 
donner  chaque  année  une  fomme  à  for-  ^ 
fait,  &  mettent  enfuite  à  leur  profit  tout 
ce  qu'ils  exigent  de  leurs  diocefains  au- 
delà  de  la  femme  qui  doit  revenir  au 
Patri^u-che.  Par  exemple,  TEvêque  de 
JcrufaUm  fait  une  penfion  au  Patriarche  * 
de  I  zooo  medins ,  c'eft-à-dire  ,  900  liv. 
Celui  de  Mmoufi^dîyQ  6000  medins,  c*eft- 
àdire ,  450  livres,  &  ainlïdes  autres. 
*     Je  ne  fus  pas.  plutôt  à  Manfdouth  ^ 
que  j'allai  rendre  mes,  refpefts  à  l'Evê- 
qiie ,  &  lui  demander  fes  pouvoirs»  Il 
me  les  donna  volontiers,  à  condition 
que  je  le  viendrois  voir  tous  les  Jours. 
J'obéis  à  fes  ordres.  Ce  Prélat  avoit  de 
}>onnes  intentions ,  mais  peu  de  capa- 
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cité  ;  il  vouloit  s'inftruire  ,  fnais  il  ne 
voiiloit  pas  paroître  avoir  befoin  d^nf* 
truftion.  Pour  m^accommoder  à  foa 
génie ,  j'avois  grand  ibin  en  converfant 
avec  lui,  de  lui  répéter  fouycat,  que  je 
ne  doutais  pas  qu'il  ne  Tçût  par&itement 
tout  ce  que  j^e  lui  difois  des^rticles  de 
la  foi  Catholique,  des  erreurs  des  Co* 
ptes ,  de  la  matière  &  de  la  forme  des 
Sacremens ,  &c  de  la  conduite  qu'un 
Miniftre  des  autels  devoit  tenir  avec 
les  pécheurs..  Il  me  paroiflbit  toujours 
très-content  de  moi  à  la  fin  de  nos  en- 
tretiens, parce' qu'il  étoit  perfuadé  par 
mes  difcours,  que  je  le  croyois  trè&- 
içavant»  Tétois  aufE  très-content  de  lui  ^ 
parce  que  je  le  vbyois  difpofé  à  mettre 
en  pratique  tout  ce  que  nous  avions 

4it. 
.   La  coniidératîon  quje  ce  bon  Prélat 

me  témoignoitjL  m'attira  bientôt  celle 
de  la  Ville*  On  venoit  me  chercher  de 
tous  côtés;,  mais  c'était  bi<en  plutôt  pour 
me  demander  des  remèdes  corporels 
eue  les  fpirituels.  Les  Miflionnaires  pai^ 
ient  dans  \t  Lev;ant  pour  être  trèsrbabites 
en  Médeciae;  le  fondement  de  cette 
opinion,  c'efi  la  dîftributlon  gratuite 
qu'ils  font  des  remèdes  que  te  feu  Roi 
avoit  la  bonté  Âeleut  envoyer  chaque 
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;|iinée  ,  thériaquè^  confeâion  d'hiacinte^ 
quinquina  ,  emplâtres ,  &  d'un  grand 
nombre  de  pillules  que  les  filles  de  fainte 
Geneviève  ,  établies  par  feue  Madame 
de  Miramîon  ,  leur  donnent  chaque  an- 
née. 

Il  eft  incroyable  combien  nous  tirons 
d'avantages  de  ces  remèdes.  Us  nous 
ouvrent  la  porte  chez  les  Sçigneurs 
Turcs,  qui, en  confidération  du  foula- 
gement  qu'ils  en  reçoivent,  nous  accor- 
dent leur  proteftion  pour  faire  nos  fonc- 
tions avec  plus  de  liberté.  Ils  donnent 
encore  occafiôn  à  de  faines  induilries 
pour  conférer  le  Baptême  à  des  enfans 
morîbons  ^  qui  autrement  auroient  le 
malheur  de  mourir  fans  ce  premier 
Sacrement,  &  au  furplus  ils  nous  font 
écouter  favorablement  à/es  Chrétiens 
fchifmatîques  &  Cc^tholîques,  qui  trou- 
vent aflez  fouvent  laguérifon  de  leurs 
âmes  y  en  /ne  cherchant  que  celle  du 
corps.  Nous  efpérons,  Monfeigneur,  qu*e 
Votre  Àlteffe  Sérénîffime  aura  la  bonté 
de  nous  accorder  la  même  quantité  de 
remèdes  que  nous  recevions  de  la  lîbé- 
nlité  &  de  1^  bonté  du  feu  Roî. 

Pavois  porté  avec  moi  phifiéurs  de 
ces  remèdes ,  f  en  diflribuai  tme  partie 
ià  ceux  qui  me  parurent  en  avoir  uii 
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plus  grand  befoin  ;  mais  je  leur  dis  eff 
même  temps ,  qu'il  y  a  voit  parmi  eux: 
des  malades ,  dont  les  maladies  étoient 
bien  plus  dangereufes,  que  celles  pour 
lefquelles  ils  me  demandoient  des  re- 
mèdes. Ils  comprirent  auffi-tôt  q2  que 
je  voulois  leur  dire.  Je  les  priai  de  s'af- 
fembler  tous  les  jours  ,  eux  &  leurs 
familles*,  à  certaines  heures,  dans  des 
maifons  chrétiennes,  que  je  leur  nom- 
mai. Je  n'avois  pas  de  lieu  plus  com- 
mode pour  leur  faire  des  inftruôionSi^ 
Leur  Eglife ,  dédiée  aux  faints  Anges , 
Michel  &  Gabriel ,  oii  ils  s'aflemblent. 
pour  prier,  étant  éloignée  de  trois  milles, 
de  la  ville,  dans  im  village  nommé 
Benikelb. 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver 
le  lendemain  en  grand  nombre  ,  à .  la 
maifon  où  étoit  notre  rendez  -  vous.  Je 
commençai  à  l'ordinaire  ,  par  faire  le 
catechifme  aux  cnfans.  Je  me  fis  faire 
enfuite ,  par  deux  ou  trois  bons  Catho- 
liques attitrés ,  différentes  queftions  fur 
les  malheureufçs  fuites  des  maladies*  de 
Tame ,  dont  je  leur  avois  parlé ,  &  fqr 
les  remèdes  qu'on  y  de  voit  apporter 
promptenient.  Nos  conférences  fe  fai- 
loient  à  merveille  &  avçc  fruit,  lorf- 
gu'eQes  furent  interrompues  par  les  pré^ 
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paratifs  de  Tentrée  du  nouveau  Bey^ 
Mehemct  Abafa ,  qui  venoît  prendre  pof- 
fefîion  de  fon  nouveau  gouvernement. 
Son  entrée  fe  fît  le  4  Novembre.  Le  cé- 
rémonial des  jours  fuivans  me  fit'com- 
prendre  qu*il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire 
pour  moi,  où  plutôt  ,  pour  le  fervice 
de  Dieu.  Ainfî  je  pris  le  parti  de  me 
retirer  de  Manfdauth^  après  avoir  falué 
l'Evêque,  &  je  m'embarquai  pour  aller 
à  Mellavi. 

Cette  ville,  avec  fon  territoire,  eff 
Une  feigneurie  ccjnfacrée  à  la  Mecque^ 
capitale  de  llârabie.  Les  deniers  qu'on' 
y  levé  font  fidèlement  envoyés  à  cette 
capitale,  par  le^  foins  ^Ifmdin  Bey, 
fils  ^Ajoûas  Bey  du  Caire. 

Ea  arrivant  à  Mellavi  j'allai  defcendre 
chez  Ibrahim  abou  Bechara ,  premier  Me- 
chaber ,  ou  Fermier  général  à^lfmaïn  Bey. 
Je  trouvai  près  de  lui  toutes  les  facilités 
queie  pouvois  defirer,  pour  faire  dans 
la  ville ,  pendant  deux  ou  trois  jours , 
les  exercices  de  ma  petite  Miffion ,  &  il 
y  fut  lui-même  d'un  bon  exemple. 

J'en  partis  le  '8  Novembre  pourallei' 
à  Achcmoiinain ,  à  deux  lieues  de  MeUa^» 
yi ,  vers  le  nord-oueft.  Achemounain  n'eft 
à  préfent  qu*nn  boiirg  ;  mais  les  vaftcs 
ruines  d'un  grand  nombre  de  Palais  ^ 
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dont  on  voit  encore  les  marbres  8c  les 
colonnes  de  granit,  marquent  aflezfon 
ancienne  fplendeur.  Après  avoir  par- 
couru les  débris  de  plufieurs  de  ces  Pa- 
lais (i)^  je  fus  frappé  de  loin  par  la  ma- 
jefté  d'im  portique  à  douze  colonnes.  J'err 
approchai  de  plus  près  ;  ^e  trouvai  le 
travail  magnifique ,  délicat ,  &  fi  entier  , 
que  quoique  fa  çonfiruâion  ait  été  fiiite 
pendant  les  règnes  des  Pharaons  ,  &; 
avant  la  conquête  de  Cambife  ,  Roi  de$ 
Perfes ,  il  femble  cependant  que  les  ou- 
vriers ne  viennent  que  de  le  finir.  Les 
colonnes  ont  trois  pas  ou  fept  pieds  6c 
demi  de  roi  de  diamètre ,  fur  fept  ou 
huit  fois  autant  de  hauteiu:.  Elles  ne 
font  d'aucun  de  nos  cinq  ordres  d'archi- 
teâure,  dont  l'invention  eil  poflérieure 
à  la  conflruâion  de.  ces  colonnes.  Ce 
font  proprement  douze  mafiifs  ronds  de 
pierre  ,  qui  foutiennent  un  plancher 
quarré  long  &  ifôlé*  Chaque  mafiif  ou 
chaque  colonne  eft  de  trois  pièces»  La 
première 9  qui  pofe  fiu:  une  baie  à  moitié 
enterrée ,  eft  couverte  dçs  hiéroglyphes 
gravés.  Entçe  ces  hiéroglyphes  on  dif- 
tingue  près,  de  la  bafe  la  figure  d'une 
pyramide  avec  fa  porte  ouverte.  La 
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deuxième  &  la  troifieme  pièce  font  ca« 
nelées  ^  &  peintes  de  rouge  &C  de  bleu. 
La  tête  de  chaque  colonne  finit  par  un 
£amle  cordon  iaiis  chc^iteau ,  &  toutes 
.enienible  portent  vingt  pierres  quarrées 
longues  ,  dont  une  moitié  occupe  le 
deuous  du  plafond.  Deux  de  ces  pierres  ^ 
beaucoup  plus  épaifles  &  plus  grandes 
que  les  autres ,  formenè  au  milieu  dti 

Eortlque  une  efpece  de  fronton  quarré. 
)'une  colonne  à  l'autre  on  compte 
quatre  pas  ,  excepté  néanmoins  qu*au 
milieu  9  depuis  ta  troiiieme  jufqu'à  la 
quatrième ,  il  y  en  a  fix.  Entre  les  deux 
rangs ,  qui  font  de  (ix  colonnes  chacun  ^ 
la  diftance  eft  aufli  de  quatre  pas  ;  de 
forte  que ,  compris  les  diamètres  &  les 
entre^deux  des  colonnes,  le  portique  a 
quarante  pas  de  long,  ou  cent  pieds 
de  roi ,  &  de  large  dix  pas  ou  vingt- 
jcinq  pieds  de  roi.  La  hauteur  des  co- 
lonnes avec  Tentablement  eft  d'environ 
cinquante-cinq  ou  foîxante  pieds  de  roi,-' 
Il  règne  tout  autour  une  frife  chargée 
de  riches  bas-reliefs ,  de  myrteres  hiéro- 
glyphiques. Ce  font  des  animavix  ter- 
reflres  •  des  infeûes  ,  des  oifeaux  .du 
Nil,  des  obélifques,  des  pyramides ,  des 
hommes  afCs  gravement  fur  des  fieges. 
Devant  chacun  de  ces  hommes  on  voit 
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un  perfonnage  debout ,  qui  leur  pré«^ 
fente  je  ne  fçais'quoi  ;  vous  diriez  que 
ce  font  dés  Rois  qui  reçoivent  les  pla»* 
cets  de  la  main  de  leurs  Miniftres.  Il  y  * 
plus  de  cinquante  de  ces  figures  hu- 
maines  dans  les  deux  faces  de  la  frife. 
Le  relief  y  eft  par- tout  bien  net  &  bien 
confervé.  La  corniche  &  la  frife  ne  font 
point  peintes  ,*Tnais  le  deffous  de  Tar- 
chitrave ,  tout  au  long  de  la  colonnade  ^ 
eft  d'une  couleur  d'or ,  qui  brille  &x]uv 
éblouît.  Pour  couronner  un  û  beau  def^' 
fein ,  on  a  repréfenté  le  firmament  dan^ 
le  plafond.  Les  étoiles  n'y  fçauroient 
être  mieux  gravées  ,  ni  l'azur  paroître 
plus  frais  &  plus  vif. 

Cet  ouvrage  eft  fort  ancien ,  &  d'une 
magnifique  fimplicité.  Les  Grecs  &  les 
Romains  ,  qui  ont  poffédé  l'Egypte  , 
n'ont  pas  été  les  inventeurs  des  hiéro- 
glyphes ;  à  peine  les  entendoient-ils. 
Hérodote  ,  qui  vivoit  plus  de  cent  ans 
avant  Alexandre  le  Grand  ,  décrivant 
dans  fon  deuxième  Livre  l'on  voyage  en 
Egypte  y  parle  de  ces  carafteres  myfté- 
rieux ,  comme  ayant  été  inventés  dans 
des  âges  fi  éloignés  ,  qife  leur  antiquité 
les  avoit  rendus  dès-lors  inintelligibles. 
Cambife  ,  Roi  de  Perfe  &  fe&  fuccef- 
feursj^  ayant  fait  la  conquête  du  Royaume 
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d'Egypte^  ne  purent  foufFrir  "que  leurs 
nouveaux  Sujets  adoraffent  l'eau  comme, 
Hne  Divioilé  ^  peodaRt  que  leurs  nou* 
veaux  maîtres  étoient  adorateurs  du  feu*) 
Ils  fe  déclarèrent  contre  la  Religion  &  lar 
DiviDÎtëdes^ Egyptiens,  &  contre  ce^. 
fortes  d'images  lymboliques ,  jufqu'à  ex* 
terminer  de;c£  Royaume  les  Prêtres  jqul 
avaient  la  fciènce  de  ces~  fortes  d'ima-^ 
ges ,  qui  leur  étoient  odieufçs  ;  d'pii  Ton» 
peut  conclure,  avec  quelque  probabi- 
lité ,  que  le  portique  dont  je  parle  ,  en-» 
richi  detant  deifigures  hiéroglyphiques  , 
eft  plus  ancien  qne  les  Romains  ,  les 
Grecs  &  les  premiers  Perfans- 

Permettez-moi,  Mo^îseigneur, 
d'ajouter  à  cette  defcription  le  récit 
moins  Hérieux  de  ce  qui  m'arriva  à  Toc- 
caiion  de  cet  ancien  monument.  L'A- 
rabe qui  m'accompagnoit  me  tira  en. 
partiaili^r  &  me  dit  à  Toreille.,  afin  que 
perfonne  ne  l'entendît  :  N^ allumes  pas  ici' 
ton  mcenfoir^  me  dit-il, ^r  pmr  que  nous 
m  f oyions  fut  pris,  fiar  It  fait ,  &  quil  ne 
nous  arrive  malhjmri  Que  veux^tu  dire^  lui. 
répondis-je  ,  je  fiai  ni  enccnfoir^  ni  en^ 
ans^  ni  feu  ?  Tu  te  mocqius  de  moi ,  me 
répirqiia-t-il  ,.  un  étranger  comme'  toi  n^ 
vient  point  ici  par  pure  curiofiié*  Et  pour*^ 
^i  f/o;ï(r^  repris- je..  Jefçais,  ni'ajoAtta*. 
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t-il  9  que  tu  connais  par  ta  Jiimce  tcndroié 
ûù  ejl  caché  le  grand  coffre  plein  <Por  que 
.  pos  pères  nous  ont  laiffé.  Si  Ûàn  voyait  tort 
encinfoir ,  Pon  croirait  bimtSt  que  tu  ferais 
venu  ici  pour  ouvrir  noire  coffre  par  la  yertù 
Je  tes  paroles  &  de  tes  encenfemens.  Ce 
difcours  me  donna  alors  l'intelligence 
de  ce  qui  m'avoît  été  dit  fi  fouvent  fur 
ma  route ,  &  de  ce  aue  je  rfavois  pu 
comprendre  jufqu'à  prefent.  Ne  nous  en^ 
leve^pas ,  me  difoit-on ,  tantôt  en  riant, 
tantôt  fort  férieufement ,  ne  nous  enlevé^ 
pas  notre  tréfor  caché  dans  le  portique  £A^ 
chemounain. 

J'appris  donc  à  cette  occafion  que 
dans  le  pays  on  eft  perfuadé  que  les 
deux  grojfTes  pierres  ,  qui  forment  un 
fronton  au-deiliis  de  l'entablement,  ren- 
ferment un  cofFr«  qui  contient desfommes 
immenfes  en  or ,  &  que  tous  les  habitans 
voifins  font  en  garde  contre  les  étran- 
gers ,  capables  ,  difent-ils ,  de  leur  enle- 
ver leurs  tréfors  par  la  force  de  leurs 
enchantemens.  De-ià  vient  que  mon  con- 
duÛeur ,  craignant  pour  ma  vie  ,  me 
donna  par  amitié  un  avis  qu'il  croyoit 
me  devoir  être  fi  falutair^. 

Je  jie  regrettai  point  la  perte  de  ce 
prétendu  tréfor  caché  ;  mais  je  regrettai 
fort  de  n'avoir  trouvé  aucune  infcription 
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kim  p^t  m^ndiquer  le  noin  de  l'auteur 
a'un  û  rare  moiuiinent ,  le  temps  de  fa 
conftruâion  ^  &  la  fignification  de  toutes 
ces  diffêreates  figures  gravées^ 

Les  Arabes  appellent  groifiérement 
cette  colonnade  Mêlai  elhenaty  c'eft-à^. 
4ire  y  le  lieu  des  récrésittoas  des  Prin« 
cefles  ;  comme  û  fa  deâinatîon  eAt  été 
poiir  la  promenade  des  filles  du  Roi  qqî 
la  fit  bâtir. 

Après  avoir  confidéré  long-temps 
4!ette  antiquité ,  .qui  ne  pouvoit  conten- 
ter que  la  curiofiié  de  mes  yeux  5  je  re» 
nonçai  à  pouvoir  en  apprendre  davan« 
tage>  &  je  mVn  allai  le  lendemain  mai»' 
tin  9  9  Novembre ,  au  village  de  Pa/adi4^ 
k  une  lieue  de  Mellavi  fur  1^  Nil.  Les 
babitans  y  font  tous  Chrétiens,  fans  au- 
cun mélange  de  Mahpmétans  ,  ce  qui 
n^eft  nulle  part  ailleurs  ;  auffi  font-ils 
très-dociles.  Après  leur  avoir  fait  mon 
inifanâion ,  je  les  quittai  le  foir ,  à  leur 
grand  regret ,  pour  repafler  la  rivière  ; 
Se  pour  aller  coucher  dans  Tai^cien  M 09. 
fiaitere  dé  S.  Jean  le  Petijt  »  qui  n'en  eft 
éloigné  oue  d^UQe  lieues  Ce  Monaftere 
n'en  a  plus  que  le  nom-  Des  familles 
chrétiennes  s'y  font  établies  9  &  en  ont 
Eût  une  ciaquantaine  de  maifoflS^  <]u')ls 

))gbkefit  autQur  de  t%g\ifft 
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'  Le  lo  Novembre  ',  de  grand  fflâtîrt-,  Je 
iconimençai  la  vifite  des  gfotres^d«  la 
4>affe  Thébaïde.  Elles  s'étendent  depuis 
ScLuaii  près  de  Mcnié^  jufques  versMa/t* 
felouth^  c*eft-à-dire,  Teipace  de  quinze 
•à  vingt  lieues.  Elles  font  creufées  dans 
la  montagne  du  levant  du  Nil ,  fatfant 
face  à  la  rivière ,  qui  baigne  le  pied  de 

♦  -cette  montagne,  ou  qui  ne  s'en  éloigne 
que  d'une  petite  demi-lieue ,  ou  d'une 
petite  lieue  tout  au  plus. 

"  Je  demandai  aux  gens  du  pays  ce  qu'ik 
fçavoient  par  tradition  de  l'origine  de 
■  ces  grottes ,  &  de  l'ufage  qu^on  en  avoit 

•fait  anciennement.  Je  ne  trouvai  pef- 
fonne  qui  m'en  pût  rendre  raifôn  ;  mais 
quiconque  aûroit  vu  en  France  quelques- 
unes  de  nos  carrières ,  jugeroit  aifément 
à  la  feule  vue  de  ces  grottes ,  ce  que 

'  j'en  ai  jugé  ftioi-même.  Il  jugeroit  que 
ces  grottes  ont  été  d'abord  un  terrein 
jpierreux  de  la  montagne  qui  cottoye  le 
Nil  ;  qu'on  a  enfuite  fouillé  ce  terrein 

'  pour  en  tirer  des  pierres  qui  dévoient 
îervir  à  fe  conftruftion  des  villes  voi^ 

■  fines,  des-pyr-amides ,  & d'^mtres grands 

•  édifices.  Il- vërroîir  de  pJus  cç  que/j'ai 
;  vu  j  ^ue  lés  pi^^ri^es  qu'on  >en«  a  itirées  ^ 

^^ont  laifle,  -pbUr  âinfi^  parter^^des^appar- 
temens  vaÂés ,  .obfcuf s  :,  bas  .^  :  Îl  qui 
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^forment  une  efpece  d'enfilade  fans  ordre 
&  fans  fymmetrîe  ;  que  les  voûtes  de 
ces  concavités  baffes  &  inégales  font 
foutenues  de  diftance  en  diftance  par 
des  piliers  ^  que  les  ouvriers  ont  laiffés 
exprès  pour  les  appuyer. 

Rien  ne  reffemble  donc  plus  à  des 
carrières  que  ce  qu'on  appelle  a\i]our- 
d'hui  grottes  ;  &  il  eft  hors  de  doute 
*  ^  qu'elles  ont  été  carrières  dans  leur  ori- 
gine. 

En  effet  Hérodote  nous  apprend  que 
le  Roi  Cleopos  employa  cent  mille 
hommes  y  Tefpace  de  dix  ans ,  à  ouvrir 
\  des  carrières  dans  la  montagne  du  levant 
du  Nil  9  &  à  en  tranfpprter  les  pierres 
au-delà  du  fleuve  ;  que  pendant  dix  autres 
années  fuivantes  ,  les  mêmes  cent  mille 
hommes  furent  occupés  à  élever  une 
pyramide  conftniite  de  ces  pierres  ten^* 
dres  ,&  blanches  en  fortant  de  la  car- 
.  r iere ,  maïs  qui  peu  à  peu  fe  durciffent  à 
l'air  &  bruniffent. 

Avant  que  nous  en  venions  à  dire  de 
quelle  manière  dans  la  fuite  des  temps 
l'efprit  de  pénitence  fit  de  ces  profondes 
&  obfcures  carrières  de  faintes  &  édi- 
fiantes grpttes ,  qui  fervirent  de  demeure 
à  des  hommes  qui  ne  voiiloient  plus  être 
\  l^mptés  au  nombre  des  yiv^ins  :  je  ne. 
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dois  point  oublier  de  parler  d*uit  petit 
Temple  placé  au  milieu  de  ces  carrières, 
orné  de  plufieurs  peintures  hiéroglyphi- 
c^^es^qui  le  rendent  très]*  agréable  à  là 
vue. 

Ce  petit  Temple  eft  d'une  figure 
quarréc  ^  de  quatre  ou  cinq  toifes  de  ' 
longueur  fur  un  peu  moins  de  largeur , 
&  encore  moins  de  hauteur.  La  voûte , 
les  murailles,  le  dedans ,  le  dehors  j  tout 
eft  peint  ,  mais  avec  des  couleurs  fi 
brillantes  &  iî  douces,  qu'il  faut  les 
avoir  vues  pour  k  croire. 

En  eBEet ,  pourroit-on  jamais,  s'imagi- 
ner que  Ijes  dehors  de  la  porte ,  expofés 
aux  injures  du  temps,  euffent  conlervé 
jufqu'à  nous,  comme  je  les  ai  vus ,  des 
figures  entières,  avec  prefgae  tous  leurs 
traits  &  toute  la  vivacité  ou  coloris. 

Au  cQté  droit  on  voit  un  homme  de-; 
bout  avec  une  canne  de  chaque  main  ^ 
appuyé  fur  un  crocodile  ,  &  une  fille 
auprès  de  lui ,  ayant  une  canne  à  hi 
inain. 

On  voit  à  la  gauclie  de  la  porte  vxi 
homme  pareillement  debout,  &c  appuyé 
fur  un  érocodîle ,  tenant  uQe  épée  de  là 
main  droite ,  &  de  la  gauche  une  torche 
allumée.  Au  dedans  du  Temple ,  des 
^eurs  de  toutes  couleun^  des  iaftruxoeii« 

de 
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de  différens  a/ts ,  &  d'autres  figures  gro* 
^teCques  &  emblématiques  y  font  dé- 
peintes* On  y  voit  auffi  d*un  autre  coxà  ^ 
une  chaiTe  ,  oti  tous  les  oifeaux  qui 
aiment  le  Nil  font  pris  d'un  feul  coup 
de  rets  ;  &  de  l'autre  on  y  voit  une 
pêche  ,  oii  les  poiffons  de  cette  rivière 
font  enveloppés  dans  un  feul  filet.  Le  ' 
defiein  de  toutes  ces  imaginations  eft 
tout-à-fait  joli. 

Au  fond  du  Temple  on  a  creufé  une 
niche  d^ns  le  mur  aflez  profonde ,  éle-* 
vée  de  fix  ou  fept  pieds ,  large  de  quatre  ^ 
peinte  &  enjolivée  comme  tout  le  refte, , 
C'eft  un  grand  dommage  que  la  voûte 
de  ce  petit  édifice  fi  curieux ,  foit  fen- 
due ,  &_  en  partie  tombée.  Je  ne  doute 
pas  quet  ces  débris  ne  foient  du  fait  des 
Arabes ,  de  ces  exi;ravagans  chercheurs 
de  tréfors,  excités  par  l'efpérance  d'en 
trouver  un  caché  dans  les  entrailles  de 
ce  roc^ 

Les  peintures  hiéroglyphiques  du  Tem- 
ple dont  je  viens  de  parler^  font  une 
no\ivelle  preuve  de  l'ancienneté  de  ces 
carrières  ;  car  les  Grecs  &  les  Perfes  ^ 
wfurpateurs  de  l'Egypte  ,  &  ennemis  de 
toutes  ces  figures ,  n'en  oût  jamais  été 
les  auteurs. 

Nous  remarquâmes  dans  ces  carrières 
Tome  y.  G 
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d'autres  endroits  deftinés  à  la  prière  de* 
anciens  Egyptiens  ^  &  d'autres.deilinés  à. 
la  fépulture  des  morts.  Ce  font  des  trous 
^ans  l'épaifleur  du  roc  de  fix  pieds  de  long 
&  de  deux  de  large  ;  c'eft  ]uftenîent  la 
mefure  d*un  cercueil.  Pour  trouver  ces 
cercueils ,  il  faut  quelquefois  defcendre 
'  dans  un  puits  peu  profond ,  &  qui  a  des 
trous  de  part  &  d'autre ,  pour  la  corn* 
modité  de  ceux  qui  defcendent.  Le  fond 
de  ce  puits  aboutit  à  une  efpece  d'allée 
quarrée  &  faite  dans  le  roc ,  &«par  con« 
iequent  très-obfcure.  On  obferve  aifé* 
ment  une  parfaite  conformité  du  puits 
de  ces  carrières ,  avec  ceux  qu'on  trouve 
dans  les  pyramides  &  dans  les  cimetie* 
res  ,  oîi  les  momies  fcftit  renfermées. 
C'eft  de  ces  carrières,  percée»  par  les 
premiers  Pharaons  pour  fonder  des  ha* 
mtations  aux  vivans  &  des  fépulchres 
aux  morts  ,  que  les  fucceffeurs  d'A- 
lexandre ,  6c  les  Romains  après  lui ,  ont 
tiré  cette  quantité  prodigieufe  de  pierres 
qui  leur  étôit  néceffaire  pour  l'établiffe- 
inent  de  leurs  colonies* 
.  Mais  la  Providence  divine  les  réfer- 
voit  pour  être  un  jour  fous  le  règne 
de  Confiantin  &  des^rinces  Chrétiens , 
les  feuls  témoins  d'une  rigoutetife  péni* 
«ençe. 
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"*  Tout  îe  monde  fçaît  que  Phorreur  de 
ces  ténébreufes  cavernes,  que  Ton  ap- 
pelle aujourd'hui  les  grottes  de  la  Thé- 
baïde  ,  fut  autrefois  Tattrait  de  ces 
hommes  appelles  de  Dieu,  qui,  à  Timi- 
tation  du  Prophète  Elie  &  de  S.  Jean 
Baptifte,  vinrent  detoutçs  parts  s'y  en- 
fermer pour  y  exercer  de  faintes  rigueurs 
contre  leurs  propres  corps ,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  leur  plus  cruel  en- 
nemi, 

A  la  vue  de  ces  grottes ,  partagées  en 
différentes  cellules  très^petites ,  &c  pra- 
tiquées dans  les  voûtes  des  carrières  , 
-dont  les  portes  &  les  fenêtres  n'ont  pas 
plus  d'un  pied -en  quarré,  mon  imagina- 
tion me  depeignoit  dans  chaque  cellule 
ces  faints  &  fameux  Anachorettes^  les 
Macaires  ,  les  Antoines  ,  les  Pauls  , 
comme  fi  je  lès  avois  eu  préfcns  k  mes 
yeux. 

Je  me  repréfentoîs  les  uns  profternés 
«n  terre  9  &^  baignant  de  leurs  larmeç 
leur  Crucifix  entre  leurs  mains.  Je  croyois 
en  voir  d'autres  avec  des  vifagés  haveç, 
&  deflechés  par  des  veilles  ,  par  des 
jeûnes  continuels  ,  &  par  les  macéra- 
tions de  leurs  corps ,  pour  attirer  la  mi- 
séricorde de  Dieu  fur  les  pécheurs  & 

(ur  eux'tnèmes.  D'autres  me  paroifibierit 

G»» 


J48  Lettres  idljîanus 

tout  abforbés  en  Dieu ,  &  goûtant  pai* 
avance  les  délices  du  Ciel. 

J'avoue  que  jces  grands  objets  qui 
jn'étoient  ainfi  représentés ,  faifirent  fi 
fort  mon  ame,  qu'elle  ne  pût  s'empê- 
cher d'envier  le  fort  de  ces  Angçs  de 
»  la  terre,  de  ces  colonnes  de  ta  Religion, 
de  ces  grands  modèles  de  fainteté  ;  je  ne 
pouvois  me  Retirer  de  ces  lieux.  Je  grim* 
pai  avec  peine  dans  tous  le?  coins  qile 
ces  courageux  Solitaires  avôient  purlia- 
biter.  J'y  trouvai  d'efpace  en  espace  des 
Croix,  des  Images ,  des  Oratoires ,  ou^- 
vrages  dç  leurs  mains.  Tous  ces  objets 
in'infpirerçnt  de  grands  {entimens  de  Dieu 
gc  de  mépris  du  monde* 

Je  tparçhois  tout  le  lopg  de  ces  grot-* 
tes ,  m'çntrçtenant  dans  ces  penfées  ,  8c 
adorant  les  voies  cachées  de  la  Provi- 
dçnce  divine  ,  qui  a  permis  que  ces 
faints  lieux ,  fi  refpeâables  par  la  pieté 
de  ces  fervens  Chrétiens  ,  foieht  infec- 
tés aujourd'hui  du  Mahométifme  &  du  ' 
Monothélifme, 

Agité  que  j'étois  de  toutets  ces  ré^-' 
flexions ,  j'arrivai  vers  la  pente  d'un  val- 
lon qu'on  nomme  le  vallon  du  Bufic.  L^ 
perfpe^ive  en  eft  des  plus  charmantes» 
Une  centaine  d'ouvertures  de  grottes, 
r^ngéeç  k$  unes-  aprçs  les  autres  en  dif^ 


/  - 
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ferens  étages  fur  les  deux  faciès  du  val- 
lon ,  en  font  la  forme  &  la  longueur. 

J'étois  dans  la  compagnie  dé  deit< 
Prêtres  &  de  quatre  a\itres  Chrétiens.  lU 
me  conduifirent  à  une  ancienne  Eglife 
'taillée  dans  le  roc,  qui  eft  en  grande 
vénération  parmi  eux.  Quoiqu'elle  foit 
de  la  dépendance  de  deux  Prêtres  qui 
me  la  faifoient  voir,  ils  en  étoient  en- 
core à  fçavoir  la  lignification  des  carac- 
tères Grecs  ôt  Coptes  tradés  fur  la  mu- 
raille au  bas  de  quelques  tableaux.  Il 
fallut  que  je  leur  luffe ,  &  que  je  lëtir 
expliqifâfTe  non-feulement  le  Grec,  mais 
auffi  le  Copte  ,  qui  eft  leur  langue  natu- 
relle ^  &  qu'ils  ne  fçavent  lire  que  dans 
leur  Bréviaire ,  &  non  pas  même  fans 
beaucoup  héfiter.  Ces  tableaux ,  à  demi 
effacés ,  répréfentoient  le  maffacre  des 
Innocens  ,  la  fuite  de  Jefus-Chrift  ea. 
Egypte,  les  noces  de  Cana.  Ces  tableaux 
n'avoient  pas  été  peints  pair  d'excellens 
Peintres  ;  mais  j'admirai  un  Camayeii 
bien  entier ,  fait  d'une  feule  couleur  jau- 
nâtre ,  de  deux  pieds  environ  de  diame-, 
tre.  Urte  tête  d*homme  y  étoit  très-xlif- 
tinûement  repréfentée  avec  ces  mots  : 
c  Arioc  KOAAoreoC, qui  veulent  dire 
Saint  ColKithus.  Je  ne  fçais ,  fi  ce  Col- 
luthus  5  qualifié  Saint ,  auroit  été  en  effet 
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ou  Servrteur  de  Dieu,  du  nombre  de 
nos  anciens  Anachorètes,  ou  bien  cet 
béréfiarqiie  que  le  célèbre  Hofius  con- 
yainquit  dans  un  Concile  d'Alexandîrie 
tenu  quatre  ou  cinq  ans  avant  celui  de 
Nicée. 

Continuant  ma  route  avec  mes  com- 
pagnons, une  voûte  d'environ  cent  pas 
de  long  fur  autant  de  large,  chargée  de. 
quantité  d'écriture  fiaite  à  la  main ,  m'ar* 
têta  tout  court,  pour  la  confidérer.  Cette 
écriture  n'eft  d'aucun  caraâere,  foit 
Turc,  foit  Arabe,  foit  Hébreu,  foit 
Grec,  foit  Latin,  foit  Copte.*  Ces  fix 
langues  ne  me  font  point  étrangères. 
J'entrevoyois , .  ce  tl^e  fembloit ,  des 
lettres  Hébraïques  &  d'autres Coptiques  , 
ce  n'étoit  cependant  ni  les  unes  ni  les 
autres.  J'eus  beau  les  étudier  toutes  pen- 
dant une 'heure  entière,  je  ne  pus  de- 
viner en  quelle  langue  elles  étoient  écri* 
tes  :  mais  j'admirai  la  patience  que  ces 
bons  Hermites  avoient  eue  de  tranfpor- 
ter  des  éçhafauts  d'un  endroit  à im  autre  ^ 
pour  "crayonner  un  fi  )ong  ouvrage. 

Je  ne  fus  pas  plus  fçavant  fur  le  fujet 
&  la  matière  de  ces  écritures,  que  je 
rétois  fur  la  langue,  en  laquelle  elles 
étoient  compofées.  Je  me  figufois  néan- 
moins que  ces  folitaires  s'étoieot  appa- 


wttxment  occupés  à  tianfcrirc  des  pfau* 
mes  9  ou  quelques  endroits  de  nos  iaintes* 
Ecritures. 

Mais  pour  revenit  au^  caraâere  des 
lettres ,  après  les  avoir  une  féconde  £019 
attentivement  confiderées ,  il  «ne  vint  ei| 
penfée  que  des  Religieux  Ethiopiens , 
ou  Syriens,  ou  Chaldéêns  jgiuroient.  pu 
venir  fe  retirer  dans  ces  grottes ,  &  fop* 
mer  ces  écritures  en  leurs  idiÀmes.  Pré^ 
venu  de  cette  idée^  je  confultai  à  moa 
retour  au  Caire  mes  Alphabets,  &  jç 
tombai  d'abord  fur  celui  de  Tancienn^ 
langue  Syriaque  bien  différente  de  la 
moderne.  Il  me  parut  alors  que  les  let<^ 
trçs  écrites  fur  la  voûte  de  cent  pas 
de  long,  &  dont  j^avots  encore  les  idées 
aflez  fraîches,  avoient  ime  grande  ref» 
femblance  avec  les  lettres  que  j'avoi$ 
fous  les  yeux.  Je  me  fouvins  en  nlême 
temps  d'un  trait  du  livre  neuvième  de 
THiftoire  Eccléfiaftique  de  Nicephore, 
qui  dit  que  du  temps  de  l'Empereur 
Juftinien ,  les  Abymns  avoient  deu* 
langues  en  ufage,  la  leur  propre,  &la 
Syriaque,  Le  m^me  Auteur  ajoute  ^ 
qu'ils  avoient  appris  celle-ci  des  Syriens 
çhaffés  de  leurs  pays  par  Alexandre  le 
Grand  ,  &  réfugiés  en  Abiffînie.  Je  fçais 
de  plus  de  très*bonne  part  ^e  les  Abi^ 
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fins  ont  encore  àujourdliui  plufieur» 
•  livres  écrits  en  langue  Syriaque  ancien- 
ne ,  cju*lls  entendent ,  &  qu'ils  eftimént  ; 
d'où  je  conclus,  que  fi  la  voûte,  dont 
j'ai  parlé,  eft  écrite  dans  cet  ancien  lan- 
gage, comme  celapeivt  être|il  y  afujet 
de  croire,  que  les  Moines  d^tmopie  & 
de  Syrie  ont  été  également  les  Auteurs 
de  ce  pénible  ouvrage.  Si  jamais  je  re- 
tourne eh  la  baffe  Thébaïde.,  je  Texa- 
jninerai  tout  de  nouveau  pour  faire 
plaiiir  aux  fçavans  amateurs  de  Tanti- 
quité.  • 

Après  avoir  parcouru  ces  célèbres 
Solitudes  de  la  Thébaïde,  qui  furent 
autrefois  l'afyle  de  ces  fervens  ferviteurs 
de  Dieu,  qui  y  vivpient  d'une  vie  plus 
angélique  qu'humaine ,  J'allai  prendre^un 
peu  de  repos  au  Monaftere  de  S.  Jean , 
dont  j'ai  déjà  parlé.  Après  y  avoir  paffë 
deux  jours,  je  me  trouvai  en  état  de 
continuer  ma  route;  mais  il  n*en  fut 
pas  de  même  de  mes  compagnons ,  qitife 
trouvèrent  fi  fatigués,  qu'ils  n'oferent 
s'engager  à  me  fuivre.  Ainfi  je  fus  oblige 
de  prendre  de  nouveaux  guides.  Je  partis 
avec  eux ,  &  nousnous  avançâmes  vers 
le  nord  entre  le  Nil  &  la  montagne  des 
[rottes,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de 
[eu?  milles.  Nous  marchâmes  environ 
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ttîle  lieure  fur  une  plaine  de  fable , 
qui  lions  condûifit  fur  les  ruines  de  deux 
.  Villes  >  qui  font  près  Tune  de  l'autre.  La 
première  paroît  avoir  été  comme  le 
fauxbourg  de  l'autre  ;  fon  circuit  eft  de 
deux  milles  environ.  EUe'ne  contient  que 
des  reftè  de  mafures  affez  communes.  La 
féconde  Ville  qui  eft  deux  fois  plus  gran- 
de que  la  première,  préfente  d*abord 
aux  yeux  des  édifices  publics  d'une  ma- 
gnificence royale  :  ils  furent  en  effet 
l'ouvrage  de  TEmpereur  Adrien. 

Les  Hiftoires  nous    ont   appris  l'a- 
mour  ou  pi wôt  la  folle   paflion  que 
ce  Prince  eut  pour  le  jeune  Antinous^ 
Il   la  fit  paraître  exceflive  pendant  la 
vie  de  -ce  favori  ;  mais  elle  éclata  plus 
que  jamais  après  fa  mort.  Il  mourut  dans 
un  voyage  qu'Adrien  fit  en  Egypte ,  à 
l'exemple  d'Antoine,  d'Augufte ,  deGer- 
jnanicus,  &  de  Vefpafien,  qui.  eurent 
la  curiofité  d'être  eux-mêmes  témoins 
des  richeffes,  &  de   la  beauté  de  ce 
Royaume.  Les  Hiftoriens  ne  convien- 
nent pas  entr'eux  des  caufes  &  des  cîr- 
conftances  de  la  mort  à! Antinous.  Les 
uns  difent  qu'il  mourut  de  tnaladie  na- 
turelle, d'autres  prétendent  qu'il  s'im- 
mota  pour  fon  Prince  dans  un  facrifice  , 
d'autres  çnfin  foutiennent  qu'il  fe  noya  , 
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en  nâ^rîg^ant  ii\t  le  Nil  avec  fon  lAzilft" 
De  quelque  manière  qu'arriva  cette 
cataftrophe  incertaine ,  il  eft  conitant  ^ 
au  rapport  de  tous  les  Hiftoriens,  que 
là  douleur  que  l'Empereur^ en  conçut  ^ 
fut  ians  borne  ^  &  qu'elle  alla  à  des 
*  excès  fans  -exemple,  La  paflion  qu'il  eut 
pour  ce  jeune  hotniïie ,  &  les  regret» 
qu'il  eut  de  fa  mort,  lui  fkent  inventer 
tout  ce  que  ion  autorité  &  fa  p^iflance . 
pouvoient  exécuter  pour  immortaîifer 
le  nom  de  foii  jiminoiisi  II  lui  fit  con£-^ 
truire  &  dédier  des  Temples  ;  il  infti- 
tua  des  Jeux  en  fon  honneur.  Les  Grecs^ 
pour    lui    complaire    foutinrent   qu'il 
a  voit  rendu    des  Oracles,  qu'cfn  içaif 
avoir    été   fecrétement  compofés  par 
Adrien  même.  Ce  Prince  fil  enfuité  cé- 
lébrer avec  une  ponipe  fomptueufe  les 
cérémonies  de  fon  Apothéofe.Noa  con- 
tent de  tout  cela ,  il  nt  bâtir  une  petite  , 
mais  magnifique  Ville  fur  ïe  bord  du  Nil, 
près- du  lieu  oii l'on  prétend  que  ce  jeune 
homme  expira ,  &  il  donna  à  cette  ville 
le  nom  d 'Antinoé  ou  Antinopolis» 

On  parle  diverfement  de  la  fituatio!» 
de  cette  Ville,  de  l'ordonnance  de  fes 
édifices,  de  fa  figure,  &  de  fa  grandeur» 
Je  Tai  vue ,  j'ai  été  long-temps  au  mi- 
lieu de  tout  ce  qui  nous  ea  refte..  J'ai . 
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CÎbfejrvé  avcjC  grande  attentLori  y  foutre 
qui  m'a  paru  en  mériter.  Je  vais,  Monfei* 
gneiTT,  expofer  ici  fidèlement  à  V.  A.^. 
mes  exaâes  obfervations.  . 

La  Ville  eft  quarrée ,  elle  n'a  de  dia* 
mètre  qu'environ  1000  pas  communs. 
Deux  gr«mdes  &  longues  rues ,  qui  fe 
croifent  par  fe  milieu ,  &  qui  vont  tou- 
tes deux  d^tme  extrémité  d^  la  Ville  à 
Fautre ,  en  forment  la  figure.  Ces  deiiftt 
rues   croifées  ont  de  largeur  dix-huit 
pas  ou  quarante*cinq  pieds  de  roi ,  &c 
vous  conduifent  à  quatre  grandes  portes 
de  la  Vilfei.  Oatre    ces   deux  grandes 
nies,  qui  la  partagent  en  quatre  parties 
égales,,  il  y  en  a  plufieurs  autres  de  tra- 
verse moins  larges ,  mais  auffi  longues  ^ 
toutes  tirées  au  cordeau  ,&  placées  d*ef- 
pace  en  efpace  pour  donner  auxmai- 
fons ,  des  iffues  commodes.  Ceft  ce  qui 
eft  aifé  de  reconnaître  parles  veftiges 
qui  en  reftcnt. 

Les  deux  grandes  rues,  &le$  autres 
de  tfaverie,-  avoient  toutes  de  chaque 
côté  leiu*  petite  galerie  de  cinq  à  fix 
pieds  de  large,  &  de  la  longueur  dfe 
ieùr  rue.  Ces  petites  galeries  étaient 
voûtées.  Leurs  voûtes  étoienr  appuyé* 
d'im  côté  fur  des  colonnes  de  pierre 
4'ordre  Corinthien  trè^-  dtKcaten>enkt 
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travaillées ,  &  étoient  pofées  de  Taiitr e 
fnr  le  tôît  des  maifons ,  que  Fart  avoit" 
conflruites  exprès. 

Les  voûtes  des  galeries  des  deux  grans* 
des  rues,  plus  larges  que  celles  des  rues 
de  traverie,  étoient  loutenues  par  plus 
de  mille  colonnes  rangées  fur  la  même 
ligne ,  ce  :  qui  devoit  faire  un  fpeôàcle 
auffi  agréable  aux  yeux  que  magnifique. 
;  On  peut  dire  que  cette  Ville  étoit  un 
continuel  periftyle  ;  d'oii  Ton  peut  jiiger 
que  TEmpereur  Adrien  avoit  eu  autant 
d'égard  à  la  commodité  des  Citoyens , 
qu'à  la  magnificence  d'un  mdnument 
qu'il  vouloit  laiffer  à  la  poftérité.  X^ar 
par  le  moyen  de  ces  galeries,  qui  or- 
noient  toutes  les  rues,  on  alloit  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville  à  couvert 
des  ardeurs  du  foleil ,  &  des  autres  in-» 
jures  de  l'air. 

De  toutes  ces  voûtes ,  &  de  ce  nombre 
prodigieux  de  colonnes  qui  les  foute- 
noient,  il  n'en»  refte  aujourd'hui  que 
des  morceaux  çà  &  là ,  &  qui  fervent 
feulement  de  témoins  de  ce  qu'elles 
ctoient.  autrefois. 

Pour  ce  qui  eft  des  quatres  grandes 
portes  de  la  Ville,  doht  j'ai  déjà  parlé > 
celles  qui  étoiept  au  feptentrion  &  a»  ' 
levant,  fênt  ruinées  à  n'être  plus  re- 
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tonnoîflables  par  leurs  formes:  les  deux 
autres  du  côté  du  midi  &  du  couchant 
font  aflez  entières.  J'en  ai  dreffà  un  plan 
élevé  très-e)?aô  pour  mieux  faire  en- 
tendre la  defcription  que  j'en  fais,  (i) 

La  pofte  qui  eft  au  midi ,  &  qui  eft 
repréfentée  par  la  féconde  figure  ci- 
jointe ,  eft  une  efpece  d*arc  de  triomphe  , 
oui  a  trois  grandes  portes  voûtées ,  qui 
fervent  de  trois  paflages.  La  porte  du 
milieu  a  environ  vingt-deux  pieds  de 
roi  de  largeur,  &  quarante  de  hauteur. 
Elle  fe  fermoit  par  deiix  grands  battans 
de  bois  couverts  de  fer ,  qui  ont  été, 
dans  la  fuite  des  temps  tranfportés  au 
Caire  pour  y  fermer  une  voûte  qu'on 
appelle  Bab  Enouai/é^  proche  le  Palais 
du  Grand  Prévôt.  Les  deux  portes  qui 
font  aux  côtés  de  la  phis  grande,  qui 
eft  au  milieu,  ont  environ  vingt-quatre 
pieds  de  haut ,  fur  dix  ou  douze  de  large. 
Elles  ont,  au-deffus  d'elles  une  ouver- 
ture quarrée  moins  grande,  que  les  deux 
portes  qui  font  au-deffous.  ' 

La  largeur  de  tout  cet  édifice  eft  d'en- 
viron foixante-fix  pieds,  Tépaifleur  de 
quinze  ou  vingt,  la  hauteur  de  qua- 
rante-«nq.  Les  deux  façades  font  enri- 
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chies  .  de  huit  pilailres  corinthiens  tn  R 

bas  reliefs,  canelés  depuis  le  milieu 
jufques  à  leur  bafe*  La  faillie  des  angles 
de  leurs  chapiteaux  eft  fi  grande,  qu'elle 
a  donné  oc cafion  aux  Maures  d'appeller 
cette  porte  abou  dqutraum^  c'eft-à*dire 
le  père  des  cornes. 

Vis-à-vis  de  ces  huit  pilaôres ,  &  à 
cinq  ou  fix  pas  de  -  là ,  huit  colonnes 
corinthiennes  de  pierre  blanche  avoient 
été  élevées  de  quatre  pieds  de  flifb 
Chaque  fuft  étoit  de  cinq  pièces  égales  ^ 
ti  canelëes  depuis  k  bas  jufques  au 
milieu.  Le  temps  a  refpeâé  les  deux  co-^ 
lonnes  pofées  fur  kurs  piédeftaux  mar» 
quées  A  &  By  qui  regardent  la  Ville  \ 
ks  deux  autres  marquées  C  il  D  font 
plus  de  moitié  détruites.  Pour  ce  qui  cft 
de  celles  qui  regardent  la  campagne,  it 
qui  font  marquées  £,  F^  G  &c  Hj  on 
n*en  voit  pas  même  les  ruines. 

La  porte  au  couchant,  dont  l'on  voit 
TArchiteâure  dans  la  troiôeme  figure  ci- 
jointe  (i)  ,  eft  auffi  entière  que  celle  du 
midi ,  mais  bien  plus  maflîve ,  &  d'un 
goût  différent.  Elle  a  pareillement  trois 
portes  ou  trois  grands  paffages  voûtés* 
La  voûte  du  milieu  eâ  de  feize  pieds 

(i)  Plancbc  III. 
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és:  large ,  &•  d'environ  vingt  pieds  de 
haut*  4es  deux  autres  ont  moitié  moins 
d'élévation  &  de  largeur.  Il  y  a  parei^* 
lement  au  deffus  des  trois  portes  voû-» 
fées  trois  grandes  ouvertures  quarrées  ^ 
qi^i  font  une  efpece  de  plate -forme» 
Celle  du  milieu  eâ  beaucoup  p)u$ 
grande  que  les  deux  autres  ;  on  y  monte 
par  à^xx  efcaliers  d'environ  cinquante 
marches  ^  pratiqués  dans  I'épaifl*eur  des 
mprs  des  deux  côtés.  Ce  monument  en- 
tier a  environ  cinquante  pieds  de  façade  ^ 
trente -cinq  de  nauteîir,  &  quarante-r 
cinq  de  profondeur.  Les  gens  du  pays 
le  ïyommtnt  Qualaa  j  c'efl*à-'djre  Châ* 
teau^  parce  que  c^eÀ.ua  bâtiiaent  fo«-^ 
Ude,  * 

A  quelques  pas  de  cette  grande  porte 
de  la  Ville,  qui  efi  an  couchant,  comme 
fe  Tai  dé^a  dit ,  on  rencontre  un  fuperbe 
portail ,  qui  fait  Tentrée  d^une  cour  de 
ti-enre  ou  quaraiHe  pas  en  carré  ^  fermée 
de  hautes  &  fortes  murailles  crénelées^ 
avec  un  degré  taillé  dans  le  mur  à  côté 
du  portail.  Ce  portail  paroît  avoir  été 
conflruit  pour  y  pofer  un  corps-de- 
garde.  Les  Arabes  donnent  à  ce  portique 
&  à  cette  gran/ie  tour  le  même  nom 
qu'ils  donnent  au  portique  à^Achemoit* 
nain^  fçayoir  Mclai  Elbcnaty  c'eil-à^ 
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dire  malfon  de  plaifance  des  Prînceffe^J 
La  magnificence  d'Adrien  en  %veiir 
de  fon  favori  Antinoiis ,  ne  fe  borna  pas 
à  la  conflruâion  de  ces  quatre  grandes 
portes,  &  de  toutes  les  galeries  des 
rues,  dont  j'ai  parlé.  On  voit  encore 
en  différens  quartiers  de  la  Ville  les 
décombres  de  plufieurs  Palais,  &  de 
Temples.  II  n'eft  plus  poffible  de  juger 
quelle  étoit  alors  leur  ftrufture.  Ce 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  amas  de 
pierres  &  de  colonnes  de  toute  forte 
de  marbre. 

Je  trouvai  à  cent  pas  de  la  grande 
porte  du  couchant,  quatorze  colonnes 
de  granit ,  qui  font  encore  debout  ;  & 
un  peu  plus  loin  quatre  autres  colonnes 
de  porphire.  Ce  que  le  temps  avoit 
épargné ,  a  été  détruit  par  les  Turcs  ^ 
pour  en  enlever  de  gros .  morceaux  de 
marbre  bien  travailles-,  &  des  colonnes 
dont  ils  ont  voulu  orner  leurs  Mof- 
quées. 

J'ai  ,vu  dans  plufieurs  de  leurs  Mof- 

3uées  le  mauvais  ufage  qu'ils  ont  fait 
e  ces  richeffesj  plaçant  fans  ordre  ces 
marbres  &  ces  colonnes ,  une  grande 
près  d'une  petite ,  la  Corinthienne  avec 
la  Dorique.  J'en  ai  été  particulièrement 
témoin  dans  un  fameux  Oratoire   dç 
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Difvîs  nommé  le  Chek  Abadi.  C?étoit 
anciennement  une  Eglife  dédiée  à  Saint 
Ammonius  Evêqiie  iHAjfma^  &  marty- 
rifé  à  AntinoL  Les  Turcs  en  ont  fait 
\me  petite  Mofquée  ,  &  ont  cru  la  biea 
orner,  en  la  rempliflant  de ' difFérentes 
colonnes  placées  les  unes  fur  les  autres 
avec  confufion. 

Il  faut  cependant  convenir  que  nous 
leur  fommes  très -obligés  de  n'avoir 
point  touché  à  une  colonne  de  Severe 
Alexandre ,  qu'ils  nous  ont  laiffée  toute 
entière.  Dans  la  grande  rue ,  qui  va  du 
iiid  au  nord  de  la  ville  ^Antinoiy  il  y 
a  une  place  à  l'endroit  même,  oîi  cette 
grande  rue  eft  traverfée  par  une  autre 
moins  grande,  qui  va  de  Teft  à  l'oueft. 
Aux  qiiatre  coins  de  cette  place,  ou 
de  ce  carrefour,  il  y  avoit  quatre 
grandes  colonnes  de  pierre  d'ordre  Co* 
rijithien.  De. ces  quatre  il  n'en  refte 
plus  quune  avec  trois  .piédeflaux  des 
autres.  Cette  colonne  qui  nous  refte ,  (<) 
dont  je. donne  ici  la  figure,  a  quatre 
pieds  d€  diamètre  ;  fon  fuft  eft  en  cin(| 
pièces.  La  première  pièce  voifuie  de  la 
bafe  eft  de.tro;s  pieds  &  demi  d.e4iau- 
teur,  entourée  de  feuillage  de  chêne, 
ce  qiri  lui  donne  beaucoup  de  grâce. 


•  (i)  Flanche  IV. 
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Lés  quatre  autres  pietés  ont  fept  pied* 
chacune  :  dfon  chapiteau  eft  furmonté 
d'une  pierre  quârrée  de  trois  pieds  de 
haut,  6c  de  deux  de  large*  Cette  pierre 
fervoit  apparemment  a*appui  à  une 
lïatue,  qui  étoit  pbfée  dèttus.  Le  plé- 
deftal  eft  de  treize  pieds  de  haut,  com- 

{)ofé  de  huit  aififes  de  pierre.  Ceft  Air 
a  quatrième,  cinquième  &  (îxieme 
pierre ,  qu'on  lit  Tmfcription  grecque 
luivante.  Elle  contient  treize  lignes, 
dont  le.  temps ,  ou  les  Arabes  ont  effacé 
plus  de  la  moitié.  Voici  ce  que  j'en  ai 
pu  déchiffi:«r. 

.  ATAGHI  TTXHI 
ATTOKPATOPl   KAI2API    MASKPI  AYPH» 

ÎËOrHPm    AAESANrP»î    ETSEBEI    EY* 

fTTXEI 
••TXNOEflN   NEilN   EAAHNflN  HPTTA* 

CNEYONTOC 

AYPHAIOY 4  .  •  .  • 

^  .  .  .  »  KAI    AnOAAOIOY  •  .  . 
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f  Ucurêux..*.  Aunlius  étant  Préftt  des 
nouveaux  Grecs  £ Antïnoé....  Et  ApoU 
lonius.^,,  fur    ces  monumens.*..   CdiuS 

^Chrêmes.  / 

Sitôt  que  fapperçus  cette  Infcrip- 
tion ,  je  pris  mes  tablettes  pour  la  tranf- 
crire.  La  crainte  où  j'étoîs  que  les  Ara-j 
bes  ne  me  furpriffent  dans  mon  opéra- 
tion ,  8c  qu'ils  ne  me  priffent  pour  iin 
Enchanteur ,  ou  un  Nécromancien ,  en. 
me  voyant  écrire  fans^  encre  &  fans 

f)lume,  cette  crainte,  dis-je ,  me  fit  teV 
ement  hâter,  que  je  ne  tranfcrivis  que 
les  mots  dont  les  lettres  étoient  les 
plus  reconnoiffables.  , 

L'Infcription  qui  étoit  fur  deux  de9 
quatre  piedeftaux ,  cft  entièrement  efFa- 
cée  ;  celle  qui  étôit  fur  les  deux  autres ^ 
s'eft  un  peu  mieux  confervée ,  à  quel- 
mies  mots  près ,  qui  ne  paroiâent  plus» 
C*efl:  de  Tlnfcription  informe  de  cçs 
deux  piédeftaux,  que  j'ai  extrait  celte 
que  je  donne  ici. 

Sur  cette  Infcription  11  y  a  quatre 
remarques  à  faire. 

La  première,  eft  que  la  même  Inf- 
cription avoit  été  gravée  fur  les  quatre 
piédeftaux;  d'oii  il  faut  conclure  que 
ces  quatre  cqlonnes  avoient  été  érigées 
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à  rhonnéiir  d^  Severe  Alexandre.  Sori 
nom  y  eft  diftinftement  gravé,  comme 
je  l'ai  écrit  avec  un  petit  oméga. 

La  féconde  réflexion ,  eft  que  félon 
toutes  les  apparences,  ce  mot  tineoum 
a  été  tronqué,  &  qu'il  faut  y  ajouter 
les  deux  lettres  initiales  an,  qui  feront 
en  entier  ce  nom   ANTiNOEiiN. 

^Comme  rien  ne  réfifte  au  temps  ^ 
qui  corrompt  &  détruit  tout ,  il  a  cor- 
rompu ancien  nom  de  la  ville  SAntinoé^ 
que  les  Arabes  appellent  aujourd'hui 
AnJinL  J'ai  confulté  à  ce  fujet  un  ancien 
•Diâionnaire  Copte  Arabique ,  dont  les 
Prêtres  Coptes  fe  fervent  ;  j'y  ai  trouvé 
que  la  ville  ruinée,  où  eft  \e  Ckeik 
jibadé^  c'eft-à-dire  l'Oratoire  de  Dervis^ 
ïlommé  en  Arabe  Anjiné^  eft  traduitçf 
fn  Copte  AntinoL 

'  La  troifieme  remarque  à  faire,  eft 
cjuc  les  quatre  colonnes  placées  dans 
ime  des  grandes  rues  de  la  ville  d'^«- 
tinoi^  ont  été  élevées  après  une^  des 
viôoires  de  Çevere  Alexandre;  peut- 
être  après  ;:elle  qu'il  remporta  en  per- 
/  fonne  contre  Artaxercès  Roi  q^%  Perfes, 
en  l'année  23  ^  de  Jefus-Chrift.  Ces 
branches  de  chêne  qui  environnent  le 
bas  de  la  colonne ,  jfemblent  être  un 
fymbole  de  fon  triomphe. 
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Les  noms  d'AiireluiS',  cT Apollonius , 
Ide  Caïus  Chrêmes  exprimés  dans  Tlnf» 
cription,  font  les  noms  des  Magîftrats 
de  U  Ville ,  &  de  FArchiteôe ,  ou  d'un 
Officier  de  rÈmper.çur.^  q\ii  tous  préfir 
dirent , à  la  conlftniftiQn  de  ce  mona? 
ment  en  Thonneur  de  Içur  Maître. 

La  dernière  remarque  à  faire,  eft  que 
dans  cette  Inkription  les  Habitans  àijn* 
finoé  font  appelles  les  nouveaux  Grec^# 
Je  n'en  vpis  point  d'autre  raifon  que 
felleci,  qui  eft  qu'Adrien  dès  l'an  175 
s'étant  fait  initier  aux  myfteres  de  Cérè$ 
Eleufine  à  Athènes ,  avoit  peut-être  fait 
venir  de  cette  Ville ,  ou  de  quelqu'autrô 
Ville  ie  (jreçe,  des  Prêtres  &  de$ 
Mîniftres  pour  deiïervir  d^ns  fa  nouvelle 
colonie  à^Aminqé  les  Temples  qu'il 
iifVoit  çonfacrés  à  1|l  mémoire  d'Antir 
Boiis. 

*î  Ce  jeune  homme  que  l'pmpereu^ 
3VQit  voulu  divinifer ,  mourut  T^n  131' 
de  Jefuç-Chrift.  La  Ville  qui  portoit  fon 
|iom,  fe  remplit  bientôt  après  de  Fi-r 
deles.  Elle  devint  un  Evêçhé  fuffragant 
de  Thebfis.  Eufebe  nous  en  a  confervé 
une  lettre  écrite  aux  Antinpjites  par  S,» 
,Alexaiîdre  Çveque  de  Jérufalem ,  fur  \\ 
fin  du  troifieme  ijecle.  Pallade  nous 
afTure  que  fur  U  %  du  quatrième  5  la 


t&6  Lettres  édifiantes 

Ville  étoît  fi  peuplée  de  Chrétiens, 
qu'il  y  avoit  douze  Convents  de  Vierges 
confacrées  à  Dieu. 

Cette  célèbre  Ville  n'eft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  amas  de  mazures ,  à  l'ex- 
ception, de  ceis  antiquités  dont  j'ai 
donné  les  figures,  &  dont  la  folidité  a 
téfifté  au  temps  &  à  l'avarice  des  Ara- 
bes. Elle  eft  fituée  à  cinquante  -  deux 
lieues  du  Caire ,  à  trois  de  Mcllavi ,  vers 
le  Nord  -  Eft ,  fur  le  bord  oriental  du 
Nil,  proche  ce  fameux* Monafiere  de 
JDervis ,  dont  j'ai  parlé. 

Malgré  toutes  ces  ruines  èiAntînoi , 
Je  ne  laiflai  pas  que  d'en  fortir  avec 
tegret,  fon  antiquité  me  la  rendant 
diere  &  refpeôable;  Je  la  quittai  pour 
aller  pafifer  la  nuit  au  Monaftere  de  S. 
Jean.  Je  traverfai  une  plaine ,  qui  eft  au 
Levant,  entre  la  montagne  &  la  Ville. 
Elle  eft  couverte  de  fuperbes  Maufohées 
drefifés  à  peu  de  frais  des  ruines  voifi- 
nes.  Les  Turcs  de  la  ville  de  Mellavi , 
&  de  phifieurs  autres  endroits ,  ont  leurs, 
iepulcres  dans  cette  plaine. 

Etant  arrivé  au  Monaftere  de  Saint 
Jean,  j'aflemblai  toutes  les  familles  qui 
occupent  préfentement  ces  lieux,  où 
de  faints  Moines  folitaires  chantoient 
aHtcéfais  jour  èc  mât  les  louanges  de^ 
Pieu,  Je  leur  fis  mes  inftru^OQS. 
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J'en  allai  faire  autant  au  Monaftere 
de  l'Archange  faint  Michel,  qui  n'eft 
habité ,  comme  celui  de  fâint  Jean ,  que 
de  quelques  familles  nombreufes  ôc 
Chrétiennes.  Je  les  trouvai  dans  Tun  & 
dans  l'autre  Monaftere  difpofées  à  m'é- 
coûter*  Nous  fîmes  tous  enfemble  les 
exercices  ordinaires  de  la  Miifion. 

C'eft:  dans  ces  occasions,  que  nous 
remafquons  avec  admiration  &  cônfo- 
lation ,  la  patience  Se  la  miféricorde  in- 
finie de  Dieu ,  qui  attend  plufieurs  an- 
nées les  momens  marqués  par  fa  Pro- 
vidence ,  pour  approcher  du  Royaume 
de  Dieu  des  âmes  qui  en  étoient  éloi- 
gnées. 

Je  partis  de  ces  Monafteres  le  if 
NôvTembre  pour  me  tranfporter  ^  la  fa- 
meufe  Eglife  de  la  Croix  ^  dite  autre- 
«ment  le  Monaftere  é^Abouphani^  ou 
TAbbé  PhanoSy  qui  eft  le  même  que 
TAbbé  Etienne  ,  dont  Rufîn  ,  Prêtre 
4'Aquilée  fait  mention  dans  fon  récit 
de  la  vie  des  faints  Solitaires,  qu'il 
a  voit  -VUS  îc  vifités  fouvent  dans  la 
Nitrie.Il  dit  que  ce  faint  Solitaire  Etienne 
«toit  Libyen  de  nation ,  qu'il  avoit  pafle 
foixante  ans  dans  le  défert ,  qu'il  avoit 
reçu- du  Ciel  une  grâce  finguliere  pour 
confoler  les  âmes  affligées  qui  venoient 
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chercher  auprès  de  lui  du  fbulagemcnti 
Il  loue  fur-tout  la  patience  héroïque  de 
ce  faint  homme  ,  &  dit  que  Dieu  ayant 
voulu  éprouver  ia  vertu  ,  permit  qu'il 
tombât  malade  d*un  cancer  ,  qui  le  fai- 
foit   extraordlnairement  fouffrir  ;  que 
iaint  Ammon&  faint  Evagre  le  vinrent 
vifiter  dans  cet  état,  &  qu'ils  furent  té- 
moins que  ce  fécond  Job  continuoit  à 
fairfe  à,ts  corbeilles  de  feuilles  de  pdW 
mier  ,  pendant  que  les  •  Chirurgiens  lui 
faifôient  de  douloureufes  incifions ,  & 
enlevoient  des  lambeaux  de  fa  chair; 
qu'enfin  fa  tranquillité  pendant  des  heures 
entières  de  foufFrances  ,  étoit  toujours 
auffi  grande  que  fi  ç*eût  été,  non  pas  fa 
propre  chair  ,  mais  la  chair  d'un  corps 
étranger  qu'on  découpoit.  Le  même  Ru- 
fin  ajoute  ,  que  ces  deux  faints  Moines 
Ammon.&  Evagre  l'étant  venus  vifiter  , 
lui   témoignant    la    compafiion    qu'ils 
avoient  de  fon  état ,  il  leur  répondit  en 
ces  termes  :  Dim ,  mes  Frères  ,*  m  rfi<f. 
jamais  fait  que  du  bien  ,  6*  il  nfcn  fait 
encore  aujourdkui  ;  car  mon  corps  ayant 
mérité  de  gr/inds  chdtimens  jen  C autre  vie^ 
il  veut  bien  le  châtier  légèrement  en  celle-ci 
pour  nf  affurer  un  bonheur  éternel  à  la  fii 
de  ma  çarrierç,  Vojilà  les  grands  exemples 
de  vertu  que  ces  grottes  de  Nitrie  m'ont 

mis 
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mis  devant  les  yeux^  Dieu  me  fafle  4a 
grâce  d*en  profiter. 

L'Eglife  de  la  Croix  ,  que  les  Grecs 
appellent  le  Mon.aftere  de  l'Abbé  Phanos, 
eft  fitifëe  à  ûx  ou  fept  lieues  de  M^Uavi  ^ 
au  pied  de  la  montagne  du  couchant* 
Elle  efl  ornée  de  vingt-une  colonnes  de 
marbre  d'ordre  Gothique.  Onze  de  ces 
colonnes  foutiennent  la  nef  y  &c  les  dix 
autres  environnent  Tautel.  Les  murailles 
font  peintes  de  haut  en  bas  d'une  infi-^ 
nité  de  ^roix  ,  toutes  de  difFérens  def*- 
feins  »  &'  de  différentes  couleurs  9  ce  qui 
fait  un  objet  agréable  aux  yeux»  Tea 
remarquai  une  terminée  par  miatre  Ûem$ 
de  lys  très-bien  deifinées.  U  faut  que  ces 
fleurs  de  lys  y  aient  été  peintes  avant 
le  huitième  fiécle  ^  c'eft-à-dire  ,  avant 
la  conquête  de  l'Egypte ,  par  Omard  , 
fécond  Calife  des  Mahométans  ;  car  ces^ 
nouveaux  Maîtres  n'auroient  jamais  per« 
mis  aux  Chrétiens  de  bâtir  une  EgUfe  ^ 
pour  y  faire  les  faiats  exercices,  de  no^ 
tre  Religion. 

Je  cherchai  inutilement  dans  toute 
FEgUfe  quelqu'infcription  qui  pût  m'inf^ 
trwxe  de  quelque  point  chronologique 
ou  htAorique«  Je  trouvai  feulement  dan$ 
la  voûte  du  grand  autel ,  &c  autoiur  d'une 
grande  croix  ^  ^ces  deux  mots  Grec$ 
Tome  y.  H 
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«n-lettres  Capitales  :  hyaon  zchC  ,  qui 
iîgnifient  bois  de  vie. 

En  allant  à  TEglife  de  la  Croix,  je 
pafiai  par  jichernounain  ,  où  j'examinai 
de  nouveau  toutes  les  particularités  du 
portique ,  pour  le  deflîner  fur  le  papier 
avec  toute  la  fidélité  ,  &  Texaftitude 
poffible.  La  première  figure  ci-jointê 
eft  trait  par  trait  femblable  à  roriginal. 
-  Je  fiis  fort  étonné  de  voir  ce  porti- 
que couvert  d'un  nombre  prodigieux 
de  grues.  Les  gens  du  Pays  me  dirent 
qu'elles  ne  manquoient  jamais  chaque 
année  de  revenir  en  ce  temps  des  terres- 
du  nord  ,  qu'elles  fe  repofoient  fur  ce 
portique  en  arrivant,  &  qu'elles  vont 
enfuite  hiverner  lur  les  bords  du  Canal 
de  Jofeph ,  fans  pénétrer  plus  avant  vers 
le  midi  ,  trouvant  fur  les  bords  de  ce  ' 
Canal  la  température  de  l'air ,  &  les  pâ- 
tlirages  qu'elles  aiment* 
*  Le  Canal  dont  je  viens  de  parler  s'ap- 
pelle le  Canal  de  Jofeph.  La  tradition 
étant  qu'il  a  été  autrefois  ouvert  par  le 
Patriarche  Jofeph ,  fils  de  Jacob.  Il  tire 
fes  eaux  du  Nil ,  &  de  plufieurs  fourçes 
qu'il  renferme  dans  fon  fein.  Son  ori- 
gine eft  au  village  de  Tarout  Efcherif  à 
trois  ou  quatre  lieues  au  fud  de  Mellavi. 

JL  fai^  $(  entretient  l'abondance  daijSr 
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cette  belle  campagne ,  qu'il  arrofe  juf- 

3ues  au  Faîoum ,  &  va  enfuîte  fe  per- 
re  dans  le  lac  Matis ,  ou  de  Caron.  Je 
fus  obligé  de  giiéer  deux  fois  ce  Canal 
pour  le  paffer;  Teau  étoit  fi  haute  qu'elle 
me  montoit  plus  qu'à  mi  corps  en  le 
paffant. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  que  ce 
lac  fut  autrefois  creufé  par  les  ordres 
d\m  ancien  Roi  d*Egypte  ,  appelle  Miri. 
Ceux  qui  fe  piquent  ici  d'être  (ça  vans  dans 
l'antiquité ,  difent  que  les  anciens  Egyp- 
tiens portoient  leurs  corps  morts  avec 
grande  cérémonie  fur  le  bord  de  ce 
lac  ;  que  le  convoi  y  étant  parvenu  ,* 
lin  des  amis  de  la  famille  faifoit  l'éloge 
du  défunt  ;  qu'enfuite  les  femmes  payées 
pour  pleurer  le  mort  ,  redoiiblpient 
leurs  cris  &  leurs  lamentations  ;  que 
ces  cérémonies  finies,  onmettoit  le  corps 
dans  une  barque  pour  paffer  ce  lac  , 
&  pour  l'aller  enterrer  dans  une  terre 
yoifine  ,  &  deftinée  à  fa  fépulture.  Ils 
ajoutent  que  les  bateliers  de  cette  bar- 
que s'appelloient  Caron  ,  qu'on  leur 
payoit  une  petite  monnoie  pour  le  droit 
dli  paffage. 

yoilà  les  idées  fabuleufes  qui  ont  paffé 
des  Egyptiens  chez  les  Phéniciens ,  des; 
Phéniciens  chez  Içs  Grecs ,  &  de^  c^e{ 
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les  Grecs  en  Italie ,  oîi  les  Italiens  non- 
feulement  les  ont  adoptées  ,  mais  les 
ont  encore  enrichies  de  leurs  nouvelles 
imaginations.  Ils  font  cependant  obligés 
de  convenir  qu'ils  n*ont  parlé  comme 
ils  oti%  fait  de  leurs  lacs  fulfurés ,  que 
les  oifeaux  n'ofent  traverfer  ,  de  leurs 
coufFres  affreux  ^  qui  y omiflent  des  tour- 
billons de  feux  &  de  flammes  ^  de  leurs 
champs  élifées  près.  les  délicieufes  cam- 
pagnes de  Bayes ,  qu'après  avoir  appris 
ce  que  les  Egyptiens  avoient  dit  avant 
eux  de  leur  Lac  Mœris  ,  de  la  Barque 
de  Caron ,  &  des  âmes  qu'il  paflbit  aux 
enfers. 

J'ai  cru ,  Monseigneur  ,  devoir  cette 
petite  digreflSon  à  TEgypte  oii  je  fuis , , 
&  à  Toccafion  du  Lac  Mœris  dont  j'ai 
eu  rhonneur  de  vous  parler. 

Je  quittai  ce  Lac  poiur  aller  à  la  ville 
^^Aboujir.  Je  n'en  vis  que  les  ruines ,  & 
un  antique  Aqueduc  de  brique  à  rez 
terre  ,  qui  vient ,  dit-on ,  de  fort  loin. 
J'allai  pafîVr  la  nuit  au  bourg  de  Qmjfr^ 
proche  l'ancienne  ville  de  Hour ,  lur  le 
Canal  de  Jofeph.Le  Curé  de  ce  bourg  me 
reçut  chez  Im  avec  toutes  fortes  de  dé» 
monfirations  de  tâenveillance*  Il  me 
prévint  d'absord  obligei^nm^eat ,  &  m'in^ 
vilft  à  f»ire  d£9  ip^ôiom  %  i^  Paroif^ 
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fiens.  Il  prît  foin  lui-même  de  les  raf- 
fembler  tous  dans  l*EgUfe.  Il  m'inftruifit 
de  leurs  plus  grands  befoins  fpirituels. 
Il  appuyoit  mes  paroles  des  fiennes.  Je 
trouvai  un  bon  peuple ,  fufceptible  de 
tous  les  fentimens  de  piété  &  de  reli- 
gion 9  que  je  tâchols  avec  la  grâce  de 
Dieu  de  lui  infpirer. 

Ce  fiit  dans  ce  bourg  qu'il  plut  à  fa 
bonté  divine  de  donner  la  plusfenfible 
confolation  que  j'aie  eu  pendant  mon 
voyage.  J'avois  avec  moi  pour  mon 
compagnon  &pourmon  guide  un  Copte, 
Orfèvre,  nommé  Viôor,  très-bien  inl- 
truit  dans  fa  Religion  Coptique ,  &  par 
malheur  jufqu'à  préfent  pour  lui ,  très- 
fcrupuleufement  attaché  aux  erreurs  de 
fa  fede.*  Etant  feul  en  chemin ,  je  les 
combattois  de  mon  mieux.  Tous  mes 
entretiens  avec  lui  étoienï  de  conti- 
nuelles inftruôions ,  mais  dont  Je  ite 
voyois  aucun  fruit.  Le  moment  oîi  Dieu 
vouloit  le  produire  rfétoit  pas  encore 
venu.  Il  vint  enfin  ce  moment  ^ue  je 
demàndois  à  Dieu  avec  ardeur. 

Pendant  que  je  faifois  une  de  mes 
inûruâions  à  ce  bon  peuple  du  bourg 
de  Quajfr^  le  Seigneur  parla  en  même- 
temps  au  cœur  de  Viftor.  Sa  parole  fut 
vm  rayon  de  lumière ,  qui  diflîpa  les  té- 
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nébres  de  Terreur  qui  Taveuglolt.  II  me 
vint  trouver  fur  le  foir ,  &  en  m'em- 
braflant  :  IL  faut  me  rendre  ,  me  dit-il, 
mon  cher  père.  Vinfiruclion  qiu  vous  vene:^ 
de  faire  rria  pleinement  convaincu  ;  je  me 
trouve  comme  un  homme  qui  fort  £un  ca^ 
chot  obfcur  ^  6*  qui  voit  le  jour.  Me  voilà 
prêt  à  profeffer  les  vérités  que  vous  m^^ve^ 
enfeignées  ^  &  À  condamner  les  faujfes  opi^ 
nions  dans  lefquelUs  j^avois  été  élevé  ,  6t 
auxquelles  f  étais  fî  fort  attaché. 

Je  laiffe  à  penfer  quelle  fut  la  joÎ€ 
dont  je  me  fefitis  faifi  dans  ce  moment. 
Je  Tembraffai  de  bon  cœur.  Mais  fave:^^ 
vous ,  mon  Père  ,  m'ajouta  t-il  ,  par  ou 
a  commencé  ce  changement  en  moi  ?  Pen^ 
dant  que  vous  injlruifïe^  les  habitans  de  ce 
Bourg  y  je  remarquai  fur  leurs  vifages  qiCiH 
étoient  touchés  de  ce  que  vous  leur  dijie^  ^ 
&  fai  comme  entendu  une  voix  intérieure 
qui  me>  difoit,  toifeul  as  le  cour  plus  dur 
quune  pierre.  Cette  parole  rria  confondu 
tout  à  coup  ,  £•  cette  confufion  opère  mon 
changement.  Receve^^  donc  ici ,  &  avant  que 
de  fortir  de  ce  Bourgs  receve^,  mon  Pere^ 
mon  al^uration.  J'admirai  la  conduite  de 
Dieu  fur  cet  Artifan.  Ne  pouvant  dou- 
ter de  la  fincérité  de  fes  fentimens ,  je 
lui  dis ,  comme  S.  Philippe  à  TEunuque 
de  la  Reine  Candace  :  «Si  vous  U  vouh^ 


&  cUneufeSé  .  ^^7f 

tàiU  de  bon ,  je  ne  vois  rien  qui  pidffc  metitâ 
9bjlacle  à  votre  réfolution.  Je  lui  fis  donc 
faire  publiquement  l'abjuration  de  fes 
erreurs  ,  &  il  fit  profeffion  de  la  Reli*», 
gion  Catholique  &L  Romaine^ 

Je  partis  avec  mon  nouveau  difciplé  p 
bien  content  du  féjour  que  j'avôis  fait 
dans  le  bourg  de  Quajfr.  J'eus  tout  le 
tems ,  pendant  le  refte  de  mon  voyage  , 
de  le  bien  affermir  dans  Tétaj;  où  Dieu 
venoit.de  le  mettre. 

Nous  repaffâmes  enfemblc  le  Canal 
de  Jofeph  &  le  vieux  Aqueduc.  Nou5 
allâmes  au  bourg  de  Touna\  proche  le$ 
ruines  de  la  ville  de  Babain  ,  qui  font 
au  Midi  de  celle  d*^ic>/f/?r.  Nous  traver** 
fâm«s  ces  ruines ,  &  une  Ipngue  plaint 
de  fable  ,  qui  nous  conduifit  à  un  mo*- 
nument  finguUer,  que  mon  condufteur 
voulut  me  faire,  voir  ,  &  qui  mérite  eu 
effet  d'être  vu, 

C'eft  un  facrifice  offert  au  foleil.  H 
eft  repréfenté  en  demi  relief  fur  une 
grande  roche  ,  dont  la  folidité  a  bieit 
pu  défendre  ce  demi  relief  contre  les 
injures  du  temps  ;  mais  elle  n'a  pu  ré-» 
fifter  au  fer ,  dont  les  Arabes  fe  font  fer- 
vis  pour  détruire  ce  que  l'on  voit  tron*» 
que  dans  la  figure  de  ce  facrifice  (i).  Je 

(i)  Plan(Jie  ¥•  '       '■     ^ 
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Faideffiné  tel  qu€  je  l'ai  vu.  La  roche  9 
dont  f  ai  pîfflé  ,  foit  partie  d*un  grand  - 
roc  9  qui  eift  au  milieu  d'une  montagne. 
Il  a  fallu  &  bien  du  temps ,  &  un  pé- 
nible travail  pour  venir  à  bout  de  faire 
dans  ce  roc  une  ouverture  de  <:inq  ou 
fix  pieds  de  profondeur ,  fur  luio  cin- 

3uantaine  de  largeur  &  de  hauteur,  Ceft 
ans  cette  vafte niche  creufée  dansleroc, 
que  toutes  les  figures  qui  accompagnent 
ce  facrifice  du  Soleil ,  font  renfermées. 
On  voit  d'abord  un  Soleil  environné 
d'une  infinité  de  rayons  de  quinze  ou 
de  vingt  pieds  de  diamètre.  Deux  Prê- 
tres de  hauteur  naturelle ,  couverts  de 
♦longs  bonnets  pointus ,  tendent  les  mains 
vers  cet  ol^et  de  leurs  adorations.  L'ex- 
trémité de  leurs  doigts  touche  l'extré- 
mité des  rayons  du  Soleil.  Deux  petits 
jgarçons  ayant  la  tête  couv-erte  comme 
les  Prêtres ,  font  à  leur  côté ,  &  leur  pré- 
fentent  chacun  deux  grands*  gobelets 
pleins  de  liqueur.  Au-defïbus  du  Soleil, 
il  y  a  trois  agneaux  égprgés ,  &  éten- 
dus fur  trois  bûchers  compofés  chacun 
4e  dix  pièces  de  bois.  Au  bas  du  bu** 
<her  font  fept  cruches  avec  .des  anfes. 
Oe  l'autre  côté  du  Soleil ,  oppofé  au 
côté  des  deux  Sacrificateurs ,  il  y  a  deux 
femmes  ôc   d^ux  filles,  en  plein  relief 
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attacliées  feulement  par  lef  pieds  à  lat 
roche,  &  un  peu  par  le  dos.  On  y  voit 
les  marques  des  coups  de  marteau  qui 
les  ont  décapitées.  Derrière  les  deux 
petits  garçons  ,  il  y  a  une  efpcce  de 
quadre  chargé  de  plufieurs  traits  hiéro- 
glyphiques. Il  y  en  a  d'autres  plus  gran^ 
qui  font  fculptés  dans  les  autres  parties 
de  la  niche. 

Je  cherchai  de  tous  côtés  quelqit'inf* 
cription,  ou  autre  chofe  ^  qui  put  me 
donner  Tintelligence  de  toutes  ces  dif- 
férentes figures  ,  &  de  J'ufage  cj^i'on  en 
a  voulu  faire  ,  ou  qui  pût  dtt  moins 
m'apprendre  Tannée  oii  cet  ouvrage  a 
été  fait,  &  le  nom  de  foti  Auteur.  Je 
n'ai  pu  rien  découvrir  ;  ainfi  je  laiffe  aux 
Sçavans,  curieux  des  antiquités,  à  de- 
viner ce  qui  m'eft  demeuré  inconnu. 

Après  avoir  employé  autant  de  temps 
qu'il  en  falloit  pour  deffiner  fidellement 
la  repréfehtation  de  ce  facrifice  ,  qu'on 
dit  être  un  facrifice  offert  ^u  Soleil  , 
j'allai  paffer  la  nuit  â  Mellavi ,  &  j'y 
arrivai  un  des  jours  de  jeûne  pour  les 
Coptes.  Ces  peuples  jeûnent  tous  les 
Mercredis  &  Vendredis  dfe  Tannée ,  fans 
préjudice  de  leurs  quatre  Carêmes  ; 
mais  l'ennemi  du  falut  des  hommes  n'y 
perd  rien  ;  car  ceux  d^entr'eux  qui  font 
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à  leur  alfe  ^  après  avoir  jeûné  le  jour 
Jufqii'à  fe  foire  \xn  fcrupule  de  prendre 
une  goutte  d'eau  avant  midi  ,  nes'eni 
font  point  de  manger  &  de  boire  pen>» 
dant  toute  la  nuit. 

Nous  prîmes  mon  difcîple  &  moi  pour 
nos  inftruftions  ,  des  jours  qui  ne  fuffent 
point  ainfi  partagés  entre  des  abftinences 
&  des  intempérances.  Je  m'élevai  pap* 
ticuliérement  contre  cette  monftrueufe 
manière  de  jeûner,.  La  raifon  étoit  pour 
Utioi  r  mais  c'eft  le  malheur  des  riche» 
de  n'avoir  pas  la  force  de  îa  mettre  en 
pratique  ;  ainfi  il  n'y  eut  que  les  pau- 
vres Artifans  &  autres  femblables  qui 
m'écouterent  avec  fruit. 

Ayant  appris  qu'un  Mebacker  partoit 
pour  le  Caire,  je  me  joignis  à  lui.  Nous 
nous  embarquâmes  fur  le  Nil  >  de  grand 
matin,  le  19  Novembre;  nous  avions 
à  notre  droite  les  grottes  de  la  baffe 
Thibaîdc^  qui  nous  formoient  une  vue 
très-agréable  jufqu'auprès  de  Même: 

Nous  continuâmes  notre  navigatiort 
toute  la  nuit ,  &  nous  nous  trouvâmes 
le  Jendemain  à  midi  devant  Bebé^  Notre 
Mebacker  fit  débarquer  un  de  hs  valets 
pour  aller  porter  un  paquet  de  cierges 
à  l'églife  de  faint  Georges.  La  traditioit 
du  pays  eil  qu'une  paitie  du  corps  de 
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ce  ftînt  Martyr  eft  confervée"  dans  foa 
églife  à  Bébé.  T envoie ,  me  dit  le  Meba* 
cher,  un  préfent  de  cierges  à  faine  George^ 
pour  obtenir  fa  prouSion  &fon  interce0on 
auprïs  de  Dieu.  Ce  fiit  à  ce  fujet  qu'il 
me  fit  une  hiftoire  qui  pafle  parmi  les 
-Chrétiens  d'Egypte  pour  être  très-vé- 
ritable ,  mais  dont  ]e  ne  me  fais  pas- 
cependant  garand.  Voici  comme  il  me 
la  conta. 

On  pria  autrefois  trh'-injiamment ,  me 
dit-il,  un  Patron  de  barque  Mahométan 
de  charger  fur  fon  bord  une  groffe  meule 
defUnee  pour  un  moulin  de  tilluftre  faint 
George  de  Bébé  ;  Cinfidelle  nen  voulut  rien 
faire*  Il  mit  à  la  voile  en  faifant  des  im^^ 
précations  contre  le  Saint»  A  cet  infiant  ^  & 
au  grand  étormement  de  tous  ceux  qui 
itoient  prifenSy  la  pierre  qui  etoit  J!une 
grojfeur  extraordinaire  fama  dans  le  Nily 
&  fiottant  fur  Peau  comme  un  morceau 
de  liège  jfuivit  côte  a  côte  le  bâtiment  du 
Mahométan ,  &  vint  aborder  avec  lui  aii" 
près  de  Bébé. 

Les  Chrétiens ,  témoins  de  ce  fait  fur-^ 
naturel^  crièrent  au  miracle  ;  ils  tirèrent 
fans  peine  à  bord  cette  grojfe  meule ,  qui 
ne  reprit  fa  pefanteur  naturelle ,  que  lorf^ 
quelle  eut  été  remife  à  fa  place  dans  le 
mqulin  du  ghrmx  Mdrtyr faint  George* 
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Quoi  qu^il  en  foit  de  la  vérité  dé 
ce  prétendu  miracle  ^  que  les  Coptes 
ne  croient  pas  moins  certainement  que 
FEvangile,  il  efl  très-siir  qu'il  Eût  un 
très -mauvais  effet  dans  leurs  efprits^ 
car  l'idée  qu'ils  ont  d'une  miraculeufe 
proteâion  de  Dieu  fur  eux ,  les  en^ 
durcit  dans  leur  incrédulité. 

Comme  nous  ne  mîmes  pas  pied  à 
terre,  je  ne  vis  point  TégËle  de  faint 
George.  Nous  avançâmes  vers  Scrd^ 
y^^/* approchant  toii}ouf s  du  Caire.  Plus 
nous  en  approchions  ^  plus  la  vue  des 
pyramides  qui  fe  découvroient  les  unes 
après  les  autres ,  rendoit  notre  naviga<* 
tion  agréable.  La  première  pyramide  que 
nous  apperçùmes  fut  celle  de  Meidon^ 
Nous  en  apperçûmes  deux  autres  eniuiie 
vis-à-vis  Dackûur.  La  première  eft  auiS 
grande  que  celles  qui  (ont  près  da 
Caire.  Sur  le  foir ,  le  g^ros  temps  nous 
fit  relâcher  proche  le  village  de  Latkf. 
Nous  démarâmes  pendant  la  auk.  Le 
lendemain  matin  nous  \imts  de  loin  les 
pyramides  de  Saccara. 

Les  rayons  du  foleil  qui  éclau'oîent 
ces  mafles  prodigjieules  en  hauteur  & 
^n  largeur,  &  qui  nous  en  faî^oient 
dtftinguer.toutes  tes  parties;  Le  Nil  qui 
roule  fes  eaux  en  ierpentant^  &  qui 
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offiroît  continuellement  à  nos  yeux  de 
nouvelles  perfpeâives  ;  les  deux  côtés 
de  ce.  fleuve  ornés  d\in  grand  nombre 
de  villages  9.qui  fe  foiyent  les  uns  après 
les  autres;  les  campagnes  fenilifées  par 
les  eaux  du  Nil»  qui  les  arrofent^  &c 
oui  entretiennent  im  verd  toujours  naif- 
fant  dans  les  feuilles  Ats  artn-es  de  di& 
férentes  efpeces;  les  deux  channes  de 
montagnes  qui  accompagnent  le  Nil^ 
&;  que  la  nature  femble  avoir  placés  ^ 
comme  de  continuels  remparts,  pour 
arrêter  les  débordemens  du  Nil  ;  tous 
ces.  différens  objets  forment  au-delà  de 
ce  que  j'en  puis  dire^  &  de  ce  qu'on 
peut  imag^ier,  des  points  de  vue  aufli 
liu-prçnans^  qu'ils  ionc  agréable  aux 
yeux. 

Saccara  t&  un  village  dont  les  habi« 
tans  font  occupés  d'ordinaire  à  fouiller 
des  terres.,  pour  découvrir  les  ouver- 
tures dçs  puits ,  qui  conduifent  à  des 
'{rottes  creufées  autrefois  pour  les  tom-^ 
»eaux  des  anciens  Egyptiens  :  car  jamais 
ils  n^enfevelifibient  les  corps  morts  dans 
les  villes,  pour  y  conferver  toujours 
un  air  pu^  &  iain* 

La  plaîne  de  Satpara  étoit  une  terre 
deftinee  à  ces  fépultures.  On  y  Voit 
plufieurs  de  ç%%  puits  ôc  de  ces  grottes» 
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Les  payfans  en  ont  tiré  une  fi  grande 
quantité  de  momies,  qu'ils  n*y  en  trou- 
vent aujourd'hui  que  rarement.  Les 
linges  qui  enveloppent  ces  momieS; 
marquent  la  diftinâion  de  leurs  per- 
fonnes.  Les  uns  font  noirs  &  communs^ 
les  autres  font  peints  ou  dorés. 

Outre  tous  ces  petits  fépulcres  qui 
font  dans  la  plaine  de  Saccara^  on  y 
voit  encore  trois  grandes  pyramides 
qui  y  ont  été  élevées,  dit-on,  par  un 
ancien  Roi  d'Egypte ,  dont  on  ne  fçait 

1>a$  le  nom.  La  plus  haute  qui  eu  à 
'occident  du  Nil ,  en  a  deux  autres  à 
fes  côtés ,  dont  l'une  eft  bâtie  de  pierres 
blanches,  &  l'autre  de  pierres  noifes.. 
Quelques  gens  du  pays  prétendent  que^ 
le  même  Roi  qui  avoit  fait  conifaruire  la 
plus  haute  pour  fa  fépulture,  avoit  &it 
bâtir  les  defux  autres  pour  deux  de  fes, 
femmes ,  dont  l'une  étoit  née  blanche  & 
l'autre  noire.  Un  peu  plus  loin ,  on  ap- 
perçoit  deux  autres  pyramides  ,  dont 
Tune  eft  pareillement  de  pierres  blan-, 
ches ,  &  plus  grande  que  la  féconde  , 
qui  eft  de  pierres  noires.  C'eft  deviner 
que  de  chercher  des  raifons  de  ces  deux 
différentes  couleurs. 

Plus  nous  nous  approchions  du  Caire, 
plus  nous  découvrions  de  nouyeUespyT: 
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ratnides.  Celles  qui  font  dans  la  plaine 
de  Maknan  font  en  grand  nombre;  mais 
ïes  plus  fameufes  de  toutes ,  pour  leur 
hauteur,  leur  circcmférencc  &  leur  conf-. 
truftion ,  font  les  trois  grandes  pyra- 
mides de  Gi[i ,  que  Ton  mettoit  autre- 
fois au  nombre  àts  fept  merveilles  du, 
monde» 

Notre  lente  navigation  me  donna  tout 
le  temps  de  les  contempler;  mais  il  ne. 
me  fut  pas  poffible  de  vérifier  les  me- 
fures  des  hauteurs  &  des  largeurs  que. 
les  voyageurs  leur  donnent.  Les  uns 
dîfent  que  la  plus  haute  &  la  plus  large 
eft  compofée  de  deux  cens  vingt-fept. 
degrés  inégaux  entr'eux  ;  d'iautres  pré- 
tendent qu'elle  a  deux  cens  quatre-vingt- 
fix  toifes  quatre  pieds  de  hauteur,  que. 
chaque  coté  de  fa  bafe  a  cent  treize 
toifes  quatre  pieds  y  &  chaque  face  du 
piédeûal  deux  censfoixante  &  ^x  toifes 
cinq  pieds  de  long.  Je  ne  fçais  fi  l'on 
croira  ce  oue  Pline  dit  des  dépenfes 
qui  furent  faites  en  raves  &  en  oignons 
pour  la  feule  nourriture  des  ouvriers* 
Il  prétend  qu'elles  allèrent  à  huit  cens 

talens. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'il 
a  fallu  &  bien  du  temps  &  bien  du 
monde  pour  confbuire  c^s  mafles  énor^ 
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m^s^  qui  n'ont  aujourd'hui  de  beauté  ^ 
que  cette  prodigieufe  hauteur  &  épaif^ 
feur  ;  mais  elles  pouvoient  autrefois  être 
l*egardées  comme  une  des  merveilles  dtt 
monde ,  lorfqu'^lles  étoient  revêtues  en 
dehors  des  plus  beaux  marbres  de  l'E- 
gypte i  &  qu'en  dedans  elles  contenoient 
de  grandes  falles  qui  en  étoientincruf* 
tées.  On  les  appelloit  les  Talles  duRoi 
&  de  la  Reine.  Ces  marbres  ont  été  en- 
levés par  les  derniers  Rois  d'Egypte  qui 
en  ont  orné  leurs  palais  :  il  n*en  refte 
plus  que  quelques  morceaux  d'un  coté 
&  d'un  autre,  qui  font  des  marques  vi* 
iibles  de  leur  ancienne  magnificence* 

A  deux  ou  trois  cens  pas  de  la  grande 
pyramide ,  &  prefque  vis-à-vis  du  vieu< 
Caire ,  à  l'occident ,  proche  le  rivage 
du  Nil  y  nous  vîmes  la  tête  du  fphinx  , 
dont  les  voyageurs  ont  tant  parlé.  Le 
refle  du  corps  eft  enterré  fous  le  fable# 
A  juger  de  la  groiTeur  par  ce  qu'on  voit 
de  fa  tête,  il  faut  qu'elle  foit  énorme» 
Je  ne  ferai  pas  cependant  caution  de 
tout  ce  que  Pline  en  rapporte.  Il  dit 

Sue  la  tête  de  ce  monflre  a  douze  pieds 
e  circuit,  quarante  *  troiç  pieds  de 
longueur,  &  en  profondeur  depuis  le 
fommet  de  la  tête  jufqu'au  ventre,  cent 
foixante  &  douze  pieds»  On  croit  >  ajoute 
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le  même  auteur,  que  le  Roi  Amafis  y 
a  été  enterré» 

La  fable  a  &ît  rendre  d^s  oracles  à 
cette  figure  monflrueufe,  qui  étoit  la 
Divinité  champêtre  des  habitans  ;  mais 
ces  oracles  étoient  une  frauduleufe  in- 
•  vention  de  leuis  Prêtres ,  qui  ayant 
creufé  fous  terre  un  canal  aboutiflant 
au  ventre  &  à  la  tête  de  cette  préten- 
due Divinité  dç  pierre ,  avoient  trouvé 
moyen  d'entrer  dans  fon  corps,  d'oîi 
ils  faifoient  entendre  d'une  voix  fépul- 
craie  des  paroles  nxyâérieufes  ,  pour 
répondre  aux  voyageurs  qui  venoient 
confulter  Toracle.  ' 

Comme  nous  ne  vîmes  qu'en  paflant 
.  ce  fameux  fphinx ,  je  n'en  peux  rien 
dire  de  plus.  Nous  continuâmes  notre 
.route ,  &  nous  achevâmes  en  peu  de 
temps  notre  navigation  depuis  Gi:^i  & 
Adavu  jufqu'au  Caire ,  où  nous  entrâmes 
Je  23  Novembre  17 14. 

Mon  retour  au  Caire  finit ,  Monfei- 
gneur,  le  récit  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  faire  à  V.  A.  S.  de  mes  trois  voya- 
ges dans  la  haute  &  bafle  Egypte,  Le 
peu  de  bien  que  j'y  ai  fait  pour  l'inf- 
truâion  &  le  falut  des  Coptes,  m'a 
fait  comprendre  que  nous  en  ferons  de 
Jbienplus  grands,  lorfque  la  Providence 


/■ 
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divine  nous  aura  mis  en  état  d'auge 
merter  les  ouvriers  de  fon  Evangile, 
&  qu'elle  aura  affuré  leur  fubfiftance, 
qu'ils  ne  doivent  pas  demander  ici  poitr 
de  bonnes  raifons. 

Notre  Compagnie  en  France  a  plu- 
ficurs.fujets  difpofés  à  paffer  les  mers. 
L  ur  zèle  &  leur  inclination  les  tiennent 
toujours  prêts  à  partir  au  premier  figne 
de  leurs  fupérieurs.  Us  feront  ici  favora- 
blement reçus  des  Puiflances  qui  gou- 
vernent les  vaftes  Royaumes  du  levant , 
fur-tout  s'ils  y  viennent  avec  la  répu- 
tation d'avoir  la  proteftion  de  V.  A.  S* 
Car  les  hauts  &  puiffans  Seigneurs  Turcs 
«font  parfaitement  inftruits  de  toutes  les 
rares  qualités  qui  lui  ont  gagné  l'eftime, 
la  confiance  &  l'amour  de  tous  les 
François.  Ils  parlent  ici ,  comme  oii 
fait  en  France,  de  l'intrépidité  qu'elle 
a  fait  paroître  dans  les  combats  fur  mer, 
oîi  elle  a  commandé  pour  le  fervice 
de  la  France  &  de  l'Efpàgne.  Ils  fçavent 
avec  quelle  intelligence  fupéricure,  & 
avec  quel  fang  froid ,  elle  donnoit  fes 
ordres  ,  pendant  que  la  mort  enlevoit 
à  fes  côtés  des  Seigneurs  que  la  France 
ne  ceffera  jamais  de  regretter.  Ils  ont 
appns  depuis  ce  temps- là,  la  fagefle 
de  la  conduite  ^  la  folidité  de  fes  avis 
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dans  les  confeils  de  la  régence ,  &  dans 
celui  de  la  marine  où  elle  préfide.  Ils 
font  informés  de  fon  efprit  de  juftice 
dans  la  diftrîbution  des  grâces,  ayant 
toujours  plus  d'égafrd  au  mérite  des  per- 
fonnes,  qu'à  toutes  les  recommandations 
qu'elles  fe  procurent. 

Enfin,  ils  n'ignorent  point  ce  qu'on 
dît  en  France  de  fa  bonté  &  de  fa  dou- 
ceur, de  fa  politefle  &c  de  fon  affabilité , 
qui  lui  attache  les  cœurs  de  tous  les 
Officiers,  &c  qui  leur  fait  aimer  l'hon- 
neur de  fervir  fous  (es  ordres.  Ce  font- 
là  les  titres,  Monseigneur,  qui  nous 
afTurent  les  grands  avantages  que  nous 
retirerons  de  la  part  qu'on  fçaura  ici  que 
V.  A.  S.  voudra  bien  continuer  de  pren- 
dre aux  fuccès  de  nos  fondHons  evan- 
géliques.  Au  refle ,  notre  fuccès  fera 
Ion  mérite  devant  Dieu ,  &  il  fera  pour 
nous  un  motif  continuel  de  lui  demander 
qu'il  daigne  la  combler  de  toutes  fes  bé- 
nédidlions.  C'eft  au  nom  de  tous  nos 
Miffionnaires  que  j'ai  l'honneur  de  TafTu- 
rer  ici  de  leurs  fentimens  &  de  leur 
refpeûueufe  reconnoiflfance.  Je  m'efltme 
heureux  en  mon  particulier  de  pouvoir 
lui  témoigner  la  mienne  ,  &  le  profond 
refpeû  avec  lequel  je  fuis ,  &c. 

^u  Caire  ,  le  premier  Mai  iji6» 
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LETTRE 

l?u  Perc  Sicard,  Miffionnairc  en  Egypte  ^ 
au  Père  Fleuriau. 

Mon  RiviREKD  Père, 

P.  c. 

V 

Nos  occupations  continuelles  pour 
fatisfaire  aux  diverfes  fondions  ae  la 
Miffion,  m'ont  empêche  jufqu'à  piélent 
de  vous  faire  le  récit  de  mon  voyage 
dans  le  défert  de  la  Bajfc-Thébaîde. 

Je  profite  du  repos  &  du  loilir  que 
je  fuis  venu  chercher  au  C^ire,  pour 
tenir  la  parole  que  je  vous  ai  donnée , 
de  mettre  par  écrit  tout  ce  qui  m'a  paru 
digne  de  vour  être  mandé. 

M.  Jofeph  AjfeTuanni  ,  Maronite  de 
nation ,  originaire  du  mont  Liban ,  vint 
en  Egypte ,  &  arriva  au  Caire ,  il  y  a 
près  dun  an.  Le  motif  de  fon  voyage, 
étoit  de  faire  en  ce  pays  la  recherche 
des  vieux  manufcrits  Arabes  &  Coptes^  & 
de  les  acheter  à  quelque  prix  que  ce  fut 
pour  en  errichir  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, dont  il  eft  Bibliothécaire. 
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Nous  le  reçûmes  dans  notre  maifon  p 
oh  nous 'lui  fîmes  tout  le  boft  accueil 
qui  nous  fut  poflible.  Je  lui  fis  offre  de 
le  conduire  dans  les  Sacrifiies  des  Egli* 
fes  les  plus  confidérables  dé  cette  ville. 
Je  raccompagnai  à  fa  prière  dans  les 
Monafteres  du  défert  de  faine  Macaire^ 
Nous  trouvâmes  dans  tous  ces  lieux  un 
affez  grand  nombre  de  livres  très-rares. 
D  prit  ceux  qui  lui  convenpient. 

Après  cette  première  recherche  ,  il 
partit  pour  la  Syrie.  On  Taffuroit  qu'il  y 
trouveroit  d'excellens  manufcrits  fyria- 

3UCS.  Il  me  dit  en  partant  qu'il  revien- 
roit  en  cette  ville  le  plutôt  qu'il  pour- 
roit ,  &  me  fit  promettre  qu  à  fon  re- 
tour ,  je  parcourrois  avec  lui  les  mon- 
tagnes de  la  Bajfc-Thibaîdc ,  pour  y  con- 
tinuer la  recherche  des  livres  Copus  & 
jirahs* 

Quelques  mois  s'étant  écoulés,  M.  Jf- 
femanni  revint  au  Caire.  Il  n'y  fut  pas 
plutôt  arrivé ,  qu'il  me  propofa  de  faire 
avec  lui  le  voyage  aux  défcrts  de  la  Thé- 
haîde ,  dont  il  m'avoit  déjà  parlÔ,  D  y 
avoit  déjà  long-temps  que  je  fouhaitois 
le  faire  »  pour  mieux  connoître  les  Re-? 
ligieux  Coptes'dçs  Mooafteres  de  faint 
Aiuoine  &.  de  fairu  Paul  y  qui  font  Schif- 

siatiques.  Je  m'étois  déjà  propofé  d'avoir 
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cjuelques  conférences  avec  eux ,  pour  ju- 
ger des  efpérances  qu'oïl  pourroit  avoir 
de  leur  converfion.  Je  fçavois ,  à  n'en 
pas  douter  ,  que  leur  retour  à  la  foi 
orthodoxe ,  &  celui  de  leur  Patriarche , 
ëtoit  d*autant  plus  important  &  avan- 
tageux ,  qu'il  feroit  infàillibleqient  fuivi 
de  celui  de  toute  la  nation.  ^ 

Je  défirois  d'ailleurs  examiner  de  près 
tout  ce  que  je  ne  fçavois  que  fur  le  té- 
moignage d'autnii ,  du  défert  de  UThé^ 
baîdc  &  des  monafteres  qui  y  font  ren- 
fermés. 

Ces  motifs  me  firent  prendre  la  réfo- 
lution  d'accompagner  M,  AjfcmannL 

Nous  partîmes  du  vieux  Caire  le  13 
Mai  171 6.  Le  bruit  de  notre  départ  com- 
mença à  donner  quelques  inquiétudes 
aux  Schifmatiques.  Us  allèrent  trouver 
leur  Patriarche  ,  &  lui  firent  crain- 
dre les  mauvais  effets  de  nos  entretiens 
avec  les  Moines  Schifmatiques  du  djé- 
fert.  Ils  voulurent  même  l'engager  à 
mettr^oppofitionà  notre  voyage.. Mais 
le  Patriarche  fe  contenta  de  me  faire 
prier  de  ne  traiter  dans  mes  Conférences 
d'aucune  doûrine  contraire  à  celle  de 
Diofcore.  Je  le  fis  àffurer  que  je  ne  prê- 
cherois  que  fur  les  points  fondamentaux 
4e  la  Religion  de  Jefu3  -  Chrift  ^  &  les 
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lûéximes  de  /on  Evangile  fur  la  nécef- 
fité  du  falut ,  fur  l'horreur  du  péché , 
fur  la  néceffité  des  bonnes  œuvres ,  fur 
Tamour  de  Dieu  &  du  prochain.  Avec 
cette  déclaration,  le  Patriarche  nous 
donna  fes  lettres  de  recommandation 
pour  être  charitablement  reçus  dans  fes 
Monafteres ,  &  pour  y  vifiter  les  biblio- 
théques/ 

Nous  mîmes  à  la  voile  fur  une  petite 
barque  qui  remontolt  le  NiL 

Le  lendemain  de  notre  embarque* 
itient ,  qui  fut  le  14  Mai ,  nous  arrivâ- 
mes à  la  ville  de  Bcmfonet^  fituée  fur 
la  rive  occidentale  du  Nil ,  à  vingt  lieues 
du  Coin,  Je  vous  ai  parlé  de  cette  ville 
dans  ma  carte  du  cours  du  NiU 

Noiis  partîmes  de  Benifonet  le  2  5  pour 
aller  au  village  de  Baiad ,  qui  eft  à  To- 
rient  du  fleuve.  Nous  prîmes  dans  ce 
village  des  guides  pour  nous  conduire 
au  défen  de  faint  Antoine  ,  qui  étoit  un 
des  principaux  objets  de  notre  voyage. 
Nous  fortîmes  de  Baiad  le  x6  Mai ,  mon- 
tés  fur  des  chameaux  &  efcortés  de  deux 
chameliers.  Nous  marchâmes  au  nord 
le  long  du  Nil  Tefpace  d'une  ou  deux 
lie,ues ,  &  enfuite  nous  tirâmes  à  Teft 
poiu"  entrer  dans  le  célèbre  difcrt  <& 
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faint  Antoiru  ou  de  la  Bajfc  -  Thibdidei 
Ce  défert  eft  fi  fameux ,  au'il  n'y  a 
perlbnne  qui  n'en  ait  entendu  parler  ; 
mais  peu  de  gens  cannoiffent  fa  véri- 
table fituation ,  fon  étendue  &  le  genre 
de  vie  des  Solitaires  qui  Phabitent  en- 
core aujourd'hui ,  ou  du  moins  ils  rfen 
ont  qu'une  idée  conflife. 

Comme  j'ai  eu  l'avantage  d'aller  fur 
les  lieux ,  &  que  je  m'y  fuis  donné  le 
temps  d*en  examiner  tout  ce  qui  mé- 
rite attention ,  je  vais  tâ.cher ,  mon  Ré- 
vérend Père  ,  de  vous  foire  un  détail 
exaâ ,  non-feulement  des  noms  &  de  la 
conAruâion  des  Monaflerés  ,  mais  en- 
core des  montagnes ,  des  vallées ,  des 
mines  de  fel  &  de  talq ,  des  arbres ,  des 
fimples,  des  animaux  &  généralement 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  ces  vaftes  déferts ,  où  regnoit  au- 
trefois une  pénitence  bien  différente  de 
celle  que  l'on  y  voit  aujourd'hui ,  & . 
que  le  Ichifme  a  défigurée, 

La  carte  que  je  voiis  envoyé  &  que 
vous  avez  fous  les  yeux ,  fuppléera  aux 
obfcurités  de  ma  plume. 

Cette  carte  qui  vous  repréfente  5e- 
mfona  fur  une  des  rives  du  Nil  y  &C 
£iiad  fur  l'autre  rive  oppofée,:  vous 

dépeint 
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dépeint  une  plaine  fablonneufe ,  qui  s'é-* 
tend  jufqu'à  la  gorge'  de  GébéL  Nous 
marchâmes  au  travers  de  cette  plaine 
poijf  entrer  dans  cette  gorge  fermée  par 
deux  montagnes  ,  dont  la  plus  haute  ^ 
qui  eft  à  droite ,  porte  le  nom  de  Gétéi 
ou  d€  la  Ciurne^axktre  qui  efl  à  gauche 
&  plus  b^ffe,  eîl  nommée  Hajar  Mouf'^ 
foum  ,  ou  Purrt  marquée. 

Dans  ce  vallon ,  il  y  a  trois  ou  quatre 
tifervoirs  d'eau*,  peu  éloignés  les  uns  des 
autres  ,  &;  naturellement  creufés  dans 
le  roc.  Les  pluies  qui  les  rempliffent  ^ 
entraînent  avec  elles  une  craie  cjui  rend 
les  eaux  blanchâtres.  Nous  arrivâmes ,: 
fur  le  midi,  au  premier  réfervoir,qui. 
eft  une  efpece  de  citerne.  JLa  chaleur 
étoit  exceflive ,  &  nul  arbre  dans  ce 
vallon  ne  nous  offroit  de  l'ombre.  On 
Yoyoit  feulement  quelques  petits  buif- 
fons  épars  çà  Se  là ,  &  quelques  herbes 
qui  ne  nous  pouvoient  être  d^aucune 
utilité. 

Nous  avions  cependant  befoin  de  re*- 
pôs.  Nqus  trouvâmes  heureufement  ime 
grande  roche ,  qui  s'avaoçoit  à  fon  fom«. 
met,  &  qui  defendpit  des  ardeurs  du 
foleil  une  moiiiTe  épaifle  ,  qu'elle  avoit 
à  fes  pieds;  Nous  i»:o6tâaies  de  cette 
bonne  rencontre  j  pour  laifler  pafler ,  à 
ToîM  r^  l 
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fabri  de  cette  roche ,  la  groffe  çhaleuf 
du  jour. 

Sur  les  trois  à  quatre  heures  du  foir  , 
nous  nous  remîmes  en  çhepiin ,  &  nous 
prîmes  courage  pour  monter  jufqu'au 
îbmmet  du  mont  Gékéu  Nous  y  parvîn- 
mes fbn  xine  heure  de  temps.  Nous  dér 
Couvrîmes  alors  une  plaine  d'une  éten-? 
due  prodigieufei ,  qui  s'ouvroit  à  nos 
yeux  de  tous  côtés.  Cette  plaine  s'ap- 
pelloit  autrefois  Baquara  ou  de  la  Vache  \ 
on  la  nomme  aujourd'hui  Sannour  ou 
du  Chat  ;  fon  terrein  eft  pierreux  & 
Àérile ,  ainfi  que  l'eft  celui  de  tout  le 
défert.  Les  pluies  qui  y  font  fréquente? 
en  hiver  ,  forment  plufieurs  torrens  ; 
'  mais  leur  lit  demeure  fec  tout  Tété. 
Nous  Y  choisîmes  une  place  la  moins 
incommode ,  pour  y  paffer  la  nuit  du 
17  Mai.  Nous  nous  fervîmes  des  provi-^ 
fions  de  bouche  que  nous  portionis  avec 
nous.  Elles  confiôoient  en  bifcuit ,  fro- 
mage. &  ppiffon  falé.  Notre. foupé  fut- 
bientôt  prêt  &  bi^tôt  fait.  Comme  nous 
avions  pluis  d'envie .  de  dormir  que  de 
manger  ,  le  fommeil  nous-faifit  fur  le 
feble ,  &  rie^  nous  quitta  que  le  lende- 
main matin.  '  ' 
^  Nous  partîmes  dé  ce  lieu  deux  heui^s; 
^vant  l'avirore»  N<)s  |)rovifîons  avôiçnf* 
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été  faîtes  à  pi'opos  ;  car  dans  toute  la 
plaine  de  Sannour  ^  &  dans  les  monta- 
gnes qui  la  forment  ,  on  ne  voit  que 
quelques  ^ ctf ci^ 5fau  vages,  qui  portent  au- 
tant d'épines  que  defeuilles.  Leurs  feuilles 
font  fi  maigres ,  qu'elles  n'offrent  qu'un . 
médiocre  fecôurs  à  un  voyageur  qui 
cherche  à  fe  mettre. à  l'abri  du  foleil 

brûlant. 
#■  • 

La  vafte  plaine  de  Sunn^ur  y  oh  nows 
marchions  ,  fe  termine  au  mont  KtUit 
ou  Bicn^àimé.  Cette  longue  montagne 
s'ouvre  vers.fon  milieu  ,  &  fe  féparé 
en  deux,  pour  former  une.  gorge  & 
donner  un  paffage  à  une  autre  plaine 
qu'on  liomme  VAraia^  eu  plaine  des 
ChafiotSi 

•  Cett€  plaine  fur  laquelle  j'ai  fait  plus 
de  quinze  lieues  vers  le  nord  &  le  nord" 
eji^  s;ëtend  bien  plus  loin . du  coté  du 
jfudj  Élîé  eft  bornée  à  Vàuejl  par  les  monts 
Kekil  &  Mkan ,  &  à  Veji  par  le  mont, 
Col^im. 

Nous  traverïâmes  le  mont  Kdeîl  pat 
cette  gorge  dont  nous  avons ,  parlé» 
Nous  laiflâmes  à  droite  les  ruines  d'un 
monaftere,  qui  étoit  à  l'entrée  de  la 
pîaîhé  des  Ci^r/o«.  Nés  guides  nous  fi- 
rent avancer  deux  lieues  au-delà,  pour 
irouver  le  fond  d'un  torrent  defféchéj 
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qui  nous  devoit  fervir  de  lit  pour  ^ 
paiTer  la  nuit.  Le  gîte,  tout  mauvais 
Gu'il  étoit  ^  nous  nt  beaucoup  moins 
iouâfrir  que  la  foif.  Nos  quatre  chameaux 
a  voient  été  chargés  chacun  d'une  outre 
pleine  d'eau  :  nous  en  avions  vuidé  deux; 
nous  comptions  fur  les  deux  autres  ; 
mais  nos  chameliers  ,  je  ne  fçai  pour 
quelle  raifon ,  les  avoient  frottées  a  une 
huile  de  lin  û  puante ,  que  l'eau  qu'elles 
contenpient,  en  fut  infeâée  à  un  tel 
excès  ,  que  nous  aimâmes  beaucoup 
miçux  foufFrir  notre  foif ,  quç  de  la  fou- 
lager  avec  cette  eau. 

Nous  partîmes  le  lendemain  i  S  avant 
le  jour.  L'auFOre  nous  fit  découvrir  une 
touffe  dç  palmiers  ,  qui  étoit  au  pied 
du  mçnt  Keleil ,  &c  éloignée  de  ^ nous 
d'environ  quatre  ou  cinq  milles.  Nos  con-» 
duâeuFS  nous  dirent  que  ces  palmiers 
ombr^geoient  un  petit  marais  dont  l'eau  « 
quoiqu'un  peu  lalée  ^  étpit  bonne  à 
boire.  Nous  y  courûmes.  L'avidité  avec, 
laquelle  nous  en  bûmes  ,  reiTembloit 
à  cçUe  des  IfraSUt^s ,  lorfau^ils  s'empref"^^ 
folent  à  boire  l'eau  qui  lortoit  du  ro-* 
cher, . 

Ce  petit  fpulagement ,  dans  ^otre 
extrême  altération ,  nous  donna  de  nou-^ 
yellçs  forces.  Nous  doublâmes  le  pa^ 
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pour  arriver  de  bonne  heure  au  monaiV 
tere  de  faint  Antoine. 

Quelques  petites  éminencés  nous  en 
cachoient  la  vue  ;  nous  les  franchîmes  » 
&  tout-à-coup  nous  apperçùnfies  ce  cé- 
lèbre &  ancien  monument.  Notre  dili- 
gence fut  fi  grande ,  que  nous  y  arri- 
vâmes avant  midi. 

Pour  vous  donner ,  mon  Révérend 
Père ,  Tidée  la  plus  jufte  qu'il  me  fera' 
pofiible ,  de  ce  lieu  fi  vanté  &  fi  peu 
connu ,  j*en  ai  drefle  le  plan ,  &  vous; 
le  trouverez  à  là  marge  de  la  carte  qui 
eft  fous  vos  yeux. 

Il  faut  vous  faire  remarquer  d'abord 
que  la  vue  de  ce  Monaftere ,  &  de  tout 
ce  qui  l'environne ,  ne  vous  préfente 
que  dies  objets  affreux  à  la  nature^  lef- 
quels  vous  remplirent  d'une  fainte  hor- 
reur* 

« 

Vous  voyez  un  grand  nombre  de  ca- 
vernes éparfes  fur  les  monts  Col^m^ 
KtUil  &  Askar.  On  remarque  aifément 
qu'elles  ont  été  creufées  par  des  hom- 
mes. A  peine  les  rayons  du  foleil  peu- 
vent-ils y  entrer.  Entre  les  hautes  mon- 
tagnes ,  on  ne  voit  qu'une  vafte  plaine 
aùflî  ftérile  que  déferte.  C'eft  dans  cette 
plaine ,  au  pied  du  mont  Col^im ,  à  l'af- 
peû  de  la  mer  Rouge  renfermée  entre 

I  11] 
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Je  mom  Col^m  &  les  montagiies  âe 
V Arabie  pétrée  ^  que  le  Monaftere  àe/aint 
Antoine  eft  fitué. 

Regardant  avec  attention  toutes  ces 
cavernes  obfcures  ,  je  m'imaginois  en 
voir  fortir  les  Antoines ,  les  Pauls  ,  les 
Hilarions ,  les  Paphnuces ,  les  Ammons^ , 
&  tous  ces  fameux  Pères  du  défert  qui 
Vétoient  condamnés  à  une   vie  labo- 

•  rieufe  &  pénitente  pour  faire  la  cqi>- 
quête  du  Royaume  de  Dieu. 

Nous  ne  leur  avons  trouvé  ici ,  pour 
fucceffeurs ,  que  des  Coptes  fchlfmati- 
iies ,  qui  paffent  leurs  jours  dans  le  mg- 
naftere  de  faint  Antoine^ 

Nous  nous  -préfentames  pour  y  en- 
trer ;  nous  en  cherchions  la  porte  ;  mais 
nos  guides  nous  dirent  que  nous  n-en 
trouverions  point.  En  effet ,  la  crainte 
continuelle  où  Ton  eft  que  les  Arabes^ 
grands  voleurs  de  leur  métier,  ne  vien- 
nent furprendre  les  Monafteres,  poiw 
les  piller ,  oblige  à  n'y  faire  aucune 
porte  ordinaire.  . 

Cet  ufage  eft  obfervé ,  non-feulement 
dans  le  Monaftere  de  faint  Antoine  , 

*  mais  encore  dans  ceux  du  montSinaî&ç 
de  faint  Monnas^  dont  Jaint  Pithirion  ftit 

Supérieur  ,  au  rapport  de  Rufin  dans 
fon  hiftoire. 
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. .  Nos  chameliers  ,  qui  fçavoîent  ce 
<|u'il  falloit  faire  en  cette  occafion ,  pri-* 
rent  des  pierres  ;  &  à  force  de  les  jet-*^ 
ter  dans  le  jardin  des  Moines  ,  &  de. 
crier  à  tue- tête ,  ils  s'en  firent  entendre^^ 
Dans  le  moment  nous  vînies  paroître 
quelques  Moines  fur  le  parapet  d'un 
inur  très-exhaufle.' 

.  ils  nous  firent  connoître  par  leur^ 
certes  &  le  ton  de  leurs  voix,  que  nous 
étions  les  bien-venus.  En  même- temps  >* 
ils  nous  defcendirent  une  jarre  d'eau  , 
fçachant,  par  expérience,  que  tes  Pè- 
lerins qui  arrivent  à  leurs  murs ,  font 
toujours  prefles  d'une  violente  foif.  Nous 
profitâmes  de  cet  aûe  de  leur  charité 
dont  nous  avions  befoiri.  Ils  nous  def- 
cendirent enfuite  un  grand  panier.  Nos 
chameliers  nous  placèrent  dedans ,  &; 
incontinent  les  Moines  qui  étoient  fur 
une  efpece  de  parapet ,  nous  enlevèrent 

"  de  terre  par  le  moyen  d'une  poulie  qui 
nous  guinda  jufqu'à  une  haute  f^^nêtre 
par  laquelle  nous  entrâmes  dans  le  cou- 
vent. 

Le  Supérieur  ,  averti  de  notre  arri- 
vée, vint  nous  faluer  gracièufement.  Jç 
lui  annonçai  le  mérite  de  M.  AjfcmannL 

.  Après  les  premières  civilités ,  nous  alla-» 
mes  à  l'Eglife  pour  y  faire  notre  prière» 
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Le  Supérieur  &  fes  Religieux  nous  y 
condulûrént.  Ils  nous  menèrent  enfuite 
dans  une  chambre  affez  propre  ,  mais 
très  -  pauvre.  A  rinftant  deux  Moines 
étendirent  une  grande  nape  de  cuir  fur' 
une  natte  à  plate-terre.  Ils  la  couvrirent 
de  cinq  ou  fix  plats  qui  ne  contenoient 
que  le  même  mets.  Ce  mets  étoit  une 
pâte  cuite  dans  l'eau ,  dans  Thuile  de 
Scfant ,  fur  laquelle  ils  verferent  deux 
Ou  trois  cuillerées  de  miel.  Le  Supé- 
rieur nous  invita  à  nous  mettre  à  table  ^ 
c'eft-à-dire,  nous  accroupir  les  pieds 
cfoifés  Tun  fur  Fautre  à  la  mode  du 
pays.  Le  befoin  de  nourriture  nous  don- 
na affez  d*appétit  pour  en  manger.  Oii 
nous  fervit  enfuite  à  chacun  deux  tafles , 
Tune  pleine  de  vin ,  &  Tautre  de  caffé* 
L'un  &  l'autre  nous  fut  donné  par  dif-  • 
tinaion  &  par  magnificence. 

Après  nous  être  repofés  quelque  temps, 
nous  allâmes  vifiter  tout  le  Monaftere 
dont  je  vous  fais  ici  la  defcription  con- 
forme à  ma  cafte  ci-jointe. 

Au  milieu  d'une  affez  ^ande  cour 
intérieure ,  il  y  a  deux  Eglifes ,  ^u  plu- 
tôt deux  Chapelles ,  qui  n'ont  que  vingt 
ou  trente  pas  de  long,  &  beaucoup 
moins  de  large.  Leur  antiquité  feit  tout 

leur  mérite  :  car  elles  font  obfcures  & 
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^crfîîérement  bâties.  Leur^  murs  font 
chargés  de  peintures  très*enfiimées  par 
la  quantité  d'encens  qu'on  brûle  dans 
ces  Chapelles  pendant  les  Offices  di« 
vins.  L'une  de  ces  Eglifes  eft  dédiée  aux 
Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul ,  & 
i'autre  à  faint  Antoine. 

A  la  vue  de  ces  Eglifes ,  il  eft  tout 
naturel  de  fe  rappeller  ce  que  la  tradition 
nous  apprend  de  ces  faints  Solitaires ,  & 
de  dire  avec  une  forte  d'émotion  :  Ici  U 
grand  faint  Antoine  a  prie  ;  ici  Macaire^ 
JlucceJ/cur  de  faint  Antoine  9  a  prié  ;  ici 
Pojlumien ,  fucceffcur  de  faint  Macaire ,  & 
Père  de  cinq  mille  Solitaires ,  a  prié. 

Ces  deux  Eglifes  fe  communiquent 

S>ar  une  petite  galerie  qui  conduit  de 
'une  à  l'autre.  Cette  galerie  porte  un 
petit  clocher  avec  fa  cloche ,  qui  n'a 
qu'un  pied  &  demi  de  diamètre.  Les 
Turcs  n'en  fouf&iroient  pas  ailleurs; 
mais ,  dans  les  déferts  ,  ils  n'y  pren-* 
nent  pas  garde. 

Près  des  Eglifes,  il  y  a  une  tour 
quarrée ,  dont  là  porte  eft  placée  plus 
haut  que  le  rez-de-chaufliée  d'environ 
trois  toifes. 

Cette  tour  eft  une  efpece  de  forti- 
fication &:  un  lieu  de  sûreté ,  oit  les 
Moines  renferment  leurs  livres  &c  tout 

I  V 
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ce  qu'ils  ont  de  précieux,  dans  la  crâînti? 
continuelle  où  ils  font  que  les  Arabe» 
xi'e  viennent  efcalader  leurs  murs  pour 
les  voler,  ce  qui  leur  eft  arrivé  plus  . 
À\\ne  fois.  Ceft  par  la  même  raifon  qu'ils; 
ont  pratiqué  dans  .cette-  tour  une  pe^ 
tite  Chapelle  où  ils  ferrent  leurs  vales 
facrés  ,  &  où  ils  feroient  leur  prière, 
dans  le  cas  d'une  irruption  dont  ils  fe* 
Toient  menacés.  Oa  entre  dans  cette 
tour  par  un  petit  pont-levis  appuyé  fur 
une  terraffe  voifine.  J'ai  vu  de  pareilles 
tours  dans  les  Monafteres  du  défert  de. 
Ni  trie. 

Les  cellules  des  Religieux  font  bn- 
ties  le  Icng  de  la  cour ,  &  rangées  à 
peu  près  comme  ma  carte  k$  tepré*- 
lente.  Il  y  a  environ  trente  cellules  ; 
elles  font  prefque  toutes  féparées  les 
unes  des  autres,  &  elles  forment  de  pe* 
titèS/  rues.  Le  refeâoire  ,  le  four',  le 
puits  dont  un  cheval  tire  prefque  con- 
tinuellement de  l'eau, &. les  autres  petits 
bâtimens  deftinés  aux  offices  domefti- 
quçs,  ont  leurs  rues  particulières.  Ces 
cellules ,  ces  offices  &  ces  rues  paroif- 
fent  être  une  petite  ville  fituée  aii  milieu 
d'un  grand  défeft.  Le  filence  y  eft  régu- 
lièrement obfervé  jour  &  miit. 

Le  Monaftere  a  fon  jardin ,  qui  e|l 
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îaA^  grand.  La  cour,  dont  je  viens  de 
parler  ,  &  le  jardin  qui  Tenviroilne , 
tprment  un  quarré,  qui  peut  avoir  neuf 
ou  dix  arpens.  Les  Moines  cultivent 
dans  leur  jardin  toutes  fortes  d'herbes 
potagères  pour  leur  ufage.Ils  y  ont' 
planté  des  daturs  ,  des  oliviers ,  des  c^- 
rouges  ,  des  lentilles ,  des  pêchers ,  &  des 
abricotiers.  Ils  nous  invitèrent  à  cueillir 
nous-mêmes  de  leurs  fruits. 

Nous  vîmes  auffi  dans  leur  jardin  deux 
vignes ,  qui  leur  donnent  un  petit  via, 
clairet.  Ils  le  réfervent  pour  les  hôtes  , 
qu'ils  veulent  diftinguer  &  regder.  Mais  * 
pour  eux  ^  ils  n'en  boivent  qu'aux  qua- 
tre grandes  Fêtes  de  Taniée.  L'eau  eft 
teur  boiffon  ordinaire.  Elle  leur  vient 
par  trois  canaux  diffère ns  ,  qui  la  reçoi- 
vent au  pied  du  Mont  Coliim ,  oii  en  eft 
la  foiirce  •>  ces  canaux  la  conduifent  par- 
deflbus  les  terres  &  les  murs  jufques 
dans  les  offices  &4es  jardins  du 'Nfonaf- 
tere  ,  qai  en  font  arrofés. 

L'eau  eft  cla're,  elle  eft  cependant 
chargie  d'une  fa\ure,  qui  ne  nuit  pas  à  la 
îaaté  >  &  à  laquelle  on  s'accoutume.. 
Les  eaux  du  pays  ont  prefque  toutes  la; 
ïnê'Tie  q  lalité. 

Vers  le  milieu  du  ja-dln,  il  y  aime 
^tite  Chapelle  dédiée  à  Saint  Maïc^  her^ 

i  vî 
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mite ,  &  Tun  des  Difciples  de  St.  At^^ 
ioint.  Ceft  un  petit  hermitage ,  oîi  les 
Moines  vont  faire  leurs  prières  particu* 
lieres.  Cette  Chapelle  a  deux  autels  r 
quclques^  infcriptions ,.  qu'on  lit  fur  les 
murs  ^  donnent  à  connoître,  que  des* 
Latins  y  ont  célébré  la  fainte  MeiTe. 

Après  avoir  fait  la  defcription  du  Mo-^ 
nafiere  y.  ii  faut  parler  des  Religieux  qui 
rha&itent. 

Ils  n^étoient  que  quinze  Moines  cfôns 
la  maifon  ^  lorfque  nous  y  entrâmes.  Vi 
n*y  avoit  de  Prêtre  entr'eux,  que  le 
Supérieur ,  &  un  aittre  Moine.  Leur  ha.* 
bit  confiile  dans  une  chemile  de  laine 
blanche,  une  tunique  de  laine  brune 
&  une  vefte  de  ferge  noire  à  grandes 
manches  ;  cette  tunique  couvre  les  au- 
tres habits.  Us  ont  à  leur  tête  un  capiice 
noir  &  très  -  étroit ,  &  portent  fur  leur 
capu^  un  bonnet  de  laine  rouge  ou  vio-^ 
lette.  Le  bonnet  eft  entoiuré  d'iui  turbaa 
rayé  de  blanc  &  de  bleu.,  fls  font  ceints 
d'une  ceintiure  de  cuir.  Leurs  fouliers 
font  rouges  ou  noirs.  Us  les  quittent 
iorfqu'ils  entrent  dans  l'Eglife  &  dans 
leurs  Cellules ,  dont  le  rez-de- chauffée 
cit  couvert  de  nattes.  Ils  ne  portent 
point  de  bas  ;  leur  tête  eft  toujours  ra- 
îée ,  ils  ne  fe  découvrent  jamais  ^  paf 
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même  à  PEgllfe,  foit  qu*ils  afllftent  aux 
myfleres  divins,  foit  qu'ils  les  célèbrent. 

Pour  ce'  qui  eft  du  rëelemenf  de  leur 
rie  9  voici  ce  que  j'en  ai  appris.  Ils  ont 
pour  régie  de  garder  Tobeiffance ,  la 
pauvreté  &  la  chafteté ,  de  ne  jamais 
manger  de  viande  dans  le  Couvent, 
de  jeûner  toute  Tannée ,  à  l'exception 
des  Samedis^  des  Dimanches  &  du  temps 
Pafchal  ;  de  réciter  debout  les  heures 
Canoniales  à  la  façon  des  Orientaux , 
pouvant  cependant  s'appuyer  fur  un  bâ- 
ton qui  a  une  traverfe  en  haut ,  dans  la 
forme  d'un  T  ;  de  fe  rendre  au  chœur  à 
minuit  pour  pfalmodier  ;  de  coucher 
vêtus  fur  une  fimple  natte  ;  de  fe  prof- 
terner  tous  les  foirs  cent  cinquante  fois 
la  face  contre  terre ,  les  bras  étendus  : 
&  faire  le  figne  de  la  Croix  autant  de 
fois  qu'ils  fe  relèvent  de  terre. 

Ils  appellent  ces  profternations  Afe- 
tanoi ,  c  eft-à-dire  Pénitence, 

Mais  entre  ces  Religieux  Coptes ,  il  y 
«n  a  qui  font  profeffion  d'une  vie  plus 
parfaite.  Ils  font  diftingués  des  autres 
Moines  par  une  efpece  de  Pallium  ou 
Scapulairc  de  cuir ,  qu'ils  appellent  l'ha- 
bit Angélique ,  &  qu  ils  nomment  Afhim 
du  mot  Grec  ï^t^yLA ,  qui  fignifie  habit. 

Ce  Pallium  ou  Scapulairc  defcend  da 
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haut  des  épaules  fur  le  dos ,  &  fur  la - 
poitrine,  fous  là  tunique.  Cet  .habit  ai. 
quatre  bouts,  qvii  font  tiffus  de  croix, 
qui  fe  crôifent  les  uns  fur  les  autres  en  . 
plufieurs  manières*  ' 

Les  afpirans  à  une  plus  haute  perfec- 
tion que  leurs  frères  ,  &  qui  portent  par 
diftinâion  Cet  habit  Angélique,  dont 
nous  venons  de  parler ,  font  obligés  à 
des  jeûnes  &  à  d'autres  auftérités  plus 
rigoureufes,  entr'autres  à  trois  cens  prof- 
ternations  chaque  nuit  &  à  autant  de 
fignes  de  croix. 

Je  demandai  combien  il  y  ai^oit  de 
religieux  dans  le  Monaftere ,  qui  euf- 
fent  Tobtenu  la  permiffion  de  pwter  VAs' 
bim.  On  me  répondit  qu'il  n'y  en  a  voit 
que  trois  ou  quatre.  Nous  ne,  les  vîmes 
point ,  parce  qu'ils  obfervent  ime  plus 
îevere  retraite^ 

Si  une  vie  auflî  pure  &  auflî  pénitente 
que  celle  de  ces  Moines  du  Aékxtà^faim 
Antoine ,  avoit  pour  fondement  une  Foi 
pure  &  orthodoxe  ,  nous  n'aurions  que 
des  louanges  à  leur  donner,  &à  bénir 
Dieu  des  fuccefleurs  que  la  Providence 
auroit  donné  aux  anciens  Solitaires  de 
la  Thébaïde.  Mais  ces  facrés  afyles  de  la 
vertu ,  autrefois  arrofés  des  larmes  & 
teints  du  iang  de  ces  généreux  martyr?^ 


île  la  pénitence,  font  habites  aujoiir-* 
d'hui  par  des  hommes  infeftés  du  Mo- 
noekélîfme  &  Monophyfifme^  des  hommesr 
qui  croupiffent  dans  une  ig\iorance  craffei, 
entêtés  cependant  de  leurs  féntimens  , 
prévenus  contre  les  Catholiques ,  don-^ 
nant  dans  toutes  fortes  de  fuperftitions, 
fe  mêlant  de  fortiléges  ,  croyant  avoir 
Te  pouvoir  de  préferyer  des  maladies  , 
d'enchanter  les  ferpens ,  &  de  faire  mille 
a\ftres  extravagances* 

Voilà  les  fucceffeurs  de  ces  aftres  lu- 
mineux y  qui  éclairoient  autrefois  la  Thé^ 
hdide  S^  \q  moîiA^  entier.  Le  Seigneur  a 
tenverfé  ces  Autels  vivans^  dont  le  parfum 
lui  était  Ji'  agréable ,  il  a  frappé  de  maU-* 
dîclion  ces  bienheureufes  demeures  y  ou  ton 
ac'couroit  de  toutes  pans  ,  pour  y  apprend 
dH  ta  fcience  de  la  fainteté.  Triftes  effets 
du  fclîifme. 

J*eus  plufieurs  conférences  avec  Te 
Siij>érieur'  du  Monaftere  ,  qui  fe  nomme 
Synnodius.  Ce  Supérieur  n'eft  à  propre- 
ment parler  que  le  Vicaire  du  Couvent: 
car  il  y  a-  un  Supérieur  général ,  non- 
feulement  di¥  Couvent  àefaint  Antoine  y 
mais  éncofe  de  celui  Aefaint  Pcml\  dont 
nous  parlerons  bientôt. 'Le  Supérieur 
général  fait  fa  demeure  à  Bouche ,  vil- 
lage au  couchant  du  Nilt  II  a  foin  d'ea-r 
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yoyer  à  ces  deux  Couvens  ^  mû  font 
fous  fa  jurifdiftion,  les  proviiions  de 
iled^  de  lentilles^  Ôl oignons  ,  ^ huile  de 
lin  &C  defe/amey  ai  encens  ^  de  cire  ^  & 
autres  femblables  chofes,  qui  leur  font 
néceffaires. 

Le  Supérieur  général  qui  gouvernoit 
alors ,  s'appelloit  Marc.  Il  étoit  en  que- 
relle avec  fon  Patriarche ,  lorfque  j'étois 
au  Caire  ^  où  le  Patriarche  fait  fa  demeure* 
Le  fujet  de  la  querelle  étoit  une  fomme 
de  huit  ou  dix  mille  écus,  que  iVforc, 
difoit-on ,  avoit  amaffée  >  &  qu'il  gar- 
doit  foigneufement  :  fon  Patriarche  le 
trou  voit  mauvais,  &  vouloit  lui  faire 
rendre  compte  de  cette  fomme. 
.  Pour  revenir  à  Synnodius ,  je  trouvai 
dans  ce  Religieux  plus  d'efprit  que  de 
fcience ,  quoiqu'il  fe  crût  fçavant.  Pour 
ne  le  point  effaroucher ,  je  me  conten- 
tols  de  lui  faire  quelques  queftions, 
comme  pour  m'éclaircir  de  mes  doutes 
fur  fes  opinions  erronées  &  fchifmati- 
ques.  Mais  il  ne  fongeoit  qu'à  répondre 
à  fa  penfée ,  &  à  inveftiver  contre.  TE- 
glife  Latine ,  fans  vouloir  çntendre  une 
bonne  raifon.  il  aimoit  beaucoup  mieux 
me  parler  d'aftrologie ,  &  de  la  tranf- 
mutation  des  métaiix ,  il  en  faifoit  le  feul 
objet  de  fes  études.  Je  compris  ^lors  qu'il 
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lalloit  fe  contenter  de  le  plaindre  ,&  de- 
mander à  Dieu  qu'il  le  guérît  de  fon  en-" 
têtement. 

Il  fe  trouva  beaucoup  plus  docile  ^ 
lorfque  nous  le .  priâmes  de  nous  &ire 
voir  la  tour ,  qui  eft  fermée  à  tous  les 
Etrangers.  Mais  moyennant  quelque  pe* 
tits  préfens  de  qiîinquailleries ,  nous  lui 
permadâmes  de  nous  y  conduire.  Notre 
curiofité  n'étoit  que  pour  voir  &  exa- 
miner leurs  manufcrits.  Nous  y  trouvâ- 
mes trois  coffres  qui  en  étoient  pleins  ; 
c*eft  tout  ce  qui  avôit  pu  échapper  des 
pillages  du  Monaftere  en  diiférens  temps^ 
nous  les  feuilletâmes  les  uns  après  les  au^ 
très.  Les  manufcrits  ne  contenoient  poiur 
la  plupart,  que  des  prières  &  des  ho- 
mélies en  langues  Coptique  &  Arabique^ 
L'Abbé  Afftmanni  ne  trouva  que  trois 
ou  quatre  manufcrits  dignes  du  Vatican^ 
Il  les  acheta  du  Supérieur  à  Tinfçu  des 
Moines ,.  qui  s'y  feroient  oppofés ,  no-  ' 
nobftant  l'inutilité  de  ces  livres,  dont 
ils  ne  font  aucun  ufage. 

Après  avoir  eu  tout  le  loifir  de  vifiter^ 
&  de  connoître  le  Monaftere  de  St.  An^^ 
toint^  nous  proposâmes  au  Père  Syji* 
nodius  d'aller  en  fa  compagnie  vifiter 
le  Couvent  defaintPaul.  Il  nous  dit  qu'il 
ne  nous  confeilloit  pas  d'entreprendre 
ce  voyage ,  parce  que  nous  tomberions 
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infailliblement  entre  les  mains  des  Ar^dÂ 
bes   nommés  Abaldi^  qui  infedent  les 
,  bords   de   la  mer  Rouge.  Il  nous  expli-» 
qua  qiie  ceè  Arabes  Abaldé  étoîent  ori- 
ginaires des  environs  ^Affao'ùan  &  dé 
la  Nubie  ;  qu'ils  étoient  ennemis   jurés 
d'autres    Arabes    nommés    Beniouaffel: 
que   ceux-ci  habitent  le  rivage  du  Nil 
vers  le.C^ire  ;  qu'ils  fe  livroient  affez 
fouvent  des  combats  les  uns,  contre  le^ 
autres ,  &   que  depaiis  peu   les  Abaldé 
avoient  mJffi^ré  un^  groffe  troupe  d^ 
BeniouajfeL 

Je  répondis  au  Père  Synnodius  que  mçr 
curiofité  de  connoître  par  moi-même 
^es  produftions,  les  dimenfions ,  &  le 
mouvement  de  Xà  mer  Rouge  ^  étoit  plus 
grande  que  ma  crainte  des  Arabes,  & 
que  nous  avions  d'ailleurs  confiance  en 
la  protedion  de  Dieu.  * 

Le  Père  Synnodius  fe  fendit  à  notre 
cmpreffement.  Nous  chargeâmes  nos  cha- 
meaux de  nos  provifions  néceffaires ,  & 
nous  nous  mîmes  en  chemin  le  ^9  Mai  fur 
les  cinq  heures  du  foir.  Nous  marchions 
vers  le  nord^par  la  plaine  de  VAraba'^ 
ayant  à  notre  droite  le  mont  Col{im  ^ 
&L  à .  notre  gauche  celui  à^Askar ,  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  d'environ  1 8  milles  y 
&  de  3  G  milles  ou  envii"on  de  la  merRouge^ 
La  plaine  où  nous  éûons ,  étoit  coa> 
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pée  d'une  infinité  dé  torrens  deffeches 
ent  été  &  couverts  en  plùfieurs  endroits 
de  petites  éminences ,  qui  font  ordinai-* 
rement  des  minières  d'ocre  de  difféî-en-* 
tQ$  couleurs, jaune, rouge,  verte,  brune* 
Comme  nous  marchions  affe^  près  du 
mont  Coli^im  ,  nous  apperçùmes^  à  foit 
pied  de  vaftes  creux ,  &  de  grands  (Quar- 
tiers de  pierres  détachés  &  difperfés  cà 
;&  là.  Le  Père  Synnodius  dit  que  ces 
groffes  parties  de  pierre  quenous  voyons^ 
a  voient  été  tirées  de  trois  carrières  de 
marbre ,  qui  étoient  en  Cilick  ,  dont 
Tune  étoit  de  marbre  noir,  l'autre  dé 
marbre  jaune ,  &  la  troifieme  de  marbre 
rouge.  ,  '  . 

r  On-  trouve  furie  même  màntCoïiinï 
deux  autres  carrières ,  dont  Tune  donné 
du  marbre  jaune ,  &  l'autre  fournit  dû 
granit  le  plus  eftimé ,  &  le  plus  recher- 
ché de  tous  les  marbres  :  cette  dernière 
carrière  eft  près  d\m  vallon  nommé 
T'm^  ou  du  Figuier  ainfi  appelle,  parce 
que  ce  vallon  efl:  fiertile  en  fruits  de 
cette  efpece.  H  eft  arrofé  d'une  fontaine 
d'eau  douce ,.  oh  les  chamois ,  les  ga- 
{eiksj  les  tigres  &  les  autruches  viennent 
continuellement  boire. 

Comme  nous  voyagions  dans  la  plaine 
gu'on  nomme   Araba.^  qui  fignifie  en 
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«Arabe  Char  y  je  voulus  fçavoir  Torigiaé 
de  ce  .nom.  On  me  dit  qu  autrefois 
tout  ce  pays  étant  habité  par  un  grand 
nombre  dé  iaint^  Solitaires,  on  voyoif 
pafTer  continuellettitnt  des  chanots  cmix^ 
gés  de  toutes  fortes  die  provkfions ,  que 
la  piété  des  fidèles  Egyptiens  procuroit 
à  leurs  frères ,  qui  vivoient  pauvrement 
dans  le  défert ,  &  que  pour  cette  raifon 
cette  plaine  étoit  TuHiommée  la  plaine 
des  Chars* 

Il  y  a  encore  ici  une  autre  remarque 
à  faire ,  qui  eft  que  les  Rois  Pharaon ,  les 
Ptrfans ,  les  Grtcs ,  fiicceffeurs  d'Alexan- 
dre ,  &  les  Romains ,  après  leur  con«* 
quête  d^Egypte  ,  tirèrent  des  montagne» 
et,  la  Thebaîdi  une  grande  quantité  de 
beaux  marbres  ^  dont  parle  PtobymU  y 
&  les  firent  voiturer  par  la  plaine  ^A* 
raba  pour  bâtir  ces  fùperbes  monumens, 
dont  nous  voyons  &  admirons  encore 
aujourd'hui  les  reftes.  Cette  feule  raifort 
fufEt  pour  avoir  donné  à  la  plaine  Arah^ 
le  nom  de  la  plaint  des  Chars. 

Nous  marchâmes  au  clair  de  la  lune^ 
jufqu'à  deux  heures  après  minuit  ;  & 
nous  nous  arrêtâmes  dans  le  Ht  d'un  tor- 
rent qui  étoit  à  fec ,  pour  y  prendre  un 
peu  de  repos. 

Nous  étions  vis*à«vis  le  niont  Aquatc^ 
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<qui  figiiîfie  montée  rude  &  fatigante  , 
comme  elle  Teft  en  effet.  Les  gens  de 
pied  prennent  ce  chemin  de  traverfe, 
pour  arriver  en  moins  de  dix  heures  du 
Monaftere  de  faint  Antoim  à  cehii  de 
faim  Paul.  Il  en  faut  quinze  avec  des 
montures,  par  la  néceflite  où  Ton  eft  d« 
faire  un  grand  détour  pour  chercher  uni 
paffage  par  la  gorge  du  mont  Col^m. 

On  doit  être  furpris  que  n'y  ayant 
qu'une  trèfr-petite  lieue  du  Monaftere  de 
faint  Antoine  à  celui  à^ faint  Paul^  il  en 
^ille  faire  quinze  pour  aller  de  l'un  à 
l'autre  ;  mais  on  n'en  eft  plus  étonné  i 
lorfqu'on  voit  fur  le3  lieux  ,  que  ces 
deux  Monafteres ,  dont  l'un  eft  au  pied 
du  mont  Col[in ,  à  fon  couchant ,  &  l'au- 
tre à  fon  levant ,  ne  font  féparés  que  par 
une  feule  roche  ;  mais  fi  efcarpée,  qu'elle 
^  en  eft  inacceffible.  Cette  roche,  par  fa 
pix>digieufe  hauteur  ,  fe  voit   de  fort 
loin ,  &  femble  avertir  le  pèlerin  du 
grand  détour  qu'il  doit  prendre ,  pour 
parvenir  du  Monaftere  à^  faint  Antoine 
à  celui  àe  faint  PauL  Si  faint  Jérôme ,  qui 
a  pris  foin  de  nous  faire  le  détail  des 
Ésitiguês  de  faint  Amoint  pour  venir 
Yi^urfaint'Paul^  avoitété  témoin  ocu- 
laire, comme  je  le  fuis  ,  de  tous  ces 
lieux  y  il  auroit  expliqué  >  fans  doute. 
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ce  qui  fut  caufe  que  faint  Antoine  mgLt^ 
çhadeux  jours,  entiers,  pour  arriver  à 
la  grotte  de  faint  Paul  ,   quoique    la 
grotte  de  Fim  ne  fût  féparee  de  celle 
de  l'autre  que  de  l'épaiffeur  d'ime  roche. 

Nous  continuâmes  notre  route,  co- 
toyant  toujours  le  mont  ColT^im ,  jufqu'à 
ce  que  nos  guides  nous  le  iîrent  traverfer 
par  un  chemin  dont  la  pente  étoit  affez 
douce,  foit  pour  monter  d'un  côté, 
£bit  pour  defcendre  de  l'autre.    . 

Etant  parvenus  à  Tendroit  le  plu« 
haut  de  la  montagne ,  nous  iiQus  y  ar- 
rêtâmes quelque  temps  pouf  contempler 
avec  plaifir  la  mer  Rouge ,  qui  étoit  à  nos 
pieds,  &  le  célèbre  niont  Sinaï^  qui  bor»- 
noit  notre  horifon.  Mais  pouf  voir  de 
plus  près  cette  fameufe  mer,  nous  mîmes 
•pied  à  terre  M.  Ajfemani  &  moi.  Nous 
crûmes,  à  vue  depays,.que  nous  n'avions 
*  que  peu  de  cbemin  à  faixe  :  nous  fîmes; 
cependant  deitx  mortelles  lieues,  pour* 
arriver  au  bord  de  la  mer. 

Nous  la  çonfidérâmes  attentivement , 
nous  rappellant  la  mémoire  des  ^mer-»  • 
veilles,  que  le  griand  maître  de  l'univers 
^voit  autrefois  opérées  en  faveur  de  foa 
peuple.  Nous  crûmes  devoir,  en  ce  lieu 
offrir  au  Seigneur ,  à  l'exemple  des  Ifraé- 
lites^nos  ^âipns  de  |;races  à^  tous  le^ 
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bienfaits  que  nous  recevons  continuel-» 
fement  de  fa  divine  Providence. 
:  Nous  vîn)ies  fur  les  bords  de  cette 
mtv  un  grand  nombre  de  divers  coquil- 
lages ,  qui  y  font  jettes  par  la  violence 
des  flots.  Nous  ramafsâmesles  plus  beaux 
&  les  plus  rares.  Nous  y  trouvâmes  auffi 
quelques  pièces  d^albatre ,  &  des  mor^i* 
ceaux  d'une  eipece  de  corail  blanc  y 
nommé  châb  en  Arabe.  Ces  morceaux 
ont  de  petits  rameaux  brutes ,  &  par- 
ijemés  de  petits  trous.  Nous  emportâmes 
^vec  nous  ce  qui  nous  parut  mériter 
place  daixs  les  cabinets  des  curieux. 

Piendant  que  m>us.nous  occupions  de 
ces  euriofités ,  no3  chamelier^  nous  JoL- 
gnirentavec  le  Père Synnodius,  Je  pro* 
ntai  de  fa  compagnie  pour  m'infl:ruire 
for  tous,  les  objets  que  nous  avisons  de-. 
wnt  les  yeux/ 

,  Nous  avions  en.  perfpeâive  quatre 
chaînes  de  montagnes ,  &  la  mtr  Rouge 
qui  les  féparoit.  Ces  montagnes  font 
celle  âiOreb  &  de  Sinaij  celle  de  Col^im^ 
celk  de  VHuiU ,  cellç  de  VJraiU  Pétréc 
vers  GorohdfL 

Les  monts  à*Orcb  &  de  Sinaï  étoient. 
1^  plus  éloignés  de  nous.  Le  Père  Syn* 
nodius  nous  dit  que  nous  en  étions  à 
iovkdXitQ  milles.  Onb  efl  la  plus  haute  & 
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au  nord.  Sinaî  çû  la  plus  bafle  &  ait 
midi.  Col^im  étoit  près  de  nous  oc  à  notre 

couchant.  Giabal  £{^eit^  qui  en  arabe 
Signifie  le  mont  d'HuiU  ^  fe  montroit 
diftinâement  à  nous,  quoique  dans  ua 
lointain.  On  y  trouve  plufieurs  fources 
de  V huile  de  Pétréol^  ce  qui  lui  a  donné 
le  nom  qu'elle  porte.  Cette  montagne 
eft  une  fuite  du  mont  Col^im^  qui  a  une 
très-longue  étendue. 

Les  montagnes  de  V Arabie  Pétrie  j  qui 
bornoient  notre  vue  du  côté  du  nord  , 
donnent  des  bornes  à  la  mer  Rouge.  Son 
rivage»  nommé  aujourd'hui  Corondel^ 
eft  Tendroit  où  les  IfratUtes  traverferent 
la  mer  Rouge  à  pied  fec,  &  où  Pharaon  6c 
ion  armée  ,  furent  engloutis  dans  fes 
flots;^ 

Ce  paflage  9  qu'un  prodige  inoui  ren-i 
dit  autrefois  fi  favorable  au  peuple  de 
Dieu  9  eô  aujourd'hui  très  -  dangereux  , 
parle  continuel  bouillonnement  des  eaux 
qui  entrent  dans  le  golfe. 

J'examinai  alors  ,  le  plus  foigneufe* 
ment  qu'il  me  fiit  poflible ,  la  route  que 
les  Hébreux  durent  tenir  pour  venir  de 
Memphis  k\2L  mer  Rouge  ;]*oh(eTy2Li  leur 
paflage  à  travers  cette  mer ,  &  je  fuivis, 
pour-ainfi-dire ,  tous  leurs  pas.  A  mon 
retour  au  Cdre  je  fis  im  nouvel  examen 

de 
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ûè  toutes  mes  connoiffances.  J*ëtudiaî 
les  textes  de  l'Ecrrture  ,  je  lus  les  Hifto- 
riens  Eccléfiaftiques  &  profanes  qui  en 
ont  parlé.  Je  confultai  la  tradition  dés 
gens  du  pays  ,  qui  en  font  les  mieux 
inftruîts  ;  &  après  avoir  comparé  ce 
que  j'ai  vu  fur  les  lieux,  avec  tout  ce 
que  j'ai  appris  des  livres  &  de  la  tradi- 
tion ,  je  me. fuis  fait  rid£e,.(iui  m'a  paru 
la  plus  sure,  de  tous  les  paflages  des 
Ifraelites ,  foit  par  terre ,  foit  par  la  mer 
Rouge  ;  &  j'en  ai  dreflTé  une  differtâtion 
que  j'ai  rhonneur  de  vous  envoyer ,  & 
que  je  foumets  à  vos  lumières  ,  &  à 
celles  de  nos  fçavans,  qui- font  plus  ca- 
pables, que  je  ne  le  fuis,  de  juger  de 
la  vérité  de  mes  connoiffances. 

Après  cette  courte  digreffion ,  je  re- 
prens ,  s*il  vous  plaît ,  la  fuite  de  notre 
voyage.  Ce  fut  le  30  Mai,  veille  de  la 
Pentecôte ,  que  nous  étions  fur  le  bord 
Occidental  du  golfe  J^ Arabie.  On  le 
nomme  de  différens  noms;  car  on  l'ap- 
pelle mer  de  Coli^m ,  mer  de  Clément  ou  de 
la  Mecque  ^  mer  Rouge.  Je  ne  m'arrêterai 
point  à  juftifier  l'étymologie  de  ce  der- 
nier nom*  Je  dirai  feulement,  qu'il  né 
le  doit  point  à  la  couleiir  de  fes  eaux: 
î'affurerai  au  contraire ,  pour  l'avoir  vu, 
que  fes  eaux ,  depuis  fon  rivage ,  juf- 
Tome  V.  K 
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qu'à  deux  ou  trois  milles  en  pleine  meiÇ, 
font  d'un  _verd  de  pi^.  Elles  reçoivent 
cette  couleur  de  la  quantité  de  mouff^ 
marine ,  qui  croît  fous  les  flots»  Si  vous 
portez  votre  vue  plus  loin ,  vous  n'y 
appercevrez  point  d'autre  couleur ,  que 
celle  qui  eit  ordinaire  à  toutes  les 
mers. 

Pendant  qiie  je  faifois  mes  obferva- 
tions,mes  compagnons  ^'occupèrent  à 
pêcher.  Hs  tendirent  un  long  filet,  le 
traînèrent ,  &  firent  une  copieufe  cap- 
ture de  toutes  fortes  de  poiflons  i  ils  en  " 
péchèrent  un  entr'autres,  qui  fàifoit 
plaifir  à  voir.  Il  avoit  les  nageoires 
|aunes  comjne  de  l'or ,  fon  corps  étoit 
bariolé  de  rayes  bleues  &  dorées.  Nos. 
chanieliers  nous  en  préparèrent  pour 
en  manger ,  nous  en  trouvâmes  le  goût 
excellent.  Le  Père  Synnodius  fit  une 
bonne  provifîon  de  ce  poiflbn ,  &  de 
plufieurs  autres:,  qu'il  fit^  faler  pour 
Ion  Couvent.  Le  lel  fe  trouve  ici  en 
abondance  fous  le  fable  ;  on  n'a  que  la 
peine  de  cr^ufer  un  demi  r  pie4  pour 
en  avoir. 

•  Après  que  notre  pêche  nous  eut 
donné  de  quoi  dîner,  nous  rempntâf 
mes  fur  nos  chameaux  pour  nous  ren» 
dre  au  Monaftere  àtfaim  Paul.  Nous  y 
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«frlvâmes  vers  les  fix  heures  du  foin 
Les  Arabes  appellent  -ce  Manaftere  Dtir 
ilmemourapCtqji  veut  dire,  Momificrc 
^  des  Tigres» 
'  Les  gens  du  pays  lui  donnent  ce  nom 
fur  la  tradition  qu'ils  ont  chez  eux  y 
que  /ainx  jintoine  s'étant  trouvé  à  \à 
mort  de  faim  Paul^  &  voulant  mettre 
fôn  corps  en  terre ,  deux  tigres  ,  fortis 
des  forêts  voifines,  vinrent  creufer  la 
folïe  où  ce  grand  ferviteur  de  Dieu 
fut  enterré.  Saint  Jérôme ,  dans  la  rela- 
tion qu'il  nous  a  faite  de  la  mort  de 
ce  faint  Père  des  Hermites ,  dit  que  ce 
{\xrtnt  deux  lions  qui  lui  rendirent  ce  fer- 
vice.  Quoi  qu'il  en  foit,   le   prodige 
n'en  eft  pas  moins  grand.  Ce  qui  eft 
certain ,  c'eft  que  dans  les  déferts  dï- . 
gypte ,  on  y  voit  rarement  des  lions  : 
mais  pour  ce  qui  eft  des  tigres,  des 
chamois  ou  boucs  fauvagçs,  àos  au- 
truches ,  des  gazelles  &  des  renards',  ils  * 
y  font  communs.  Les  tigres  font  une 
guerre  continuelle  aux  cnamois  :   ces 
derniers   ont   des  cornes  redoutables 
jaux  tigres.  Un  Religieux  de  faint  Paul 
me  fit  préfent  de  la  *corne  d'un  cha* 
mois,  qui  a  voit  quatre  palmes  de  long» 
Le  Monaftere  de  faint  Paul  ^oix  nous  ar- 

mâmes>eâûtuê  à  Torient,  dans  le  cœur, 
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pour  airifi  parier,  du  mont  Col:^im*  lï  -eft 
e«vito«ae  de  profondes  ravines  &  de 
côiemi^^riles^dont  la  furfàce  eâ  noire. 
Leur  élévation  dérobe  au  Monailere  la 
vue  de  fer.  mer Rmge y.<\vl  n'en  eft  éloi- 
gnée qice  de  xleux  ou  trois  lieues  :  le$ 
mont^  Oreb  &c  Si/m  en  font  à  vingt 
lieueSé 

Le  bâtiment  du  Couvent  eft  un  qiiarré 
lang.^  tel  que  je  Tai  deiliné  dans  ma 
carte. 

Il  eâ  accompagné  d'un  jardin ,  mais 
beaucoup  plus  petit  que  celui  de  faim 
Antoine.  U  contient  les  mêmes  plantes. 
Il  eftarrofé  d'une  eau  falée,  qui  le  tra- 
verfe  ;  elle  fort  d\in  rocher  voifîn ,  ôç 
eft  conduite  fous  une  voûte  que  j'ai 
inefurée.  Sa  longueur  eft  de  foixante-dix 
pas.  Elle  pafle  par*  defTous  les  murs  dç 
l'enclos  du  Couvert ,  pour  y  faire  entrer 
l'eau  ,qui  %y  difiri4>ue  dans  les  endroits 
où  elle  eft&écefTaxre.  Les  Moines  n'ont 
que  de  ceçte  eau  pour  boire ,  &  ils  en 
boivent,  tonitt  feàée  qu'elle  eft.  Ceft 
appareminent  à&m  ta  même  eau  qiie  le 
fixintAnachavue  Paul  détreinppit  le  pain^ 
qui  félon  l'ancietitLe  traditioia  un  corbeau 
ne  manqua  jamais  de  lui  apporter  chaque 
jour  pendant  l'efpace  de  foixante  ans. 

L'Eglife  du  Couvent  n'eft  ni.  grande 


hi  belle  ;  m^s  ce  a[ui  la  rend  très -i^ecom** 
mandabile  ,  c'eft  At  rewfermer  4atts  fes 
murs  la  grotte  ôà  ^Puul^  ee  c^id>fe  Pa- 
triarche de  tous  les  foittakte$^  m^tt  aU 
inonde  &  à  Im-mêmei,  in'avoit  miciiiie 
autre  coixmitmkation  qif avec  ^n  lïîeu* 

Cette  grotte  4  obfciire  fit  raftknte  ^ 
infpire  Tamour  âe  la  iblkude^le  mépris 
des  grandeurs  tlu  ûeck  ^  le  defir  des 
biens  (éternels  ,&  une  cûofiance  entiei-e 
en  la  bonté  de  Dieu  >  qid  p>rend  un  foin 
particulier  de  fes  'ferviteuirs.  Fatj^l  & 
Antoine  en  eurent  uue  preuve  bien  fen-* 
fible  j  lorf<ju  etaat  OTtetnWe  ,  &  ««- 
ployant  le  jour  &  la  nuit  à  chanter  %ks 
louanges  de  Dieu  &  à  s*entretenir  de 
fes  miféticordes,  le  Seigneur,  en  faveur 
à^Ammm^  doubla  la  fubiiftance  ordîr 
naire  de  PauL 

Nous  enia-ânies  dans  ce  Monaftefe  de 
la  manière  dont  nous  étions  entrés  dans 
celui  it  faiM  jlntoint  j  c'dft-à-dire,  par 
le  laoyen  d'une  poulie  qui  «ons  enleva 
de  terre ,  jufqu'à  une  Wite  fenêtre, xjùi 
fert  d'entrée  dans  le  Couvent. 

Les  Religieuic  nous  y  ^tendoient. 
Après  nous  avoff  falué^  ils  allèrent  pro- 
ceffionnellement  dans  leiu-  Eglîfe.  Ils  ré- 
citèrent quelques  prières ,  enfuite  nous 
rejoignirent,  &  noiis  introduifirentdans 
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leurréfeâoire,  où  ils  nous  préfentefent 
un  repas  à-peu-près  comme  celui  qu'on 
nous  a  voit  fait  àfaint  Antoine. 

Nous  employâmes  le  refte  du  jour  à 
^Tifiter  les  cellules ,  le  jardin  &  les  au- 
tres bâtîmens  du  Monaftere.  Ma  carte 
]es  repréfente  rangés  comme  ils  le  {ont. 
Le  Supérieur  nous  fit  voir  la  bibliothè- 
que ;  mais  les  bons  livres  &  les  manuf- 
crits  en  ont  été  enlevés. 

Je  fçavois  qu'il  y  avoit  dans  le  Moi- 
naftere  un  Moine  originaire  de  la  haute 
•  EgyP^^  >  ^^^^  i^  ccmnoiflbis  les  parens  ; 
je  le  demandai ,  on  me  l'amena  ;  mais 
le  Supérieur ,  &  quelques-autres  Moi- 
nes,  s'attroupèrent  autour  de  moi ,  dans 
la  crainte,  comme  je  le  vis  bien,  que 
te  M<wné  ne  fe  laifsât  gagner  par  des 
Latins.  Nous  prîmes  ce  moment,  M.  Âffc- 
manni  &  moi ,  pour  leur  faire  des  quef- 
tions  capables  de  leur  donner  quelques 
juflei  inquiétudes  fur  leur  état.  Entre 
autres  queftions  nous  leur  demandâmes , 
s'ils  ne  confervoient  pas  toujours  pré- 
cieufement  les  fentimens  dans  lefquels 
leui-s  Pères,  Paul  &  Antoine ,  dont  ils 
.^toient  les  fuccelTeurs,  avoient  vécu, 
.&  dans  lefquels  ils  étoient  morts; s'ils 
,ne  fe  falfoient  pas  honneur  d'être  en- 
fàûs  de  l'Eglife  de  Jefus-Chrifl  ;  s'ils  ne 
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rèconnoîflbîent  pas  que  fon  Egllfe  étoit 
ion  corps  myftique  ^  dont  fon  Vicaire 
en  terre  étoit  le  chef,  &  les  fidèles  les 
membres» 

A  ces  queftions ,  ils  nous  répondirent 
ce  que  d'autres  fchifmatiques  nous  ont 
^it  ailleurs ,  que  l'Eglife  etoit  la  fainte 
Vierge,  TEvangile,  le  feint Sépulchre, 
la  Jérufalem  célefte ,  les  Sacremeiis ,  les 
Evêques  &  les  Dodteurs  de  leur  nationf»  • 
.  Telle  eft  l'ignorance  de  Ces  pauvrea 
folitàires.  Mais  ce  qui  les  rend  plus 
dignes  de  pitié  5  c'eft  qu'ils  joignent  à 
leur  ignorance ,  une  opiniâtreté  &  une 
bonne  opinion  d'eux-mêmes,  fondée  fur 
leur  vie  dure  &  auftere.  En  effet  ,  ils 
macèrent  leurs  corps  de  jeûnes  conti* 
nuels  &  de  rudes  travaux  ;  ils  ne  les 
interrompent  que  pour  pfalmodier  ;  ils 
couchent  fur  la  dure  ;  ne  vivent  que  de 
légumes  mal  apprêtés  ;  ils  ne  boivent 
du  vin  que  très-rarement  ;  ils  obfervent 
im  filence  rigoureux  ,  &  uae  retraite 
continuelle. 

Etat  déplorable  du  fchiimatique  ,  qui 
nourrit  fon  orgueil  par  ces  fauffes  & 
apparentes  vertus  !  la  (implicite ,  l(iiu- 
milité  Se  la  docilité  que  l'Evangile  de 
J^us-Chfift  demande ,  ne  fe  trouvent 
qiie  dans  Iç  vrai  CatholiqiAe. 
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Comtne  nous  nous  trouvâmes  dans  le 
Monaftere  de  faim  Paul ,  la  veille  de  là 
Pentecôte,  qui  étoit  cette  année  le  31 
Mal ,  les  Moines  commencèrent  TOffice 
le  lendemain  ;  fça voir ,  Vêpres ,  Matines  , 
qui  fe  dirent  à  minuit,  la  Meffe,  qui 
fut  célébrée  à  Taurore ,  &  dirent  d'autres 
prières,  par  lefquelles  \^s  Coptes  èc  la 
plupart  des  Chrétiens  du  levant  finiflent 
i€  temps  pafchal.  Après  None  du  même 
jour ,  ils  firent  Touverture  d\me  céré- 
monie qu'ils  appellent  les  Projiemations. 
Elle  commence  par  des  prières  fort 
longues  &  fort  dévotes;  en  priant,  ils  fe 
profternent  à  tous  momens ,  implorant 
les  miféricordes  de  Dieu.  Ils  appellent 
cette  cérémonie  ,  aïdst  fijoud  ^  .c'«ft-à- 
dire,  la  fête  des  Ador^loins  ou  Praffema" 
lions.  Us  l'appellent  aufli  aïdd  mjfera ,  la 
fête  dû  t origine ,  pour  faire  entendre  que 
le  joiu"  de  la  Pentecôte  fut  celui  de  la  * 

naiflance  du  Chriftianifme  ^  &  le  com- 
menc^nent  de  la  prédication  de  TEvan- 

L'Ëglife  oîi  ils  font  leurs  prières  & 
toutes  leurs  cérémonies  ,  n'a  pas  plus  , 

de  trente  pieds  de  long  &  moins  de 
large.  Comme  elle  eft  fort  enfoocée  dans 
le  roc  ,  elle  n'efl  éclairée  à^\t  par  fon 
petit  dôme.  St%  murs ,  depuis  la  voûte 
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îufqu*en  bas  >  font  chargés  d'une  pein* 
turc  très-groffiere  >  qui  repréiente  quel- 
ques hiftbires  des  faintes  Ecritures»  On 
tra  pas  oublié  dV  peindre  les  deux  tigres  ^ 
ui  creuferent  la  fofle  où  faim  Antoine 
épofa  le  corps  de-  fon  père  en  Jefus^ 
Chrift.  Le  Moine  qui  avoit  fait  ces  pein^ 
tures  9  nous  dit  qu'il  n'a  voit  jamais  appris 
à  peindre  ;  fon  ouvrage  en  étoit  un); 
preuve  évidente*  Nous  lui  demandâmes 
oii  il  avoit  pris  fes  différentes  couleurs. 
Il  nous  répondit  qu'il  les  avoit  tirées 
des  terres  colorées  qui  fe  trouvent  dans 
les  coteaux  voifins. 

Toutes  4es  prières  &  cérémonies  de  la 
fête  étant  finies  >  nous  prîmes  congé  du 
Supérieur  &:  des  Religieux ,  &  nous  nous 
rendîmes  fur  le  bord  de  la  mer ,  où  no& 
chameliers  nous  attendoient. 

Nous  nous  donnâmes  le  loifir  y  M. 
Affimanm  &C  moi  ,  de  faire  quelques 
omervations  fur  la  mer  Rotigt.  Cette 
mer  haufie  &  baifle  régulièrement  deux 
fois  par  jour ,  comme  l'océan  :  ces  deux 
mers  ne  fe  communiquent  mie  par  vui 
paflage  très-étroit ,  que  }es  Arabes  ap* 
pellent  Bah  tl  mandtl.  Le  lit  de  la  mtr 
Rouge  n'étant  pas  fort  large  »  fon  flu^K;  fe 
reflux  n'eft  pas  grand  ;  mais  il  crott  coh« 
iidérablement  dans  les  marées ,  foit  des 
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nouvelles  ou  pleines  lunes ,  folt  vers  les 
équinoxes. 

Le  1 1  Juin  1716,  &le  II  de  la  lune, 
nous  étions  fur  là  côte  occidentale  de  la 
mer ,  à  vingt  lieues  du  mont  Sinaï^  &  à 
vingt-cinq  du  fond  du  Golfe ,  proche 
Siiés.^owsy  remarquâmes  que  les  flots; 
étaient  montés  la  veille,  depuis  fix  heures 
du  foir  jufqu'à  minuit,  de  cent  pas ,  & 

Su'iU  s'étoient  retirés  d'autant  de  pas , 
epuis  minuit  jufqu*àfixheiu-es  du  matin. 
En  faifant  nos  obfervations ,  nous  re- 

Î;ardions  avec  grand  plaifir  les  bords  de 
a  mer  ,  qui  font  charmans*  Nous  les 
quittâmes  avec  regret,  pour  nous  rendre 
au  couvent  defaint  Antoine  ^  oîi  le  Père 
Synnodius  ,  qui  avoit  pris  les  de  vans , 
nous  avoit  donné  rendez- vous. 

Nous  y  arrivâm^  avantle  coucher  du 
ibleil.  le  Père  Synnodius  ,  que  nous 
avions  à  demi  converti  dans* nos  entre- 
tiens  avec  lui ,  nous  fît  alors  meilleur 
accueil  qu'il  ne  nous  l'a  voit  fait  à  notre 
première  arrivée  dans  fon  Monaftere, 

Nous  lui  proposâmes  de  nous  con- 
iduire  le  lendemain  à  la  grotte  de  faint 
^Antoine  y  pour  y  dire  la  fainte  Meffe: 
il  ^y  engagea  très-volontiers. 

CtiX&  grotte  eft  éloignée  d\m  mille 
ijiu  Couvent  ^  6c  efl  fituée  vers  le  milieu 
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du  mont  Col[im.  Nous  partîmes  de  grand 
matin,  portant  avec  nous  nos  ornemens 
d'aytel.  Le  Père  Synnodius  fc  chargea  du 
vin  pour  nos  Méfies. 

Le  chemin  du  Couvent  de  faintAn^ 
tpinc  à  fa  grotte ,  .n'efi  pas  aifé.  Il  nous 
fallut  d'abord  traverfer  un  grand  fofTé 
humeâç  d'eau ,  &  rempli  de  palmiers , 
de  joncs .  &  d'herbes  fauvages.  Nous 
grimpâmes  enfuite  par  des  rochers  moitié 
pierre  &  moitié  talc.  Le  talc  efl  très-comr 
ixjun  en  Egypte. 

Vers  le  milieu  de  la  montagne ,  nqits 
nous  arrêtâmes  fur  les  débris  de  la  cel- 
lule du  bienheureux  Paul  le  Simple ,  que 
nous  pouvons  appeller  le  Thaumaturge 
du  defert.  Saint  Antoine  lui  adreffoif  les 
poffédés  &  les  malades ,  qu'il  ne  pou- 
voit  guérir;  &  Dieu  accordoit  à  la 
prière  du  Difciple  humble  &*fimple  , 
ce  qu'il  paroiflbit  refuier  à  l'éminente 
fainteté  de  fon  maître. 

Après  bien  des  circuits  &  des  peines  , 
nous  arrivâmes  à  la  grotte  oîi  ce  glo- 
rieux Père  des  Anachorètes  offrit  à  Dieu 
un  continuel  facrifice  de  fa  vie ,  &  oti 
nous  efpérions  pouvoir  cf&ir  le  faint 
Sacrifice  de  nos  autels. 

Cette  grotte  efl  un  enfoncement  que 
lanatiure  a  fait  dans  le  roc.  On  y  pénetçe 
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par  une  fente  de  dix  ou  douze  pieds  <fe 
haut ,  &  d'environ  trois  pieds  de  large. 
Son  enfoncement  eft  un  réduit  fombre 
&  étroit ,  qui  ne  peut  avoir  de  profon- 
deur qu'une  douzaine  de  pas.  Un  corps 
peut  à  peine  s'y  étendre  pour  y  prendre 
ou  repos.  A  un  des  côtés  de  la  grotte  , 
il  y  a  une  efpece  de  gradin ,  fur  lequel 
étant  monté ,  on  peut  appuyer  fes  bra$ 
fur  une  avance  de  pierre ,  qid  fert  d'uû 
accoudoir. 

Ce  gradin  regarde  l'orient ,  &  félon 
la  tradition  ,  il  fervoit  d'oratoire,  oîi 
le  faint  paffoit  debout  les  jours  &  une 
•grande  partie  des  nuits  en  prières.  Nous 
nous  difpofions  dans  ce  lieu  folitaire  , 
qui  infoire  de  la  dévotion ,  à  commen- 
cer la  lainte  Meffe ,  lorfque  le  Père  Syn^- 
nodius  ipe  préfenta  le  vin  qu'il  nous  avoit 
apporté.  La  couleur  &  1  odeur  m'arrê- 
tèrent tout-à-coup.  Je  lui  demandai  quel 
ëtoit  c^  vin.  C'eft ,  me  dit-il  ,  le  vih 
-.àtAbrcki.  Quel  vin  me  donnez  vous ,  lui 
répondis-je  ?'  Ce  n'eft  pas  du  vin  tel  que 
le  demande  le  facrifice  de  la  faînte  Mefle. 
En  effet ,  ce  prétendu  vin  n'eft  qu'un 
extrait  quetios  Coptes  tirent  des  raifînis 
fecs  qu'on  leur  apporte  de  Grèce  ,  & 
qu'ils  font  tremper  dans  l'eau  ,  pour  en 
extraire  ce  vin,  qu'ils  appellent  Abariké^ 
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i|a|  veut  dire  en  Arabe  ,.  BénédiSHon^ 
Ce  vin  ,  m'ajouta  le  Père  Synnodiui  , 
eÛ  bien  plus  doux  que  tout  autre  vin  , 
ôc  nou^n  en  ufons  point  d'autre  à  TauteU 
Je  me  contentai  de  lui  dire  alors  que  ce 
y  in  ne  pou  voit  être  la  matière  du  Sacre- 
ment. 

Nous  fîme^  n0s  prières  en  ce  lieu  de 
dévotion  ,  &  nous  defcendîmes  de  la 
tUOfltagne ,  comme  Abraham  y  fans  avoir 
confumé  le  facrifice  que  nous  efpérions 
offrir  au  Seigneur. 

Le  Père  Synnodius  nous  fit  remarquer 
deux  petites  grottes ,  qui  font  au-deffus 
de  celle  de  foins  jimoiae^  &  l(ui  en  font 
éloignées  de  cinq  ou  iix  toifes; 

Elles  font  fi  efcarpées  ^  &  le  talus  en 
eft  û^Tude,  qu*aucun  de  nous  ne  vou- 
lut fe  Hafarder  d'y  monter.'  On  dit  que 
faiat  Antoine  s'y  retiroit  très  -  fouvent 
pouffe  cacher,  aux  yeux,  des  hommes  , 
qui  venoient  le  chercher  de  bien  loin 
pouj  le  confulter* 

En  defcendant  la  montagne  ,  nous 
cueillîmes  diverfes  herbes  affez  curieufes; 
fçavoir-^  i  ^.  du  féni ,  qui  a  de  petites 
feuilles  comme  le/if/iid'AraWe ,  &  qui  a 
de  plus  une  infinité  de  fleurs  blanchâtres , 
qui  contiennent  une  graine  noire  & 
jnince  >  z*".  de  l\€ilU  lauvage  ù  feuilles 
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rondes ,  &  à  fleurs  incarnates.  Nôitâ 
en  mangeâmes  ^  &  nous  la  trouvâmes 
agréable  au  goût  ;  5^,  des  câpriers^  doût 
le  fruit  ne  cède  point  en  grofleur  aux  plus . 
grofles  dattes;  4®.  du  bois  de^ fcorpion ^ 
ainfi  nommé  à  caufe.de  la  tortuofîté 
de  fa  racine.  Les  Religieux  nous  aflu*, 
rerent  que  fa  racine ,  njife  en  |)oudfe  , 
eil  un  antidote  contre  la  morfure  des 
animaux  venimeux ,  &  un  reniiede  pour 
appaifer  les  inflammations  des  yeux. 
Les  Droguiftes  la  vendent  au  Caire ,  & 
en  vantent  la  vertu  &  les  effets. 

Devant  que  de  rentrer  dans  le  Mo-» 
naftere  ,  acrus  allâmes;  voir  cette  car- 
rière de  marbre  jaune  ,  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Nous  y  trouvâmes  quantité  de 
^nafles  bi'utes  ^  qui  pasoiflbient  avoir  été 
taillées  depuis  long-temps. 

Nous  rentrâmes  enfin  dans  leMonaf- 
tere  à^faint  Antoim,  Je  n'y  fus  pas  plutôt 
de  retour,  qiie  j'allai  trouver  le .  Père 
Synnodïus^  avec  mon  nouveau  Teftament 
en  main.  Je  lui  fis  lire  le  vingt^fixîeme 
chapitre  de  faint  Mathieu ,  oîi  TEvangé^ 
lifte  nous  rapporte  les  circoiîftanceç  dans 
lefquelles  le  Sauveur  du  monde ,  par  un 
excès  d*ainour  pour  nous  ,  inftitua  la 
divine  Euchariftie  ,  fous  les  efpeces  d« 
pgiin  &  du  vin ,  tel  qu'il  fort  de  I4  vigneau 
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Je  lui  fis  voir  de  pliis  que.c'éft  fur  l'ac- 
tion de  Jefus-Chrift ,  donnant ^à  fes  Dil- 
ciples,  fous  les  efpeces  de  Tun  &  de 
Tautre  ,  fon  corps  à  manger  ,  &  (on  fang 
à  boire ,  que  le  Concile  de  Florence  , 
FEglife  univerfelle  ,  avoient  déclaré  , 
tfue  notre  pain  &  notre  vin  ufuel ,  dont 
lafubftance  étoit  miraculeufement  chanr 
gée  par  les  paroles  facramentelles  dans  la 
propre  fubftance  du  corps  &  du  fang  du 
Sauveur ,  étoient  la  matière  néceffaire 
du  Sacrement  ;  d'oii  je  concluois  c[ue 
leiu-  prétendu  vin ,  étant  plutôt  de  ^  eau 
mie  du  vin ,  ne  pouvoit  être  une  matière 
luffifante  dans  le  facrifice  de  nos  autels. 

Comme  le  Père  Synnodîus  me  parut 
affex  convaincu  de  ces  preuves ,  je  pris 
o'ccafion  de  lui  expofer  ,  fur  d'autres 
matières  ,  la  doÔrine  Catholique  ,  fi 
contraire  aux  opinions  du  fchifme  ;  ma^s 
le  fchifme  a  cela  de  malheureux  ,  qu  il 
aveugle  l'efprit,  endurcit  le  cœur,  & 
empêche  Tun^  &  Tautre  ée  fe  rendre  , 
dans  les  chofes  mêmes  qui  paroiflfent  les 
plus  évidentes.  Ainfi  je  ne  fçai  ce  que  je 
puis  efpérer  de  mon  entretien  avec  ce 
Keligîeux  fchifmatique*  ' 

Si  j'en  jugeois  parles  marques  qu'il  me 
donnoit  d'afFeftion  &  de  confiance  y  j'en 
iiurois  meilleure  opinion  que  je  n  çn  aL 
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Il  nous  fit  toutes  les  infîances  poflîbles 
pour  nous  engager  à  différer  notre  départ* 
Mais  étant  obligés  de  nous  en  retourner 
au  Caire ,  nous  prîmes  congé  de  lui  &  d« 
fes  Religieux. 

Après  les  avoir  quittés,  nous  entrâmes  ^ 
dans  la  plaine  àiAraba ,  nous  y  paffâmes 
une  nuit  bien  incommode. 

Le  lendemain ,  nous  nous  remîmes  en 
chemin.  Nous  apperçûmes  au  foleil  le- 
vant des  gabelles  qui  bondiffoient  fur  le 
fable  ;  mais  ce  iqui  arrêta  plus  ma  vue  , 
ce  fut  une  infinité  de  cailloux  qui  cou- 
vroient  le  chemin  pendant  Tefpace  de 
deux  petites  lieues»  Parmi  ces  cailloux  , 
îl  y  en  avoit  de  rouges  ,  de  gris ,  de 
bleuâtres  &  dé  noirs.  Leur  furface,  ex- 
pofée  à  Taîr  ,  étoit  ondée  en  relief  ^ 
comme  un  tifTu  de  broderie  ;  la  partie 
qui  touchoit  la  terre  étoit  unie. 

Si  la  chofe  méritoit  qu'on  en  cherchât 
\ts  caufes  ,  je  dirois  que  le  nitre  de  la 
terre ,  délayé  par  la  rofée  ,  s'attache  à 
Textérieur  de  ces  cailloux  ;  qu'enfuite  , 
'Vagitation  de  Tair  porte  infenfiblement 
iiir  la  furface  de  ces  cailloux ,  les  parties 
du  nître  Jes  plus  légères,  &  en  forme  des 
filions ,  que  la  chaleur  du  foleil  pétrifie. 

Nous  traversâmes  toute  la  plaine  de 
YAraba^^  nous  gagnâmes  le  monlKjtUitm. 
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Nous  mîmes  pied  à  terre  pour  herborifer 
le  long  dVn  torreot ,  qui  efi  à  fec  pen» 
datit  1  été  ,  Sf  qui  ne  laiffe  pas  d'ieatre^ 
tenir  en  tout  temps  qu^aiitité  de  plaates  , 
dont  on  feroit  un  grand  ufage  en  Europe. 
Les  principales  font,  i^.  uflç.feerbe  pui> 
gative  nommée  ici  namanii  ;  fa  riaône 
produit  une  infinité  de  tiges  &  de  bran-' 
ches  velues  qui  abôutifletit  à  des  fêtes 
.  bourrues  femblables  à  celles  de  ia  dent 
t  de  Lion^  i^.  Le  rabU  ^  autre  plante  qui  a 
^  une  bonne  odeur  ,  &  dont  les  Arabes 
'  mangent  très- volontiers  ;  3^.  la  chikda  , 
dont  on  fait  un  parflim  ;  fa  tige  eâ  épi- 
neufe  &  fes  feuilles  dentelées  ;ion  fruit  eft 
petit  &  triangukîr^  9  il  porte  trois  grains^ 
4^.  la  mechetfui^  c^eûrkrdïre^ peigne^  en. 
arabe.  On  lui  donne  ce  nom,  par  ce  que 
fes  branches  font  épineiffes  èl  les  feuilles 
raboteufeSr 

Nous  fîmes  quelques  provxfions  de 
ces  différentes  plantes  ^  pour  les  porter 
au  Caire. ,  Chemin  faifant  nous  aj^er- 
çûnies  un  léfard  nommé  ouarîdx  nos  Ùaa^ 
jneliers  le  coururent  ;  rn^tis  il  gagpa  bien- 
tôt i>n  trou. 

Cet  animal  reffemble  au  crocodile ,  & 
Texception  qu'il  eft  plus  petit ,  ft'excé^ 
dant  pas  la  longueur  de  trois  à  quatre 
pieds  ^  &  qu'il  ne  vk  que  iixt  la  terre* 
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Comme  X  éft  fort  |rîand  An  lait  ^è 
chèvres  &  de  bi^ebis/^il  fe  fett  d'un  ex-^ 
pédient  pour  les  traire.  Il  entortille  fdr-». 
tenient,  avec  fo  longue  queue  ,  une  des 
jambes  de  la  chèvre  ou  de  la  brebis  9  &t 
la  fuce  tout  à  fon  aife* 

Ayant  traverfé  le  mont  Keleil ,  nôu$ 
.  entrâmes  dans  la  plaine  de  Baquara.  Nous 
y  paffâmes  la  nuit ,  &  le  lendemain  ati 
loir  nous  entrâities  à  Bdiad.  De  Baîàd  , 
nous  allâmes  à  Benifonet ,  qui  eft  au-  , 
delà  du  NiL  Nous  le  paffâmes  en  bateâiti  ^ 
car  fur  le  Nil ,  foit  en  Egypte ,  foit  dans 
la  Nubie  &  dans  la  Fongi ,  il  ne  faut 
chercher  aucun  pont.  On  en  a  feulement 
conftruit  quelques-uns  fur  de  petits  bras 
,  du  JVi/^  qui  fe  rempliffènt  d'eau  au  temps 
des  inondations. 

Nous  tK)uvâmes  à  Benifonet  l'Evêqite 
de  Bhénejfc  ,  nommé  jimba  ibrahim.  fl 
ifous  reçut  avec  amitié  ,  quoique  Copte , 
ç'eil-à*dire  9  prévenu  contre  les  France  ^ 
&  entêté  de  fes  opinions  fiiperflitieufes 
&  Tchiisnatiques* 

Après  un  jour  dé  repos  ^  nous  noifs 
embarquâmes  fur  le  A^i/pour  nous  rendre 
au  Caire.  Nous  y  arrivâmes  heureufe- 
ment.  La  première  chofe  que  nous  fîmes 
;à  notre  retour ,  fut  d'aller  offrir  à  Dieu 
nos  aâions  de  grâces  de  toutes  cell^ 


<&  curitttfesl  ^\^ 

i|ue  nous  en  avions  reçues  pendant  tout 
nottffe  voyage  dans  le  défert. 

Arrivant  en  cette  ville ,  nous  apprîmes 

de  M*  notre  Conful  &  de  nos  Fran- 

•  çois  j  que  M.  le  Comte  de  Morville 

venoit  d'être  chargé  du  Miniftere  de  la 

Marine. 

Vous  ne  pouvez  douter  ,;non  R.  Père,  • 
de  ma  joie  particulière  &  de  celle  de 
nos  Miilionnaires ,  qui  efperent  trouver 
dans  ùl  perfonne  toute  la  proteâion  que 
S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Comte  de  Tou- 
loufe  a  toujours  bien  voulu  donner  à  nos 
fondions  évangéliques* 

Après  avoir  pris  toute  la  part  que 
nous  devons  prendre  à  la  place  que  M.  le 
Comte  de  Morville  occupe  préfentç^ 
inent ,  jouiffez  auffi ,  mon  R.  Père  ^  de  la 
fatisfadion  de.  fçavoir  de  nous  ce  que 
nous  apprenons  ici  de  nos  François  & 
des  Etrangers  qui  ont  eu  l'honneur  de 
le  voir  à  la.  Haye  y  où  il  étoit  AmbaiTar 
deur. 

Ils  nous  difent  qu*ils  entendoient  con- 
tinuellement louer  fon  habileté  dans  le 
maniment  des  •  affaires ,  fa  droiture  dans 
fes  négociations^  fa  politefTe»  fa  dou« 
ceur  ,  fa  modeftie  dans  toutes  fes  ma- 
nieres  ,  fon  efprit  cultivé  par  les  Belles- 
Lettres,  joint  à  un  goût  merveilleiuc 


■( 
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pour  bien  jti^Dde  toos  ksourrageô  lié 
l'art  ;  qualités  qim  lui  ma  .gagné  V^rtmi 
&  la  confiance  des  Minsf&es  «des  -Courst 
Etrangères ,  &  celle  de  leurs  maîtares/ 

Cefl  fon  afoottr  pour  les  belles  cliofes 
qui  me  fait  efpérer  qu'il  verra  av^cplai-* 
fir  tout  ce  que  V Egypte  a  confervé  de  fes 
anciens  &  fupefbcs  monumensirai  com^ 
mencé,  par  ordre  du  Roi  «  d'en  £iké  la 
recherche^  Mon  premier  foin  a  été  de 
dreffer  la  «arte  de  V Ancienne  £sypte.  Je 
vous  l*ai  envoyée ,  &  vous  m  avefe  fiut 
l*honneur  de  me  mander  qu'elle  avoat 
été  préfentée  â  Sa  Majefté  par  Monfei- 
gneur  le  Garde  des  Sceaux^ 

Dans  les  heures  que  nos  emplois  de 
Miffionnaire  nous  laiuent  libres,  je  m'oc- 


V6us  aiirez  la  bonté  de  me  faire  fçavoir 
fi  l'intention  du  Roi  eft  que  j'exécute 
tout  ce  que  je  promets  dans  mon  projet*. 
Nous  nous  recommandons  toos  à  vos 
faints  Sacrifices. 

Je  fois  avec  r^fpeô ,  mon  R.  Père , 
votre  très-humble  &  très*«obéiffant  Ser- 
viteur ^  S I  c  A  R  D  9  J^uite. 

f  Ma  lettre  9  écrite  &  prêtç  à  vous 
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être  envoyée  ,  nous  apprenons ,  mon 
R.  Père  ,  que  le  Roi  a  honoré  M,  le 
Comte  de'  MorviUe  é^  Miniftere  des 
affaires  étrangères. 

Quelque  joie  que  nous  ayons  de  la 
nouvelle  marque  que  le  Roi  lui  donne 
de  fa  conHance  ,  en  Tadmettant  dans  Tes 
confeils  les  plus  fecrets&  les  plus  impor- 
tans ,  je  vpus  avoue ,  mon  R.  Père ,  que 
nous  regretterions  tous  fon  Miniftere  de 
la  Marine  9  ii  nous  n'apprenions  en  même 
temps  que  ce  changement  5  bien  loin  de 
nous  priver  4'un  proteâeurt  nous  ea 
donne  deux. 

Nos  Miffions  n'oublieront  jamais  tout 
ce.  au'elUs-.doivent  à  la  prpteâion  donf 
M«  le  Comte  de  Pontchartr^  les  a  tou« 
|ours  honorées.  Nous  nous  flattons  que 
M.  le  Comte  de  Maurepas  fonfils*,  qui  a 
d'ailleurs  de  iî  étroites  l^ifons  avecM« 
le  Comte  de  MorviHe  ,.  entrera  dans  le^ 
fentimens  de  ce  Seigneut  èf.  dans  ceux 
fie  M.  fon  père. 

Ainû ,  mon  R.  Père  ,  nous  n'avons 

3u'à  demander  à  Dieu  la  confervation 
e  nos  deux  Miniftt^»  ;  c'eft  un  devoir 
dont  nous  nous  acquittons  chaque  jour 
avec  tout  le  7à\A  &  toute  l'affeâion  que 
les  intérêts  dç  I9  Religion  nous  deman* 
dent» 
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L  E  T  T  R  E 

Du  Pert  SUàrdj  Miffionnaire  de  ta  Corn* 
pagnU  de  Jtfus  en  Egypte  j  au  Perc 
fUuriaUy  de  I4  même  Compagnie, 

Mon  RivÉRENp  Père, 

p,  a 

Vous  m'avez  fait  Thonneiir  de  me, 
mander  que  M.  le  Comte  de  Morville 
verrait  avec  plaifir  le  plan  de  mon  ou- 
vragée fur  rÉgypte  ancienne  &  mo- 
derne. 

J'ai  fait  toute  h  diligence  poflible 
pour  le  fatisfàire.  Je  vous  Tenvoie  aufli 
détaillé  qu'il  a  été  nécefiaire  pour  don- 
ner une  idée  jufte  &  nette  de  toutes  les 
connoiilances  que  j'ai  tâ.cbé  d'acquérir 
fur  les  lieux. 

J'ai  divifé  en  treize  Chapitres  tout  ce 
que  j'ai  à  dire  fur  les  matières  contenues 
dans  mon  plan.  J'y  joindrai  des  cartes 
géographiques  5  &  les  figiu'es  des  monu« 
mens  antiques,  que  je  ferai  deilinef. 

yous  aurez  Ja  bonté ,  mon  R.  Pexe  i^ 


3e  communiquer  ce  projet  à  M.  le 
Comte  de  Morville  &t  à  M.  le  Comte  de 
Maiirepas.  S'ils  ont  pour  agréable  que 
je  f  exécute  ^  ils  verront  la  néceffité  de 
me  donner  yn  Deffin^teur  habile,  &  de 
lui  faiçe  touçhçr  exadeinent  fes  appoio* 
temens. 

Ma  profeffîon  m*a  appris  depuis  long* 
temps  à  me  paffer  de  peu  pour  mon  en- 
tretien &  ma  fubfiftance  :  mais  €u  égard 
à  ce  pays-ci  8ç  ^  fes  h^bitanç ,  qui  ont 
de  quoi  rebuter  tout  homme  ,  qui  ne 
çhercheroit  pas  purement  k  gloire  de 
Dieu,  il  eft  très*  important  que  la  per« 
fonne  qui  me  fera  envoyée  pour  travail 
1er  avec  moi ,  foit  excitée  p^ar  des  ^vaa* 
tages  temporels,  à  aimer  un  emploi  dont 
l'exercice  fera  très-laborieux  ;  c'eft  ce 
qu'il  fera  aifé  de  reconnoître  par  U  Uç% 
tflfQ  de  ce  projet. 


A 


^^. 


.a^^^  '^^ 

<^®^> 


^JS^' 


X4(S  Lettres  Idifiames 


■■I 


PLAN  D'UN  OUVRAGE 

Sur  t Egypte  ancienne  &  moderne  ,  tn 
treize  Chapitres ,  avec  des  Cartes  géo^ 
graphiques  ,  &  Us  dejjins  de  plujîeurs 
monumens  antiques. 


^m 


CHAPITRE    PREMIER. 

v>E  Chapitre  contiendra  les  anciennes 
jPynaflies  &  les  noms  des  diverfes  Na- 
tions qui  ont  dominé  en  Egypte  :  la  di- 
viiion  fous  les  Pharaons  en  trente  Nomes: 
la  divifion  fous  les  Rornains  en  Provinces  : 
la  divifion  EccUJîajlique  en  Métropoles  & 
JEvéchis  :  les  dix  Evéchés  qui  reftent  aux 
Coptes  :  la  divifion  fous  les  Turcs  en 
trente-neuf  Cachefiiks  ou  Gouvermmens 
des  Bacht  :  les  vingt  -  quatre  Beys  ou 
Sangiacs  :  le  nombre  des  corps  de  Mi«» 
lice  :  la  manière  dont  les  villes  &  vil- 
lages font  achetés  &  gouvernés  ;  com- 
ment les  terres  font  enfemencées,  & 
mifes  tous  les  ans  à  Tençan  ;  les  mœurs  , 
les  fcierces  &  les  coutumes  des  anciens 
Egyptiens,  &  ce  <jue  les  modernes  ea 
ont  retenu  :  la  Religion  des  uns  &  des 

autres^ 
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autres  :  la  fertilité  &.  l'étendue  de  V£^^ 
gypu. 

ESTAMPES. 

■ 

Carte  générale  de  VEgypu  antîque^  &, 
moderne»  .  . 


CHAPITRE    IL 

v^E  Chapitre  comprendra  la  province 
de  Behdrc^  Alexandrie  &  les  bords  de  la 
mer,  jufqu'à  Roffete  exclufivement. 
.  »  Là  on  verra  Alexandrie  ancienne  avec 
{^s  fauxbourgs  de  Racotis ,  de  jNecropo^ 
lis ,  de  Nicopolis-^  &LC.  Ses  temples ,  fes 
collèges,  le  Serapeum ,  Vlfeum^  &c.  Sa 
bibliotheqme ,  fes  palais,,  fes  citernes, 
ion  phare ,  fes  ports ,  &:c.  La  lifte  de  fes 
Rois,  de  fes  Patriarches ,  &c.  Ses  rcvo^ 
lutions  :  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui  :  fon 
commerce  ;  le  tarif  des  marchandifes 
d'entrée  &  de  fortie  :  la  Colonne  de  Pom^» 
pée  :  les  Aiguilles  de  Cleopatre  :  les  Eglifes 
de  Sainte  Catherine^  de  *$".  Marc^  &c. 
Nous  parlerons  enfuite  des  bords  de  la 
mer  &  de  fes  ifles ,  depuis  la  tour  des 
Arabes  jufques  vers  Rojfete  :  de  la  fituà- 
tion  maritime  des  anciennes  villes  Pa* 
roetonium ,  PUnthina ,  Eleufina ,  Schedia  ^ 
Tome  V*  L 
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Antylh ,  Tepojiris ,  Archandre  ^  Tarichi^  / 
Tonis ,  Canapus ,  &c.  Nous  traiterons  d9 
la  Beheiréy  de  fes  deux  gouvernemens  ,' 
fjam^nehpur  &  Tcrrané:  du  canal  à  Çâ«- 
rajléoxx  de  CUopatn^  qui  porte.fes  eaux  à 
Alexandrie  ;  des  lacs  de  la  Marejle  ,  de  la 
Madii ,  de  la  Bcheiré  ;  du  petit  lac  d^ 
tiatron  ,  à  Foueft  de  Damanchour.  Nous 
ferons  mention  de  VIchneiimon ,  des  ^2/« 
truchcs  y  des  oifeaux  Rakams  y  des  Cami^, 
UoBs  &  autres  animaux  rares  ;  du  co/o/z  ^ 
clu  /i;z ,  du  r^^tfc ,  des  cannes  defucre  ,  dé 
Vindigo ,  du  bamoufy  des  betmodates  «  6^; 
femblables  plantes^     , 

ESTAMPES, 

*  '  * 

Carte  particulière  de  la  province  de 
Beheiri  ,  &  des  bôrd^  de  la  mer.  Plan 
éi  Alexandrie ,  de  la  colonne  de  Pompée  , 
d'une  aiguillt  de  Cléopatn  :  E^efTeins  de 
la  plante  de  c<non  ,  du  lin  ^  &c.  De 
V Autruche ,  de  VIchneumon ,  du  Rakamf  | 
ilu  CaméUon^ 


^ 
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CHAPITRE    III. 

Le  Delta  avec  Kojfete  6*  Damietc  ;  Ih 
fept  embouchures  du  NiL 

JN  O  u  S  tâcherons  de  découvrir  les  vef- 
tîges  des  fept  embouchures  du  NU ,  les 
xuines  de  Tanis  ,  Saïs  ,  Bute ,  Mendes  , 
Atarbeùhis  9  Thamais  ,  HeracUe ,  Pelufe  , 
Xoîs  y  Sebennytus  ,  Bujîrts  ,  Cercajfon  , 
Momemphis ,  JVïcw ,  &c.  Les  ifles  Chem^ 
mis  èc  Profopis  mentionnées  par  Héro-^ 
dote  r  les  Temples  de  Latone ,  ^Ijis ,  &c. 
Nous  parlerons  des  canaux  &  lacs  mo- 
dernes :  des  provinces  Menutii  &  Gar^ 
bié  :  des  villes  de  Damïète ,  Rd£ete ,  U 
grand€  MehalU  ;  des  Arabes  de  Balkim  ^ 
&  autres  peuplades  d'-^7vz^e5  ;  des  Eglifes 
de  Sainte  Gemiane  &  autres  qui  reftent 
aux  Cpptes  ;  dwfel  ammoniac;  des  pou- 
lets éclos  dans  les  fours  ;  de  la  manière 
d'arrofer  les  terres  avec  des  machines  à 
bafcule;  des  colombiers  ;  des  pélicans  ;  des 
îbis  ;àQS  canards  ;  des  oies  du  Nil  ;  des 
poules  de  ris  /  à^s  pintades  ;  de^fakfak  ; 
des  abougardan  &c  autres  oifeaux  cu- 
rieux ;  du  bowi  &  de  la  boutarque  qu'on 
tire  dé  ce  poîffon  ;  àesfycomores;  des 
pabques  ou  lotus  ;  des  palmiers  ;  des  caf' 

Lij 


144  Lettres  cdifianus 

Jicrs  ;  des  figuiers  J!Adam  ;  des  figuiers 
d^Inde  ;  du  ris  ;  du  carthmum  ;  du  nenu" 
phar  ;  du  colquas  ou  arum  ;  du  hcbda:(is  ; 
de  la  meloukié  ;  de  la  bamii  &  autres 
plantes  fingulieres. 

ESTAMPES. 

Carte  particulière  du  Delta  ;  route 
détaillée  du  Caire  k  Rojfete  par  le  Nil; 
autre  route  du  Caire  à  Damiete.  Plans 
du  temple  àiljîs  à  Bhabeit;  de  TEglife  de 
y2ïi/7re  Gemiane  ;  d'un  four  à  poulets  ;  d\m 
four  pour  le  fel  ammoniac  ;  d'une  ma- 
chine à  puiîer  l'eau  du  Nil.  Figures  des 
oifeaux  &  plantes  rares* 

■  l»l    II  ■   I  "   IHI"!   ■   ■!  I""     I         ■   III»— ■^^■— —————— ^ 

CHAPITRE    IV, 

Vljlhme  deSués* 

L'on  y  trouvera  la  province  d'^a- 
gujjamnica^  aujourd'hui  Charquie  ;  les 
villes  de  Calliopé^  Atribis  ^  Pharboethus  y 
BubajUîsy  fameufe  par  fon  temple  à^Ar* 
thémis  &  fon  cimetière  des  Chats  ;  Lych-  ' 
nos;  Daphné  ;  Magdole;  Ofiracina;  Rhi- 
nocorura  ;  Heropolis  ;  Arjinoé;  Clefpatris  , 
&c.  Le  lac  Sirbon  ;  le  mont  Cajîus ,  où 
Pompée  fiit  tué  &  enféveli  ;  la  ville  de 
ManfourUy  oîi  le  Roi  faint  Louis  fut  dé- 
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fait  ;  le  canal  qui  aboutlflblt  du  NU  à  la 
mer  Rouge  ;  le  commerce  de  Suis  ;  les 
vaifleaux  que  PtoUmie  Philadelphe  y  en- 
tretenoït.  On  fera  voir  que  Sués  eft  plus 
près  du  Caire  que  les  Géographes  n*ont 
coutume  de  le  placer.  Nous  donnerons 
la  defcription  du  cafi  ;  celle  du  cha^ 
mcau ,  du  dromadaire ,  de  .la  plante  hanné. 

ESTAMPES. 

Carte  particulière  de  Vijlhme  de  Suis  ; 
£gures  du  chameau  ;  des  plantes  du  cafi 
èc  du  hanni. 


CHAPITRE    V. 

Le  grand  Caire  y  Memphis  &  leurs  environs i 

JN  o  u  S  décrirons  le  grand  Caire  ,  fon 
étendue ,  le  nombre  de  fes  habitans ,  de 
fes  maifons  9  mofquées  >  marchés ,  &c« 
Ses  coutumes  pour  la  juflice ,  la  police  ; 
k  commerce  ;  la  nourriture  ;  les  bains  ; 
les  mariages  ;  les  enterremens  ;  les  pro- 
cçffions ,  ïiir-tout  celle  du  grand  pavil^ 
Ion  de  la  Meque  ;  la  caravane  de  la  Meque  / 
la  religion  des  Turcs  ;  les  différentes 
feftes  des  Chrétiens  fchifmatiques,  prin- 
cipalement les  Coptes  ;  les  Jardins  ;  les 
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étangs  :  le  calits  ou  canal  du  Caire  ^  nom-» 
mé  par  les  Anciens  foffafrajana  ;  le  châ-^ 
Écau;\^  puits  de  Jofeph  ;  l'aqiieduc  ;  Tifle 
de  Kouda ,  à  la  tête  de  laquelle  eft  la 
iour  de  Mékias ,  ou  mefure  du  Nil  ;  le 
yicux  Caire ,  autrefois  Babylone  ;  Gifé^ 
autrefois  Mernphis  ;  fes  pyramides  ,  leuf 
nombre,  leur  mefiire,  leur  deftinatxon, 
&c.  Le  fphynx  ;  les  catacombes  des  mo" 
mies  &  des  oifeaux  embaumés.  Nous" 
marquerons  la  gorge  des  montagnes  par 
où  le^  Hébreux  firent  route  vers  ta  mer 
Rouge  ;  les  villes  de  Ramajfes ,  de  Sethé^ 
dé  GeJJen  ,  à^ Héliopolis  ,  ^Onion  ,  de 
Troja  Civitas ,  afyle  des  Troyens  fugi- 
tifs ;  leç  ruines:  des  anciens  Monafteres» 
Pour  la  Botanique,  le  lobaka^  \e  len^e^- 
takt^  fafsafy  efpecede  faule  ;.  lefateira  ; 
lemach ,  efpece  de  haricot ,  de  Viemen  ;  le 
^•haricot  à\x  frci:^an  ;  Vabdellauî  &  le  ^ 
mairi^  deux  fortes  de  melons. 

f      ESTAMPES. 

Garte  topographique  du  Caire  &  de 
fes  environs.  Plan  du  Caire ,  du  piàts  de 
Jofeph  ,  de  V aiguille  d^Héliopolis  ,  du 
Sphynx ,  de  la  grande  pyramide  pour  l*ex- 
térieur  ;  coupe  de  l'intérieur.  Plan  des 
fou  terrains,  des  momies  &  dés  .oifeaux 
embaïunés.  Figures  des  arbres  &  plantes* 
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Portrait  d*un  Egyptien  ,  d'one  Êgyp^ 
tienne^  d'un  Soldat  y  d'un  Juge ,  &c. 

CHAPITRE    VL    . 

Difert  *de  Sceté  oit  de  S.  Macairc. 

JuTENDUE  dé  ce  défertv  Nombre  de 
fes  anciens  Monafleres  ;  ce  qu'il  en  reftè 
à  préfent  :  différence  des  Religieux  Coptes 
d'avec  les  Anachorètes  des  tem^  pafîes  : 
lac  de  Nitrié  y  Barbelama ,  OU  âier  fans 
eau ,  bateau  pétrifié  :  mines  de  pierres 
£  aigle  ;  fables  divers  ;  ocre  rouge  ;  fil 
gomme  ou  pyramidal  ;  jonc  pour  les  nat- 
tes j  tamarinde  ;  gcù^elleS  ;  hyènes ,  bœufs 
fauvages ,  bld  Temple  de  Jupiter  Ammon. 

ESTAMPÉS. 

Carte  de  ce  défert.  Plan  des  Monaf* 
feres.  Portrait  d'un  Religieux  Copte.  Fi- 
gure du  fel  ^ramidal ,  de  Vhyem  ,  dit 
kceufjauvage ,  de  la  ga^^elUé 


itmmàt 


CHAPITRÉ    V  ï  ï. 

i-^E  Chapitre  contient  l'étendue  du  Caîrâ 
jufqu'à  la  tête  du  canal  de  Jôfèph ,  ôîi 
ibnt  cojnpris  l'ifl^  UeracliopoliÈ  &  le$ 
foii  labyrinthesg 
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Vous  y  verrez  les  villes  modernes  de 

Benijbue/^  dxxFraioum ,  de  Bhenejp^  de 
Menié ,  de  Mcllâui  ;  le  puits  du  Monaf- 
tere  de  Jarnoûs  ;  les  anciennes  villes 
éi  jiphrodhopotis  >•  une  autre  Sujins  ;  une 
autre  Arfinoi^  Crocoâilopolis -^  HeracUo^ 
polis  ,  Oxyrinchus ,  HermopoUs  ,  C^no- 
/w/i5 ,  This  ou  Tkinis^  qui  a  donné  fon 
nom  à  une  dynaftie  des  Thinues  :  Antî" 
noé^  capitale  de  la  haffe  Thébaide;  le  ca^ 
nal  de  Jofeph.  y  jadis  fojfa  Thineos  ;  les 
lacs  Mourus  &C  Mœris  y  celui-ci  doux  ^ 
l'autre  falé  ;  les  trois  Labyrinthes  (contre 
la  prévention  commune  qu'il  n'y  en 
avoit  qu'un  )  ,  dont  les  ruines  fubfit- 
tantes  quadrent  jufte  avec  la  relation 
(de  Diodore  dt  Sicile;  les fameufes^ro^/'^i 
fépulchraUs  de  Benihaffan.,;  de&  cavernes 
9U  levant  du  Nïl  ;^pTufieurs  pyramides  ; 
ime  aiguille  de  granit  ;  des  facrifices  gra- 
vés en  relief  fur  la  face  des  monts  de 
Tonna  &  de  Téhene  ;  les  Nfftnafteres  de^ 
faims  Georges ,  Hour  ,  Jean  le  petit  >•  épù 
t^phe  di  la  Poulie  fdela. Poutre  &c  autres; 
deux  infcriptions ,  une  grecque  &  l'autre 
arabe  à  Ilahoum  ;  une  autre  grecque  fer 
le  mont  Tehené;  une  arabe  à  Menié;  une 
ti'oifieme  grecque  à  Antinoé  ;  une  cop- 
f  ique  au  Monaftere  *e  la  Poutre.  Nous 
aurons  oçcaiion  de  traiter  ùyx  crocodile  ^ 
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du  tarfc ,  de  la  variole  >  du  Bolti ,  du  fa^ 
caca  ,  efpece  ^orbis  marin  ,  &  autres^ 
poiflbns  ;  des  gnus  ,  des  hanas ,  efpece 
de  hérons  ;  des  archanges  ^  bichots ,  beccaf- 
Jines ;àtsfarfours  ou  canards  à  tête  bleue; 
du  papyrus  &  autres  joncs  du  M/  ;  des 
fruits  du  Fayoum  ;  du  vin  des  Coptes  pour 
leurs  Mefles  ;  des  Myrobolans.  . 

ESTAMPES. 

Carte  de  r//Zc  HéracUopolis ,  &  de  la 
province  du  Fayoum, ,  du  lac  Maurus , 
&  du  petit  Labyrinthe.  Plan  du  grand 
Labyrinthe  ,  du  /;<jri/  portique  £Hermopo^ 
Us  ou  Achemomain  ,  de  la  colomu  de 
,  Sévère  Alexandre  hAntinoé,  deux  portes 
entières  de  cette  Ville ,  du  facrince  au 
Soleil  vers  Touna ,  des  grottes  de  Béni 
Hajfan^  portraits  du  crocodile  j  des  oi- 
féaux  rares  •  &c. 


CHAPITRE    VII  L 

Défert  de  la  Thébàïde ,  ou  de  Saint-Antoine^ 
.    avec  le  pajfage  des  Ifraélites  par  Iq.  mer 
Rouge. 

!N  o  M  S  des  montagnes ,  vallées ,  plal* 
nés,  fources  d'eau  ,  carrières  de  talc^^ 
carrières  de  marbre  noir,  jaune,  rouge  , 
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&  moucheté  dans  ce  défert.  Monaffèresr 
de  Sainte  Antoine  &  die  Saint-Paul ,  la* 
proximité  de  leur  fituation ,  &  l'éloigné-' 
ment  de  Tun  à  l'autre  par  le  détour  des 
chemins  ,  cellules  dans  les  rochers  ;' 
idée  des  anciens  folitaires  ,  caraûere 
des  Coptes  qui  leur  ont  fuccédé  ;  mer 
Rouge  ,  fa  longueur  ,  fa  largeur  ,  fdir 
flux  &  reflux  ,  fa  navigation  ;  le  corail 
blanc  ^  les  champignons  pétrifiés  ,  les  con" 
ques  tigrées  ,  les  ourfim  fi  délicatement 
tournés ,  &  autres  curiofités  de  cette' 
mer,  Qu'eft-ce  c^a^iongaber  d'oîi  les 
flottes  de  Sâlpmon  faifoient  voile  vers 
Gphir^'  Lieu  du  paffage  des  Hébreux  à 
travers  les  flots.  Animaux  qui  fréquen- 
tçnt  ces  fblitudes  ,  fur-tout  le  tigre  ,, 
le  chamois  ,  Vautruclie  ,  la  gabelle  ^  le 
quatha ,  efpece  de  perdrix  ,  Vouaral ,  ef* 
pece  de  crocodille  terrejire  ;  fimplès  par-^ 
tioiliers. 

E  S'TA  M  P  ES. 

,  Carte  div  défert  de  la  Thibaide  avec  la 
mute  des  Ifraâites  f priant  d^ Egypte.  Vue^ 
éts  monafteres  de  Saint- Antoine  &  de 
Saint-Paul^  portrait  du  tigre  ,  du  qua^^ 
ttia  5  de  Vouaral ^Àts  conques  ^Aes  ourfnSy^ 
tlu  CQrail  blaïu.. 
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C  H  A  P  1. 1  R  E     loX. 

'Étendue  depuis  la  tête  du  Canal  de  Jofephy 
JMfquà  la  tête  du  Canal  Abouhomar  au^ 
delà  de   Girgé  ,    Capitale  de  ta-  hauU 
*  Egypter  ;  '  \    \ 

J  *  A I  découvert  les  antiques  cités  6?A^ 

pollinopoUs  magna  ^  àt  Lycop&lis  ^  Vene-^" 
ris  Civitas ,  Antoepolis ,  Penopolis ,  Pro-^ 
Umais  magna ,  Abydus  avec  fon  palais- 
de  MemnokyécSontempU  £Ofyris\  Fan- 
cien  Canal  Lycus  ,  aujourd'hui  Abùu}}0^ 
m(irj  une  infcription  grecque  dans -le. 
Temple  ^Anthee  :  une  latine  dans  le 
Temple  de  Jupiter  v^rs  ManfetoutL  Nous 
parlerons  des  villes  modernes  de  Mart^ 
fetouih  ,  Siouth ,  Abouthige ,  Rau ,  Akmim 
èc  de  fon  ferpent  révcré  du  Peuple  , 
Girgé  j  des  monafteres  de  Sainc^Mennas  y- 
de  Saint'Sennodius  y  de  Saint- Paëfe  ^  du 
Moharray  fanaifié  par  la  préfence  de 
Jesus-Çhrist  ,  au  rapport  de  Rufin ,  de 
certains  prétendus  poffédés  chez  leS" 
Copus  &  les  Turcs  ,  de  la  navigation 
fur  le  -S7/V,  des  vpleurs  plongeurs  yàts^ 
hsteaiix  de  Calebace  ,  de  l'ancienne 
Oajis  à  préfent  Elovah  ;  des  Barbarins^ 
fgxL  amènent  ks  efclaves  noirs ,  portenc^ 

ir  vj; 


l^i  Lettres  idtfiames 

la  poudre  d'or ,  les  dents  d'éléphant  ^ 
les  cornes  d'une  efpece  de  lycomt.  Nous 
expliqiierons  les  quatre  fortes  à! acacias,. 
Itfeijjaban  ,  le  fitené  ^  le  fanth  &,  Xtjtal^ 
*  les  différentes  huiles  en  ufage ,  excepté 
celles  d'olives. 

ESTA  M  P  E  S.  ' 

.  Carte  particulière  du  Pays  mentionné 
dans  ce  Chapitre.  Vue  du  Temple  àLAnr- 
thit  ;  vuç  du  Palais  de  Mtmnon  à  Abydus, 
du  monaflere  de  Saint^Mennas  ,  figure 
des  bateaux  à  calebace.^.  des  difiiérens. 
acacias. 


CHAPITRE     X. 

Etendue   depuis    GirgJ  &  FAbouhomar  y 
jufquà  Thibes  exclujivemenu 

\jo  N  y  remarquera  les  ruines  de  Diop- 
polis  parva  ,  à! Apollinopùlis  parva  ,  de 
Coptos  ^  de  Bérénice  ,  de  Myoskormos  y 
de  Tentira  avec  fon  magnifique  Temple  de 
Vénus  encore  entier,  &  fa  Chapelh  d^lfisy- 
fon  bois  de  dattiers  ,  &  un .  autre  de 
doumSf^t^x  eft  une  efpece  de  dattiers 
fauvages  ;  une  infcription  grecque  au 
Temple  de  Vénus ,  une  autre  grecque  au 
Temple  d^ Apollon  de  Quousi  VJjle  Tabennc 
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ayec  les  reftes  du  monafiere  de  Sainte 
Pacome  ,  les  monafteres  de  Saim*Fï3or , 
de  la  Croix  ,  du  Synode  Saint-PaUmon; 
les  burlefques  imaginations  des  Coptes 
fur  les  merveilles  de  leurs  Saints  ;  les 
Arabts  nommés  Houara  ;  les  Ababdi  j 
\^s  Beniouaffel  &  autres  diverfes  races 
6i  Arabes  répandus  en  Egypte  ;  leur  ma*^ 
niere  de  gouverner^  de  vivre,  de  vo- 
ler ,  &c.  leur  dépendance  des  Cachefs  &c 
Sangiacs  Turcs  ;  leur  infatuation  pour 
la  magie ,  les  fortiléges ,  la  pierre  phi- 
lofopnale  ,  la  découverte  des  tréfors  , 
leur  travail ,  leur  commerce  ;  les  foires 
réglées  toutes  les  femaines.  Nous  parle- 
rons du  bled  d^Inde  ,  d'une  forte  de 
long  melon  nommé  herch  ^  d'une  mine 
Himeraude. 

ESTAMPES. 

Carte  dé  ce  climat  particulier.  Plan 
du  Temple  de  Vénus  ,  de  la  Chapelle  JIJism 
Copie  du  hufie  de  Vénus  ,  de  quelques 
colonnes  du  Temple  ,  &  de  quelques 
portes  dans  les  avant  -  cours.  Vue  des 
reftes  d'un  vejiibule  J^Apolon  à  Quous. 
Portrait  d'un  Arabe  armé  &  à  çhc.^al.  Fi* 
gure  du  doum  y  du  herck* 
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CHAPITRE    XI. 

Etendtde  de  cette  Ville  à  (fent^of-* 
tes  ;  fa  fitiiâtion-,  fon  élévation  du  Pole^ 
Villages  fiibftitues  à  fes  ruines  :  les  di-* 
vers  monumens  qui  ont  échappé  à  laf 
fureur  des  fiécles ,  au  levant  &  au  côu^ 
chant  du  NIL 

Ali  levant  du  Nil. 

1.  !Le  Château  royal  :  fix  ou  fept 
"portes  encores  entières  d\ine  magnifi- 
cence extrême;  les  avenues  de  fespor-^ 
tes  garnies  de  centaines  dfe  Jphynx  & 
d'autres  ftatues  de  marbre  :  le  grand 
fâfon  foutenu  par  cent  douze  colonne^  y 
chacune  de  neuf  palmes  de  haut  ,  & 
quinzié  dt  diamètfe  :'  fix  obélifques  de 
granit  &  de  porphire  :  à  Tentrée  du  falon, 
des  appartemens  revêtus  de  porphire  :^ 
plus  de  mille  colonnes  ert  dlfférens*' 
périflyles  :  une  infinité  de  fculptures  fur 
les  colonnes  &  les  murs  :  quatre  coloffes- 
de  marbre  :  deux  étangs  d'eau  nitreufe.* 

2.  Le^  Palais  &  Sépulcre  du  Jioi  Ofi^ 
manduas  ,   mentionné    par    Diodore  : 
plufieurs  centaines  de  colonnes  fculp-  ^ 
tées ôc  non  fculptéeS' :•  deux  baftions,» 
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teft  fônf  gravés  les  combats  &  triom^ 
phes  de  ce  Roi  t  deux  obélifques  de 
granit ,  &  detà  fphynx  de  marbre  noir 
au  devant  des  battions  :  ruines  de  fa  bi- 
bliothèque :  plufieurs  falles  &  temples 
a  demi-entiers  ;  la  chambre  de  fon  fé-» 
pulcre  entière  r  qiiai  fur  là  rivière. 

au  couchant  du  Nil* 

3.  Les  deux  colofles  dont  parle  Stra"* 
bon  ,  chargés  d'infcriptions  grecques  & 
liatines. 

4.  Reûes  du  PalaiS'  de  Memnon  ,  8^ 
fa  Statue  coloffale» 

5.  Deux  fépulçres  royaux  accompa- 
gnés de  plufîèurs  Temples ,  cours ,  ga- 
leries ,  &  d'une  infinité  de  colonnes. 

6.  Sept" autres  fépufcres  de  Rojsdref'- 
fês  dans  de  vaftes  &  magnifiques  grottel 
de  la  montagne ,  dont  Diodore  fait  mcn-- 
tion. 

7«  Plufieurs  autres  tombeaux  creufés» 
dans  le  roc. 

8.  Les  cent  écuries  décrites  par  Dîcr-' 
dore.  Nous  parlerons  auffi  de  Vijlc  Louis, 
Ô^  de  deux  autres  ifles  ordinairement 
Couvertes  de  crocodiles  ,  des  fuperbes 
ruinée  d"e-il£z^^x/7zo/ au  nord-eft  de  Thébes^ 

E  S  T  j4  M  P  E  S. 

.    Vue.  de  Théhs  &  des  plaines  d'alenïj- 
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tour;  vue  du  Château  royal  ;  plan  de* 
avenues  des  portes  ;  deffein  de  chaque 
porte  enparticillier;plan  au  grand  fallon, 
d'une  de  fes  colonnes  en  particulier  ; 
des  fix  obélifques,  principalement  des 
deux  petits  de  porphire  ;  des  apparte- 
mens  de  porphire  ;  d'un  des  périftyles  ; 
vue  du  Palais  cTOJymanduas  j  vue  des 
deux  baftions  avec  fes  obélifque.s  &  fes 
fphynx  ;  plan  du  fépulcre  &  de  quelque 
falle ,  ou  temple  ;  plan  des  deux  coloffes 
au  couchant  ;  du  Palais  de  Memnon  &Ç 
de  fa  ftatue  ;  vue  des  deux  grands  fé-, 
pulcres  royaux  ;  plan  particulier  des 
deux  chambres  fépulcrales  ;  plan  des 
fept  autres  tombeaux  des  Rois  creufés 
dans  le  roc  ;  de  ce  qui  refte  des  cent 
écuries  ;  des  trois  iiles  infeftées  de  cro^ 
codiles  ;  des  ruines  de  Madamot. 

CHAPITRE    XI  I. 

JEtcnduc  depuis  Thébes  jufqiCaux  premières 
CataraUcSy  &  au  bout  de  t Egypte. 

IN  ou  S  trouverons  l'antique  ville  à!Her^ 
motis  ,  aujourd'hui  Armant  ;  une  autre  . 
Veneris  Civitas  ,  aujourd'hui  Tôt  ;   ime 
autre  Crocodilopolis  ^  aujourd'hui  Dimo^ 
çrat  ;  Latopolis  \  aujourd'hui  Afphoun  y 
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lucina  CivUas ,  c*eft  Affena  :  Àuîpitrum 
Civitas ,  c'eft  Arfou  ;  une  autre  ApoUino* 
potis ,  c'eft  Manfonric  ;  Sycne ,  c'eft  Af' 
fouan  ;  EUphantina ,  c*efl:  une  ifle  voifine 
àiAjfouan;  les  CataraScs ,  &  la  manière  - 
d*y  naviger.  Nous  décrirons  les  reftes 
des  Temples  de  Jupiter  &  ôl  Apollon  à 
Armant  y  defquels  Strabon  fait  mention  ; 
l^s  reftes  du  Temple  dt  Vénus  à  Tôt  ;  le 
joli  Temple  du  Poijfon  Latus  encore  en- 
tier à  Afphoun  ;  le  beau  Temple  de  Lucine 
auffi  entier ,  tdiit  fculpté  en  dedans  & 
en  dehors  à  AJfona  ;  le  célèbre  Temple 
des  Dieux  à  Arfou  ;  celui  à! Apollon  à 
Manfourié  ;  les  diverfes  fornies  de  cha- 
piteaux d'un  goût  Pharaonique ,  qui  cou- 
vrent les  colonnes  de  tous  les  Temples 
de  la  Thebaîde  ;  le  monaftere  &  les  tom- 
beaux des  Martyrs ,  drefles  par  Sainte^ 
Hekne  au-dehors  àiAjfena ,  avec  leurs 
infcriptions  grecques  ;  monafteres  de 
Saim-Pacôme  &  autres  ;  les  carrières 
de  pierres  Bamm;  Içs  carrières  de  niar- 
bi-e  blanc  ;  la  fameufe  carrière  de  mar- 
^^re  granit  proche  d'AJ/ouan ,  qui  ne  fut 
jamais  (félon  la  groffiereidée  de  cer- 
tains Auteurs  )  une  pierre  fondue.  Nous 
parlerons  en  paflant  de  la  Nubie ,  A'Ebrin 
la  Capitale ,  jadis  Prenoris ,  &  des  au- 
tres places  que  les  Turcs  y  poffédent. 
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Kous  traiterons  à  fond  du  l^it ,  de  Ùl 
iource ,  des  caufes  de  fes  inondations  j 
des  royaumes  qu'il  parcourt ,  de  Tifle 
Htroi  fi  renommée ,  de  fes  autres  ifles  , 
de  it%  cataràâes ,  de  fes  écueils ,  de  fes 
Wanaux-,  &€. 

EStAMPES, 

Cartes  depuis  Thibes  jufqu'afitx  Cata^ 
¥a3es  ;  plan  dés  Temples  de  Jupiter  ÔC 
^Apollon  à  Armant  y  du  Temple  de  Latu's 
à  Afphoun  ,  de  celui  de  Lucine  à  Affendy 
de  celui  des  Dieux  à  -rfz/îïtt ,  &  SApoUoft 
à  ManfdutU ,  de$  chapiteaux  du  vieux 
temps  9  du  nionaflere  des  Martyrs  ^  4^ 
la  carrière  de  granit^i 

G  il  A  P  I  T  R  E    XI  I  L 

-Jkécapitulanon  générale  par  plufieûré  XiJIeS 
qui  peuvent  fervir  de  Table^ 

H .  Li  I S  T  E  des  differ  entes  dyiiaftîes ,  & 

des  Souverains  qui    ont    régné   ert 

Egypte. 
a.  Des  trente  Nomes  anciens; 
3  •  Des  Provinces  felon  la  divifion  ^ef 

Ptolémées  &  des  Romains. 
4.  Des  trente-neuf  Cachefiiks  ou  gouver*^ 

Aemen6  fous  les  Tun;^ 


if^  Des  vingt-quatre  Beys, 
6.  Des  fept  Corps  de  milice.' 
7«  Des  anciens  Eyêchésmeationnâ  dûù$ 
les  Conciles  &  ailleurs* 

8.  Des  dix  Evêchés  qui  rdfteiit  aux  Copétsi 

9.  Des  anciens  monafieres  des  déferts  de 
la  Thébaîdc  ,  fupërieure  &  inférieure 
de  S>ceti ,  &  le  long  du  NU. 

10.  Des  monafteres  d'à-préfent ,  de  ceu»- 
qui  font  habités  par  des  Religieux  ^ 
&  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

11.  Des  anciennes  Villesdont U  refte  des^ 
veftlges. 

I  !♦  Des  Villes  modernes.  ^ 

13.  Des  Bourgs  &  Villages,  fuf-tout  fo 
long  du  Nu^  &  des  canaux. 

i4.Des  Temples  qui  reftent  entiers^ ,'. 
ou  à  demi-ruinési- 

15.  De;s  infcriptions  grecqofeiJ,  des-  làtî-- 
nes  y  des  coptiques ,  des  arabes. 

16.  Des  principaux  hiéroglyphes  ,  &  de* 
Tancienne  Langue  des  Egyptiens. 

27.  Des  canaux  du  NU. 
i^  Des  embouchures  antiques  &.  mo'^ 
dernes. 

19.  De  fes  ifles  ,^des  CataracUsl 

20.  Des  lacs  à^ Egypte  y  des  Birkti  OVc 
étangs  paflkgers. 

II  I .  Des  fontaines  &  puits». 
21..  Des.  montagnes*. 
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13.  Des  grottes  fépulcrales,  &  autres;     " 

14.  Des  pyramides. 

a^.'Dès  périflyles  &  des  colonnes  dé- 
tachées. 

2.6.  Des  obélifques. 

17.  Des  animaux  terreftres  finguUers. 

z8.  Des  oifeaux  curieux. 

19.  DespoîiTonsdu  A'i/,  &  desproduc- 
tiens  fingutieres  de  la  mer  Rouge, 

30.  Des  plantes  particulières. 


i 
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LETTRE 

Du  Pcre  Sicard  ^dtla  Comp'agnic  de  Jefus^ 
MiJJionnaire  au  Grand  Caire  y  au  Pcrc 
FUuriau  de  la  même  Compagnie. 

Sur  le  paflage  des  Ifraëlîtes  à  travers  Ja  mer 

Rouge* 

Mon  RÉVÉREND  Père; 


La  paix  de  Nm  S 


m   V 


Lorfque  j'entrepris  d'aller  vifiter  les 
Monafteres  de  faint  Antoine  &  de  faint 
Paul  hermite ,  j'eus  l'honneur  de  vous 
mander  que  le  principal  motif  de  mon 
Voyage ,  étoit  d'examiner  de  près  &  à 
loilir  la  route  que  les  Ifraélites  avoient 
pris  par  l'ordre  du  Seigneur,  pour  fortir 
de  l'Egypte ,  &  dont  on  fçait  qu'ils  for- 
tirent  en  traverfant  la  mer  Rouge, 

Je  crois  l'avoir  découverte  cette  route,' 
Çc  je  fuis  convaincu  que  les  Auteurs 
tant  anciens  que  modernes  ,  tant  Juifs 
que  Chrétiens,  qui  ont  fait  prendre  aux 
Ifraélites  un  autre  chemin  que  celui 
dont  je  vais  vous  parler,  pour  arrivei: 
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aux  bords  de  la  mer ,  ne  fe  font  trom4 
pés ,  que  parce  qu'ils  n'avoient  pas  une 
carte  exaûe ,  ou  pour  mieux  dire  une 
connoiflance  parfaite  de  la  baffe  Egypte, 
de  la  fituatioh  &  de  la  difpofition  des 
iîeux.  L'Ecriture-Sainte  néanmoins  fuf- 
fîfoit  pour  les  redreffer,  &  pour  leur 
faire  voir  que  leur  fyftême  ne  s  accor- 
doit  nullement  avec  le  Texte  facré. 

Voici  donc  quel  eft  mon  fentiment; 
je  vous  laiiTerai  à  juger  fi  je  penfe  jufte 
on  non,  en  jettant  les  yeux  liir  la  carte 
que  j'ai  deffinée  &  que  je  vous  envoie  : 
&  eh  confrontant  ma  differtation  avec 
ce  que  Moïfe  a  rapporté  de  la  fuite 
des  Ifraélites  &  du  femeux  paffage  de 
la  hîer  Rouge/ 

Je  prétends  que  le  Roi  Pharaon ,  qui 
régnoit  lorfque  les  Ifraélites  fortîrent  de 
l'Egypte  fous  la  conduite  de  Moïfe ,  de* 
meuroit  à  Memphis. 

Le  Texte  facré  dit  cjue  Moïfe,  encore 
au  berceau,  (i)  fuj  expofé  au  courant 
du  Nil,  porté  au  lieu  même  (i)  où 
fe  prômenoit  la  fille  de  Pharaon,  qu'il 
fut  élevé  par  fes  foins  :  preuve  que  le 
lieu  de  la  haiffanç«  de  Moïfe  n'étoit 
paç  fort  éloigné  de  la  Ville  Capital^  de 
l'Egypte,  &  que  cette  Ville  étoit  le  Ipng. 
d^s  bords  du  Nil. 
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.    Oeux  chofes  qui  ne  peuvent  conve* 
iDÎr  qu'à  Mcmphis  ,  &  non  pas  à  Tanis 
^  aux  autres  Villes ,  qui  en  dlfFérens 
fiecles  ont  été  Villes  Royales  &  la  ré-^ 
i^dence  des  Rois  d'Egypte,  Je  fuppofe 
ç^ Hdiopplis  y  qu'on  japp^Ue  aujourd'hui 
][a  Matarécy  &  qui  eft  très- proche  du 
Cuire  &c  de  Giie^  a  été  la  Ville  oh  na* 
quit  Moïje.  (3)  Du  moins  Appion,  au 
rapport  de  Jofeph,  foutenoit  que   de 
temps  immémorial  les  Egyptiens  avoient 
été  de  ce  fentiment  là  :  d'un  autre  côté^ 
.  que  McmplUs  ait  été  le   long  du  Nil , 
rien  de  plus  clair  &  de  plus  lûr*  Héro- 
dote, Antonin,  Strabon,  Pline,  Dio^ 
«Jore  &  généralement  tous  les  Auteurs 
placent  Mçmphis  à  l'occident  du  Nil ,  ôjC 
yis-à-vis  de  Bohylom ,  qui  eft  à  Torient. 
Ce  n'eft  pas  tout,  (4)  Strabon  met  les 
Pyramides  à  quarante  ftades  de  Memphis» 
(5)  Pline  les  met  tout  au  plus  éloignées 
de  la  même  Ville  *  de  fix  mille  pas, 
j[6)  Diodon  dit  que  Mcmphis  eft  un  pou 

n  \  ^  Il 

(*)  S  XOINOS  9  mefure  particulière  aux 
Egyptiens ,  4e  foixante  ilades  félon  Hérodote  ; 
par  conféquent  trois  font  fept  lieues  &  demie, 
V"c^ues  Auteurs  veulent  que  chaque  tnejTure 
fôi  feulement  de  trcTitè  ftades ,  d'autres  veulent 
qu'elle  fût  de  fix-vingit  ilades.  Note  de  l'an!^ 
jpienne  éditipn^ 


1^4  Lettres  idifianks 

au-deffus  du  Delta  :  Strabon  en  marque 
la  même  diftance,  (7)  fçavoir,  triun^ 
fchœnorum  &  à  Toccident  du  Nil.  (8)  Il 
ajoute  que  Memphîs  étoit  vis-à-vis  Ba- 
hylone.  Etienne  de  Byfance  (9),  parlant 
<Je  Latopolisy  dit  que  c'étoit  un  faux- 
bourg  de  Memphisy  &  que  ce  fauxboùrg 
étoit  près  des  Pyramides. 

De  toutes  ces  autorités  il  s'enfuit  né- 
ceffairement  que  Memphis  étoit  oîi  eft 
Giiéj  &  Babylone  où  eft  le  vieux  Caire  : 
Tune  &  l'autre  Ville  le  long  du  Nil,  Mem" 
ghis  à  l'occident,  &  Babylone  à  l'orient. 

Autre  preuve  que  Pharaon  demeuroit 
à  Memphis^  &  non  pas  à  Tanis.  Entre 
les  prodiges  que  Dieu  opéra  en  faveur 
des  Ifraélites  ^  un  des  plus  marqués  dans 
TE^Tode  (10)  eft  cette  nuée  de  faute- 
r  elles,  qui  fondît  tout  à  coup  fur  l'Egypte. 
Ces  InJLeôes  ravagèrent  &  défolerent 
toutes  les  campagnes,  fur-tout  les  champs 
&  les  jardins  du  Roi.  Pharaon  eut  re-»» 
cpurs  à  Moïfe  ;  à  la  prière  de  Moïfe  , 
un  vent  impétueux  de  l'oueft  s'éle- 
va, qui  diffipa  les  fauterelles,  les  en- 
leva &  les  emporta  dans  la  mer  Rou- 
ge. Comment  accorder  ce  détail  avec 
la  fîtuation  de  Tanis  ^  qui  eft  au  nord 
de  la  mer  Rouge,  laquelle  en  eft  à 
trente  lieues.  Naturellement  de  Tanis, 

les 
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Ifes  fattterelles  auront  dû  êtf e  emportées 
dans  la  Méditerranée  qui  n'eft  éloignée 
de  cette  Ville  que  de  ux  ou  fept  lieues. 

De  plus  les  Il'raélites  fortirent  en  trois 
jours  de  l'Egypte ,  traverferent  la  mer 
Kouge ,  &  allèrent  au  Mont  SinaL  Trois 
chofts  marquées  diftinûement  dans  l'E- 
criture Sainte.  Or^pour  aller  de  Tanis 
dans  la  Palefline  ou  au  Mont  Slndi^  il 
ne  faut  point  traverfer  la  mer  Rouge; 
le  chemin  efl  droit  ^  uni ,  &c  toujours  par 
des  plaines^ 

Ces  trois  chofesfont  encore  plus  inex» 
pli  cables  en  faifant  partir  les  Ifraélites 
^EUphantinc  y  de  Tinis ,  de  Bubajie  y  de 
Mmdis^  de  Sais  y  de  XaîSy  de  Siban-^ 
nytus^  ou  de  quclquVne  des  autres 
Villes  Impériales;  car  il  n'eft  pas  une 
de  ces  Villes  qui  ne  foit  éloignée  de  fix  , 
de  huit  Se  de  dix  journées  dé  la  mer 
Rouge  9  voifîne  de  Sinaî  :  au  lieu  que 
rien  n'arrête  dans  le  récit  que  fait  le 
Texte  facré  de  la  marche  des  Ifraélites 
il  on  la  fait  commencer  à  Mtmphisi 

En  effet  je  fuis  pas  à  pas  te  Texte 
facré.  Je  vois  que  Moïfe  déclare  à  Pha- 
raon ,  que  la  volonté  du  Seigneur  eft 
aue  les  Hébreux  lui  facrifient  dans  un 
éfert  éloigné jle  trois  journées  de  toute 
habitation,  (ii)  Je  vois  que  Molft  £^ 
Tomt  V%  M 
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^r%m  fortent  au  milieu  de  la  nuît  dif 
Palais  He  Pharaon  pour  aller  %ni6^ 
aux  Ifraélites .  de  partir  fur  le  champ 
^  à  la  hâte  :  ce  qu'ils  exécutèrent 
au  poifnt  ^\x  jour.  Tout  le  peuple  d'IfW 
^aël  étoit  donc  déjà  affemble  dans  quelr 
que  v^ifte  plaine  peu  diftante  du  Palaiç 
de  Pharî^on,  (ii)  Je  vois,  quç  Pharaon 
en  permjettant  aux  Ifraélites  de  s'éloi- 
gner de  trois  journées ,  craint  qu'ils  nç 
fi'enfuyentj&.qit'ils  n'aient  deffein  de  ne 
plus  revenir.  (13)  Plein  de  cette  penfée,  il 
îonge  à  leur  défendre  de  mener  avec  eux 
leurs  enfans  &  leurs  troupeaux,  (14)  Je 
vois  qu'une  multitude  innombrable  de 
peuplé  déçanipe  AtRamejfis^^  qu'en  trois 
aoiirs  elle  arrive  fur  les  bords  de  la  mer 
Rouge.  L'Ecriture  marque  les  trois  cam- 
pemens  fçavoir ,  Socoth^  Etham^  &  Phiha" 
Jdrou  (15)  ^lanéceflité  de  fe  dérober  au 
plutôt  de  l'Egypte  ne  Uii  permettoit  tout 
au  plus  que  de  camper  pour  fe  r^pofer 
pendant  la  nuit.  Je  vois  enfin  que  IfS 
Ifraélites  le  troifieme  jour  de  leur  mar- 
che ,  ayant  la  mér  en  face ,  &  à  droite 
&c  à  gauche  des  montagnes  afFreufes  & 
inacceflîbles,  (16)  dit  Jofeph ,  tombent 
dans  le  défefpoir^  en  viennent  aux  mur- 
mures (17)  &  reprochent  à  Moife  de 
jes  avoir  conduits  dans  le  défert  pour 
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les  livrer  à  Pharaon,  qui^inôruit  de 
la  carte  de  fon  Empire  ,  jugeroit  aifé- 
ment  de  l'embarras  oii  fes  Efclaves 
fugitifs  dévoient  fe  trouver  en  ce  lieu 
là,  &  n'auroit  qu'à  l^s  poursuivre,  pour 
leur  ôter  toute  reflburce  humaine,  & 
tout  moyen  de  s'échapper  à  fa  fureur* 

Mais  avant  que  d'en  venir  à  l'appli* 
cfationque  j'ai  à  faire  de  ces  cîrconftances 
à  mon  fyûême ,  &  d'en  montrer  la  con- 
formité, je  dois  établir  folidement  ea 
quel  endroit  étoit  Rameffes^  ce  lieu  fi 
fameux  par  la  donation  qu'en  fît  PA^- 
raon  à  Jacob  &  à  fes  enfans  :  (19)  ce 
lieu  que  les  Ifraélites  eurent  ordre  dd 
bâtir,  (zo)  qu'ils  accrurent  fi  fort  dans 
la  fuite  :  ce  lieu,  d'oh  l'Ecriture  fait 
(décamper  le  Peuple  de  Dieu  pour  fe 
rendre  à  SocotL  Tout  dépend  de  ce 
point  fixe ,  &  c'eft  comme  le  fondement 
4e  tout  le  refte. 

S^ns  contredit  Raniejfcs  efl:  ce  qui 
sfappelle  aujourd'hui  Bejjatin ,  petit  vil- 
lage à  trois  lieues  du  vieux  Caire  ^  à 
Forlent  du  Nil ,  au  milieu  d'une  plaine 
fablonneufe,  qui  s'étend  deux  lieues 
depuis  le  vieux  Caire  jufqu'au  mont 
Troyen  ou  Tora^  &  une  lieue  depuis  le 
^il  jufqu'au  mont  Diouchi.  Je  dis  en- 
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Core  une  fois  que  Rameffes  eft  ce  quî 
s'appelle  aujourd'hui  Bej^atin. 

Pour  peu  qu'on  ait  parcouru  l'Egypte, 
&  qu'on  ait  demeuré  au  Caire,  Ton 
fçait  que  de  temps'imniémorial  les  Juifs 
du  Caire  fe  font  fait  &  fe  font  enterrer 
près  de  Bejfatin.  Une  pareille  tradition 
eft  une  dénjpnftra  ion  à  quiconque  con» 
noît  la  nation  Juive  attachée  à  les  Tra- 
ditions jufqu'à  la  fuperftition,  &  quî 
n'auroit  jamais  choifi  ce  lieu  là  ,  que 
dans  la  penfée  de  mêler  les  cendres  de 
ceux  qui  font  morts  dans  les  fiécles  pof- 
térieurs  avec  les  cendres  de  leurs  an- 
cêtres. 

'  Cette  tradition  paroît  même  autôrî-« 
fée  par  Tétymologie  des  noms  ,  que  les 
Arabes  ont  donné  aux  lieux  circonyoi^ 
fins  du  cimetière  des  Juifs, 

Le  rocher,  par  exemple,  qui  eft  fuf 
le  mont  Diouchi^  par  conféquent  qui  eft 
en  face  de  BejTatin  &  à  la  vue  de  01:^6^ 
fe  nomme  Mejanat  Moujfa ,  c'eft-à-diré  ^ 
Heu  oii  Moïfe  communiquoit  avec  Dieu, 
&  où  apparemment  ce  Légiflateur ,  au 
fortir  de  chez  Pharaon,  fe  rendoitpour 
y  adreffer  publiquement  fa  prière  au 
Seigneur ,  &  pour  en  obtenir  la  libert4 
4e  fon  Peuple, 
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Un  autre  exemple ,  qui  éft  du  moins 
auffi  plaufible  que  le  premier,  c'eft  que- 
les  ruines  du  Monafiere  de  Saint  Arfetit 
fur  le  mont  Tara  ou  Troyen ,  n*ont  point 
d'autre  nom  parmi  les  Arabes  que  celui 
de  Mcra  vad  Moujfa ,  ce  qui  fignifie  Ha* 
hitation  de  Môîfc.  Or  perfonne  n'ienore, 
que,  félon  le  texte  facrë ,  Moïie  dans 
le  campement  des  Ifraélites  s'étoit  choifi 
'  un  pofte  qui  dominoit  fur  tout  le  camp. 
Non-feulement  Btjfatin  &  la  plaine 
dont  je  viens  de  parler,  font  le  lieu 
d'oh  les  IfraéUus  partirent  pour  fortir 
de  TEgypte;  mais  ils  font  encore  le 
lieu  oii  ils  s'affemblerent  de  toute  l'E- 
gypte, &  oîi  ils  pafferent  auelques 
jours  fous  des  tentes  (ii),  penaant  que 
Moïfe  demandoit  à  Pharaon  leur  déli- 
vrance, &  opéroit  coup  fur  coup-  cette 
foule  de  prodiges,  lefquels  confter- 
nerent  les  Egyptiens ,  &  qui  leur  firent 
fouhaiter  avec  empreffement  Téloigne- 
ment  des  Hébreux. 

Au  refle ,  quelque  grand  que  fut  le 
nombre  des  IfralUus ,  car  outre  les  fix 
cens  mille  combattans  doilt  l'Ecriture 
Élit  mention ,  il  y  avoit  peut-être  troi« 
fois  autant  de  femmes,  d'enfans  &  de 
vieillards ,  ce  qui  feroit  deux  millions 
guatre  cens  mille  âmes  :  c'eft  faire  mon- 

M  11] 
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tet  le  nombre  des  Ifraélites  aitflî  îpiii 
qu'il  peut  aller.  Cette  armée  néanmoins 
^ouvoit  camper  facilement  dans  la 
plaine  de  Beffatïn ,  je  veux  dire  de  Ra* 
meffis  ;  j'en  ai  fait  le  calcul ,  &  foufFrei 
que  je  vous  faflè  en  peu  de  mots  le  dé- 
tail de  cette  fupputation, 

La  plaine  a  une  lieue  de  largeur, 
fçàvoir ,  depuis  le  mont  Diouchi  Jufqu'au 
Nil;'&  deux  lieues  de  longueur  depuii 
Je  Caire  jufqu'au  mont  Troyen  ;  deux 
lieues  font  fix  mille  pas  géométriques , 
autrement  douze  mille  pas  communs- 

Que  deux  mille  hommes  foient  rangés 
de  front  dans  cette  longueur  ,  ils  auront 
chacun  fix  pas  communs  de  diftance  de 
l'un  à  l'autre  paf  les  côtés.  Dans  la  lar- 
geur qui  eâ  de  trois  mille  pas  géomé- 
3triques;  qu'on  mette  douze  cens  files 
ou  rangs  de  deux  mille  hommes  cha- 
cun, laiffant  cinq  pas  communs  d'une 
-file  à  l'autre ,  il  eft  évident  que  deux 
millions  quatre  cens  mille  hommes  font 
placés  &  campés  commodément,  & 
que  chaque  file  ayant  dé  diftance  juA 
qu*à  fon  voifitn ,  cinq  pas  d'un  côté  &  fii 
pas  de  l'autre,  il  reftoit  aflez  de  terrein 
,vuide  pour  les  chameaux  &  autres  bêtes 
5de  fomme,  pour  les  tentes,  les  lits  ,  les 
<uftenfiles  de  cuifine ,  &-les  aujtre«  chofoà 
jiécefliLres^à  un  campement. 
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Cette  ptaitie  a  cela  encore  àé  parti- 
culier, qu'elle  eft  le  long  du  Nil,  par 
conféquent  les  Ifraélhes  étoient  à  portée 
d'avoir  de  Teau  en  abondance ,  &  des 
provifions  par  le  moyen  des  barques, 
t[ui  montoient  &  qui  defcendoient  le 
NiL  Elle  eft  fablonneufe ,  par  conféquent 
propre  à  camper ,  &  à  y.  dreffer  des 
tentes.  Elle  eft  inculte  &  ftérile,  par 
conféquent  cette  multitude  infime  de 
peuplé  ne  pouvoit  n'y  incommoder  per- 
ibnne ,  ni  faire  aucun  tort  aux  biens 
de  la  terre,  puifqu'elle  n'eft  ni  habitée 
ni  cultivée.  Elle  n'eft  féparée  de  Mem- 
pbis  que  par  le  lit  du  Nil;  par  confé- 
quent Moïfe  pouvoit  aifément  en  peu 
d€. temps  aller  à  la  Cour  de  Pharaon , 
&  en  revenir  au  camp,  recevoir  les 
ordres  de  ce  Prince,  &  les  apporter 
aux  Ifraélites. 

On  auroit  beau  chercher  dans  le 
refte  de  l'Egypte  une  autre  plaine^  je 
doute  fort  qu'on  en  pût  trouver  une 
feule ,  à  qvû  toutes  ces  chofès  enfemble 
puffent  convenir;  comme  elles  con- 
viennent à  la  plaine  de  Rameffis,  Quand 
je  dis  dans  le  refte  de  l'Egypte ,  j'en- 
tends cette  partie  de  l'Egypte ,  qui  eft 
à  l'orient  du  Nil,  &  çntre^  ce  fleuve 
&  la  mer  Rouge*  ,  i:  .  j  : . 
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Le  bon  fens  veut  que  le  rendez-vous 
marqué  par  Moïfe  aux  Ifraélites  >  ak  été 
de  ce  côté-là.  Comment  deux  millions 
quatre  cens  mille  hommes  avec  un  ba^ 

Î;açe  infini  aiuroient-ils  pu  paffer  le  Nil 
e  jour  de  leur  départ ,  s'ils  avoient  été 
campés  dans  une  plaine  au  couchant  de 
xe  fleuve  :  cette  marche  auroit  fans 
doute  du  merveilleux ,  &  feroit  inexpli- 
cable. Au  lieu  que  le  texte  facré  parle 
bien  d'un  départ  précipité  &c  fait  à  la 
hâte,  mais  fait  avec  ordre ,  fans  confu- 
fion ,  dans  un  chemin  uni ,  où  le  peuple 
de  Dieu  ne  trouva  nul  obftacle. 

Je  viens  à  préfent  au  chemin  que 
les  Ifraélites  ont  dû  prendre ,  &  ont 
pris  effèftivement  pour  aller  en  trois 
jours  de  la  plaine  de  Beffatin  à  la  mer 
Rouge. 

Je  ne  perds  point  de  vue ,  ou  plutôt 
je  fuis  toujours  exaftement  ce  que  le 
texte  facré  nous  dit  du  décampement 
&  de  la  route  que  le  peuple  de  Dieu 
prit  pour  fortir  de  TEgypte. 

La  première  cérémonie  de  la  mandu- 
cation  de  TAgneau  Pafchal  &  des  Pains 
azymes  fe  fit  à  Ramejjes  (12).  Les  lin- 
teaux &  les  jambages  des  portes,  c>fl:- 
â-dlre  des .  cabanes  ou  des  tentes  que 
les  Israélites  avoient  drefiées  pour  cam^ 
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pet ,'  forent  teints  du  fàng  de  TAgneau-  ' 
L'Ange  Exterminateur  paffe  &  met  à 
mort  les  premiers-nés  des  Egyptiens,  & 
ceux  même  des  animaux ,  &:  ne  fait  au- 
cun mal  dans  tous  les  lieux  qui  font 
marqués  du  fang  de  TAgneau.  La  conf- 
ternation  fe  répand*  de  tous  côtés ,  & 
jufques  dans  le  Palais  de  Pharaon.  Ce 
Prince  alarmé  &  troublé  par  les  cris 
de  fes  fujets,  qui  craignent  pour  eux  le 
même  fort  qu'ont  eu  les  premiers-nés  , 
appelle  Moïle  &  lui  ordonne  de  faire 
partir  promptement  cette  multitude  de 
peuple  campée  ii  RameffesJ  Vordre  eft 
donné  à  Moife  &  porté  au  camp  en 
moins  d'une  heure  (23).  Ce  temps -là 
fuffit  pour  aller  &  poUr  revenir  de  Bef-' 
fatin  à  Giié^  &  de  Gi[i  à  Beffatin,  Les 
Hébreux  ^refles  par  leur  propre  inté- 
rêt, par  les  inftances  des  Egyptiens,  & 
par  les  ordres  de  Pharaon ,  vont  à  la  fa- 
veur de  la  Lune ,  qui  étoit  pleine ,  &  à  , 
Mcmphis  &  à  Leté^  fauxbourg  riche  & 
confidérable  de  Memphis,  emprunter 
des  vafes  d'or,  d'argent  &  de  riches 
habits'  (14).      • 

Quelques  jours  auparavant  ^  ils 
avoient  commencé  à  faire  de  pareils 
emprunts  (15).  Loin  de  trouver  des 
gens  qui  les  rebutaffent,  lorfqu'ils  de- 
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ir.andoiént  quelque  chofè,  c'étoîlf  â  qtif 
les  présrien'iroiî ,  &  chacun  fe  dépoiûl- 
loit  avec  joie  de  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux ,  pour  fauver  fa  vie ,  &  pou? 
éloîgneir  un  peuple  doMt  la  préfence  leur 
étoit  fatale  (20).  En  un  mot,  ils  firent 
tant  de  diligence,  &  les  circonftances 
leur,  furent  fi  favorables ,  qu'au  point 
du  jour  ils  furent  prêts  à  marcher ,  &  à 
prendre  la  route  que  Moïfe  leur  mar- 
queroit.  Ils  n'avoient  pas  eu  le  temps 
de  faire  cuire  le  pain  néceflaire  pour  o 
voyage ,  &  ils  fe  contentèrent  d'enve- 
lopper dans  leurs  manteaux  la  pâte  qui 
n^étoit  point  encore  fermentée  (27).  Ce 
qui  me  fait  croire  que  leurs  manteaux 
etoient  à  peu  près  femblables  à  ceux 
dont  fe  fervent  aujourd'hui  les  Arabes. 
Le  manteau  d'un  Arabe  eft  une  pièce 
d'étoffe  langue,  peu  large,  fans  cou-. 
ture ,  garnie  aux  deux  bouts  de  cordons 
trèfles,  qui  fervent  à  lier  le  manteau 
'entier,  ou  un  coin  feulement,  dans  le- 
quel Ton  met  ce  que  l'on  veut  porter  y 
comme  dans  un  faCr 

Les  Ifraélites  attendent  donc  le  figrial 
pour  çiarcher,  &  pour  prendre  la  route 
ui  leur  fera  marquée  par  Moïfe;  car 
s  avoient  devant  eux  deux  routes,  & 
ice  font  les  fçulçs  qui  mènent  de  M<m^^ 
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pkls  &  de  RameJJes  à  la  mcr&ùuge;  fça- 
voir,  la  vallée  qui  eft  entre  le  mont 
Tora  &  le  mont  Diouchi  ;  &  l'autre  eft 
la  plaine  qui  mené  de  Babylpnié ,  ou  du 
vieux  Çairt  à  Arjînoï ,  aujourd'hui  Sués^ 
Le  chemin  par  cette  plaine  étoit  le  plus 
court  &  le  plus  facile;  mais  il  falloit 
que  Moïfe  parlât,  &  lui  feul  pouvoit 
déterminer  quelle  route  Ton  devoit 
choifir. 

Quand  Moïfe  n'aurolt  agi  que  félon 
les  vues  humaines ,  il  n'avoit  garde  de 
conduire  les  Ifraélites  par  la  plaine  qui 
aboutifToit  à  Arfinoè.  Il  connpiffoit  le 
caraâere  de  Pharaon ,. Prince  défiant, 
qui  n'auroit  jamais  fouffert  que  fes  Ef- 
claves  prlffent  une  route  fi  propre  à  s'é- 
vader, puifqu'en  trois  jours  ils  auroient 
été  hors  des  bornes  de  fes. Etats,  & 
hors  de  fon  pouvoir.  Il  a  voit  fignifié  à 
Pharaon ,  qu'il  alloit  dans  un  defert ,  ok 
les  Ifraélites  loin  de  la  vue  deis  Egyp- 
tiens ,  &  fans  crainte  puffent  répandre 
le  fang  des  animaux,  que  FEgypte  ré- 
vérolt  comme  fes  Dieux  (28).  Et  cette 
plaine  étoit  une  des-  plaines  les  -plus 
fréquentées  de  TEgypte. 

Auffi  n'ai -je  jamais  pu  concevoir 
comment  de  fçavans  hommes,  après 
avoir  détaillé  la  marche  des  Ifraélites^^ 
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par  la  plaine  jufqu'à  Ar/inocy  autrement 
Sués  9  les  font  rebroufler  chemin ,  ren- 
trer dans  TEgypte ,  &  prendre  une  val- 
lée étroite  &  longue  de  fept  lieues.  Il 
étoit  naturel  de  les  faire  marcher  droit 
vers  la  Paleftine ,  par  les  vaftes  deferts 
qui  mènent  à  Sinaîy  à  Ga^éic  à  Hebron  , 
uir-tout  puifqu*ils  étoient  pourfuivis  par 
les  troupes  de  Pharaon,  Le  chemin  eft 
uni,  nulle  montagne,  nul  défilé,  nul 
6bftacle  pour  une  marche  j  au  lieu  que 
la  vallée  qui  va  de  Sués  à  Bedfephon  le 
long  de  la  mer ,  eft  fi  étroite ,  qu'elle  a 
tout  au  plus  un  quart  de  lieue  de  lar- 
geur. La  marche  d'un  peuple  infini  par 
cette  vallée  eft  donc  une  chofe ,  je  ne 
dis  pas  millement  vraifemblable ,  mais 
même  impoflible  &  chimérique. 

Je  dis  donc  que  Moïfe,  outre  ces 
raifons ,  inftruit  comme  il  Tétoit  par  le 
Seignetu:  même',  ordonna  aux  Ifraélites 
de  marcher ,  de  prendre  l'autre  route  ^ 
&  d'entrer  dans  la  vallée,  qui  eft  au- 
deflbus  du  mont  Tora  du  côté  du  dé-* 
fert  de  la  Thébaide^  fans  s'écarter  ni 
fans  «'avancer  vers  la  Haute  -  Egypte  , 
ou  vers  le  midi.  En  effet,  pour  peu 
qu'ils  fe  fuflent  détournés  du  chemin 
qui  les  conduifoit  direftement  à  la  mer 
Rouge ,  il  leur  autoit  été  impoflible  d'y  ' 
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arriver  en  trois  jours.  L'enumération 
que  je  vais  fair^  de  toutes  les  cireonf- 
tances  de  pette  route ,  fera  la  preuve 
de  ce  que  j'avance. 

Je  puis  en  parler  avec  certitude.  Ea 
mil  fept  cent  vingt  je  fis  le  même 
voyage  que  les  Ifraélites,  en  compagnie 
deMonfieur  I^ronton,  Droguement  de 
France  au  Caire.  Nous  partîmes  au  mois 
de  Mars ,  &  à  la  pleine  Lune  :  Nous 
campâmes  à  Rameffés ,  à  Socoth ,  à  Etham^ 
à  Phihahiroth.  Nous  ne  mîmes  que  trois 
petites  journées  à  aller  de  Bcfjatin  que 
j'ai  dit  être  Ramejjcs ,  à  Phihahiroth , 
connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Thouaireq ,  &  nous  n'en  mîmes  pas  da- 
vantage à  revenir  au  grand  Caire. 
'  Par  notre  marche  nous  jugeâmes  qu'il 
y  avoir  de  l'un  à  l'autre  vingt  -  fix  ou 
vingt -fept  lieues  françoifes;  &  nous 
conclûmes  qu'il  avoit  été  facile  aux 
Ifraélites  de  faire  chaque  jour  huit  à 
neuf  lieues.  La  traite  n'eu  point  excef- 
five  pour  des  gens  accoutumés  au  tra- 
vail le  plus  dur,  à  la  faim,  à  la  foif, 
&  aux  rigueurs  d'une  longue  fcrvitudc 
&  qui  de  plus  efperent  par  cette  route 
pouvoir  recouvrer  bientôt  leur  liberté, 
îur  -  tout  trouvant  un  chemin  uni  & 
commode  9  ôc  dans  im  temps  favorable^ 
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qiii  éfoît  celui  de  Tequinoxe ,  où  l'aîl* 
eft  doux  &  la  chaleur  fiipportable ,  & 
d'ailleurs  tempérée  par  la  colonne  de 
nuée  qui  les  ombrageoît^ 

Quoi  qu'ils  fuffent  plus  de  deux  rtiiî- 
lions  d'ames,  ôc,  qu'ils  mertaffent  ayee 
eux  leurs  troupeaux  &  quantité  de 
bêtes  de  charge,  ils  pouvoient  marcher 
pkifieurs  mille  perfonnes  de  front  dan$ 
l'endroit  le^  plus  étroit  de  C€tte  vallée, 
par  ok  ils  commencèrent  à  défiler,  & 
q^ii  eft  entre  le  mont  Dioucki  Se  le  mont 
lora.  La  Vallée  a  du  moiBS  une  lieue 
de  largeur,  &  plus  oa  avance,  plus 
elle  eft  large  ;  &  j'ai  foiivent  remarqué 
que  la  largeur  alloit  à  deux  &c  trgis 
lieues* 

Pour  ce  qui  eft  des  vivres ,  ils  ne  dé- 
voient point  en  manquer.  La  terre  y  eft 
couverte  de  PreU ,  de  Genêt ^  de  Tamaris^^ 
à^Abcr^  qui  eft  une  herbe  femblable  au^ 
Romarin^  dont  le^  chameaux  font  paf* 
fionnés,  &  de  toutes  autres  fortes 
d'herbes.  Ge  ne  font  qu'arbuftes,  dont 
plufieurs  font  fec^ ,  &  dont  leslfraélites 
pouvoient  faire  du  feu  y  pour  cuire  la 
pâte  qu'ils  portoient»  Enfint,  fous  c^ 
arbuftes ,  &  fous  ces  difïerentes  herbes  , 
il  y  a  au  Printemps  une  quantité  fi 
prodigieufe  de  gros  limaçons  ^  cpie  l'on 
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petit  dïfe  qu'on  ne  fait  pas  un  pas  fans 
marcher  dcffiis.  Ih  font  excellens  ces 
liniaçons^  &  un  peuple  qui  n'a  riert 
autre  chofe ,  peut  en  faire  fa  nourriture. 
L'eau  feule  auroit  manqué  aux  tlraélites; 
mais  avant  de  partir ,  ils  en  âvoient 
puîfé  dans  le  Nil,  &  ils  en  avoient 
chargé  leurs  chameaux  &  lefs'autres 
bêtes  de  fomme  qu'ils  menoient. 

Selon  toutes  les  apparences,  Moîft. 
a  voit  eu  ordre  de  Pharaon  ^  lorsqu'ils 
auroient  paffé  la  gorge  des  monts  Dioucfd 
&C  Tora^  de  s'enfoncer  vers  le  fud,oil 
Vers  le  fud-eft,  dans  les  déferfs  qu'on 
nomme  aujourd'hui  les  déferts  de  faim 
Antoine  y  ou  de  la  Thébaïde  ^  &  de  va- 
quer en  ce  lieu-là  avec  fon  armée  à  fes 
facrifîces  &  aux  autres  aâes  de  fa  reli- 
gion. L'unique  biit  du  défiant  Pharaon 
étoil  d'éloigner  fes  efclaves  du  voifinage 
de  Sués  y  par  oîi  ils  pouvoient  fe  fauver 
dans  l'Arabie  Moïfe  qui  avoit  d'autres 
v\xts^  &  qui  vouloit  faciliter  aux  Ifraé-* 
lites  une  prompte  évafion ,  les  conduifit 
à  l'eft  par  le  vallon  de  Dégelé.  Les  Arabes, 
dans  leur  langue,  ont  donné  à  ce  Vallon 
un  nom  qui  fignifie  tromperie  :  peut-être 
pour  faire  allufion  à  la  rufe  dontfefer- 
yit  Moïfe  en  cette  occafion. 

Je  nç  m'étonne  plus  préfcntement  de 
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ce  que  Voti  vint  dire  fur-le- champ 
Pharaon,  que  les  Ifiraéli tes fuy oient.  Ce 
font  les  ternies  du  texte  facré.  (19)  Si 
Moïfe  avoit  fait  tenir  la  route  qui  lui 
avoit  été  marquée,  Texpreffion  de  fuir 
paroîtroit  fournir  quelque  difficulté.  On 
ne  fuit  point,  lorfque  l'on  va  où  Ton 
a  permiffion  d'aller  :  mais  du  moment 
que  les  Ifraélites  cha.ngeoient  de  route, 
&  marchoient  droit  à  Teft  ,  au  lieu  de 
défiler  vers  le  fud,  on  avoit  raifon  de 
foupçonner  qu'ils  fongeoient  à  fiiir ,  & 
non  pas  à  facrifier.  Je  ne  donne  cette 
explication  du  mot  de  fuir,  que  comme 
ime  conjeâiu-e ,  quoiqu'elle  foit  très- 
naturelle,  jSc  -qu'elle  donne  au  paffage 
de  l'Ecriture  une  clarté  qu'il  n'a  pas 
autrement. 

Pharaon,  fans  rien  examiner,  fansf 
attendre  que  les  trois  jours  qu'il  avoit 
accordés  a  Moïfe  fuffent  expirés  ;  fans  ré- 
fléchir fur  le  maffacre  des  enfens  pre- 
miers nés,  dont  le  fang  fumoit  encore^  • 
fur  le  feul  &  premier  rapport  qu'on 
lui  fit^  court  à  la  vengeance,  ordonne 
à  {^$  troupes  de  fe  raffembler  ;  &  dès 
le  lendemain,  part  à  leur  tête  deMem-^ 
phis ,  pour  pourfuivre  les  Ifraélites»  A\ 
marche  avec  tant  de  précipitation,  qu'il 
j^it  en  deux  jours  le  chemin  que  les 
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Ifraclîtes  n'avoient  pu  faire  qu'en  trois. 

Si  nous  en  croyons  Jofcph  l'hiftôrien  , 
Tarmée  de  Pharaon  étoit  compofée  de 
deux  cens  cinquante  mille  combattant. 
Je  n'ai  nulle  peine  à  le  comprendre. 
Hérodote  dit  formellement  que  les  Rois 
d'Egypte  avoient  quatre  cens  dix  mille 
hommes  de  troupes  réglées  pour  la  garde 
du  Royaume;  fçavoir,  deux  cens  cin- 
cinquante  mille  Calajires ,  &  cent  foi- 
xante  mille  Hcrmotihyts  :  &  que  ces 
troupes  étoient  difperfées  dans  les  quinze 
Provinces  qui  font  dans  le  JDeïta ,  peu 
éloigné  de  Mempkis^  &  dans  les  deux 
Provinces  de  la  Thébaîdc ,  Thebts  &  Chem^ 
mis. 

Sans  témérité,  ne  puis- je  pas  même 
avancer  qu'une  partie  de  ces  troupes 
étoit  au  levant  du  Caire ,  campée  dans 
la  plaine  qui  s'étend  entre  HeliopoUs, 
Babylone  oC  le  mont  Diouchi^  à  deux 
lieues  du  camp  des  Hébreux  ?  Pharaon 
étoit  trop  politique  &  trop  foupçon- 
neux,  pour  n'avoir  pas  pris  cette  pré- 
caution, en  cas  que  les  Ifraélites  qu'il 
voyoit  s'affembler  en  fi  grand  nombre 
à  Rameffés ,  un  peu  malgré  lui ,  vinffent 
à  fe  révolter. 

Suppofé  que  ce  Monarque  eût  pris  une, 
pareUle  précaution  ^  eft-il  furprenant 
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qu'il  fe  foit  mis  à  la  tête  dé  ceu3Ç  CifiB 
cinquante  laille  hommes? 

Je  revienis  aux  Ifraélites.  leur  pré* 
miere  ftationfut  la  plaine  de  Gendelh^ 
où  il  y  a  une  pfetite  fource  d'eau  po- 
tablç.  Je  dis  que  Gendeli  eft  le  Socot^ 
de  rEcriture.  Ges  deux  noms  ont  trop 
de  rapport  Tun  à  Tautre  pour  en  doutef. 
Gendeli^  en  Arabe,  fignifie  un  lieu  mi' 
litairc  ;  &  Socotk^  en  Hébreu ,  veut  dire 
les  pavillons  fous  lefqùels  campe  unç 
armée,  lîs  y  firent  cuire  fous  la  cendre 
leurs  gâteaux  azymes.  (30)  Cette  plainte 
éft  à  neuf  lieues  de  BejfaBin ,  &  à  moitié 
chemin  de  Ramlié,  où  il  falloit  hécef* 
fairement  qu'ils  fiffent  alte  le  lende« 
mainv 

La  féconde  flatîon  fut  la  plaine  d« 
Ramlié ,  autrement  l'ancien  Etham  >  diP 
tante^comme  j'ai  dit ,  de  Gendeli^  dé  neiîf 
lieues, ^&  à  peu  près  de  huit  de  la  môf 
Rouge.'EXXt  forme  comme  un  amphithéâtre 
de  cinq  à  fix milles  de  diamètre,  étant 
bordée  de  toutes  parts  de  coteaux.  Le 
gros  de  l'armée, occupa  la  plaine,  &  les 
chefs  drcfferent  leurs  tentes  fur  les  hair- 
teurs, 

(3 1)  Le  texte  facré  dit  c^ Etham  étott 
à  l'extrémité  du  défert:;  .ce  qui  convient 
.à  Ramlié f  Un  ej&t^  au  fortir  de  Ramlié^ 
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€^eïlrout  Uft  autre  pays,  c'éfï  iih  défile 
très-étroit  qui  dure  deUx  lieues,  &  qiiî 
aboutit  à  la  plaine  de. Bédé ^  que  Tort 
doit  plutôt  appeller  les  environs  de  la 
mer  Rouge,  où  elle''  finit,  que  non  pas 
le  défert^ 

(52)  Le  tfexte  fàcré,  en  rapportant  fâ 
marche  du  troifiéme  jour,  iit  que  le* 
Ifraélites  revinrent  fur  leurs  pas.  G-eft  dit 
cepaffage^que  fe  fohdentcéux  qui  font 
paffer  Moïfe  piar  Sués ,  &  enfuite  le  long 
de  la  mer  juiqu'à  Phihahiroth ,  &  à  qui 
je  fais  voir,  fi  je  ne  me  trompe,  que 
cette  marche  n'a-  jamais  pu  fe  faire 
en  un  jour  par  une  armée  de  deux  mil* 
lions  d'hommes  pourfuivis  pîu:  un  en4 
nemi^  ' 

.  Comment*  les  Ifraélites  f ètournerent^ 
ils  donc  fur  leurs  pas  étant  à  Ramlié  > 
c'eft-à*dire,  àjEr^/Tz.-^Le  voici.  Un  peii 
avant  que  d'arriver  à  Etham  ,  oh  cotoye 
«ne  montagne  qui  infenfiblement  ne  laifle 
plus  au  fortir  Ôl Etham  qu'un  défilé,  où  à 
peine  vingt  hommes  paflbrôient  de  fronti 
Ce  défilé  eft  à  l'eu,  &  le  droit  chemiil 
pour  aller  à  la  mer  Rouge.  Il  n'étoit 
pas  de  la  prudence  de  s'y  engager,  & 
un  jour  entier  n'auroit  pas  ïiiffi  pour 
le  pafler.  Que  fait;  Moïfe  par  l'ordre  de 
pieuî  II  commande  à  ion  ^mée'  de 
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tourner  le  dos  au  défilé,  d  avancer  lut 
peu  à  Toueft,  enfuitede  prendre  à  gauche, 
de  couler  le  long  de  la  montagne ,  d'en* 
trer  dans  un  vallon  fpacieux ,  qui ,  après 
avoir  tiré  au  nord ,  fe  tourne  à  l'eft  &  fe 
termine  à  la  plaine  de  Bédé.  Ce  circuit 
qu'il  falloit  faire ,  que  j'ai  examiné  fur 
les  lieux,  &  que  j*ai  défigné  exafte- 
ment  dans  ma  carte  que  Ton  peut  con- 
sulter, alongeolt  le  chemin  de  près  d'une 
lieue  ;  mais  malgré  cela  la  journée  n'é- 
toit  tout  au  plus  que  de  neuf  lieues,  & 
n'étoit  pas  plus  forte  &  plus  pénible  que 
les  deux  précédentes. 

Que  fi  quelques  troupes  plus  dégagées 
que  les  autres  pafTerent  par  le  défilé, 
elles  rejoignirent  le  gros  de  l'armée  au 
débouché  du  défilé  dans  la  plaine  de 
fiedé. 

La  plaine  de  Bédé  y  qui,  en  Arabe  ^ 
fignifie  prodige  nouveau ,  (  on  voit  à  quel 
prodige  les  Arabes  ont  voulu  faire  allu* 
îion)  a  fix  lieues  en  longueur  jufqu'à 
la  mer.  Ce  fut  à  l'extrémité  de  cette 
plaine,  que  les  Ifraélites  vinrent  cam- 
per fur  le  bord  de  la  mer  près  les  four- 
ces  de  Thouaireq. 

Or,  ces  fources  de  Tkouàireq Sont  ce 
que  le  texte  facré  appelle  Phihahiroth^ 
6c  qu'il  marque  avoir  été  la  troifiemo^ 
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fbtîon  des  Ifraélites.  Outre  la  reflem- 
blance  parfaite  qu'il  y  a  entre  cet  en- 
droit de  la  plaine  de  Bcdc  &  Phihahiroth 
&  fes  environs  ,  tels  que  le  texte  facré 
nous  les  décrit,  j'en  trouve  la  preuve 
dans  la  langue  Arabe,  Cette  langue  a 
confervé ,  pour  ainfi  dire  ,  la  tradi- 
tion de  tous  les  faits  de  ce  fameux 
paffage, 

Phihahiroth  en  Hébreu  fignifie  bouche 
des  trousTThouainq  en  Arabe  fignifie  plu- 
lie  urs  petits  trous  ,  fojfcs  ou  conduits.  Ce 
'  qui  convient  à  Thouaireq ,  qui  n'efl:  autre 
chofe,  qite  trois- ou  quatre  fources  d'eau 
falée  renfermée  dans  de  petits  réfervoirs 
d'un  roc  dur,  caché  fous  le  fable  ^  qui 
n'ont  que  trois  ou  quatre  pas  de  long^  • 
fort  peu  de  profondeur,  &  dont  l'ou- 
^    Verture  eft  très-étroite. 

Beelfcphon  en  Hébreu  fignifié  idole  dii 
Jipttmrion  :  Eutaqua  eft  au  feptentrion  , 
par  rapport  au  campement  du  peuple  Juif 
fur  le  bord  de  la  mer,  &  fur  cette  mon- 
tagne, félon  le  Thalmud^  s'élevoit  une 
fameufe  idole  adorée  par  les  Egyptiens* 
Que  fi  les  Arabes  ont  donné  à  Beelfcphon 
le  nom  ^Eutaqua  qui  fignifié  délivrance^ 
la  tradition  a'en  eft  que  plus  certaine, 
&  que  mieux  établie;  puifque  ce  fut 
au  pied  de  cette  montagne,  que  lesHéç 
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breiix  trouvèrent  leiir  délivraftce  &  If" 
£n  de  tous  leurs  maux^  en  pafTant  la 
•ner. 

Magdalum  o^Migdol  en  Hébreu  fignî- 
fie  toufy  lieu  élevé.  Kouaibé  eu  >Arabe 
fignifîe  cap^Âminencc;  &  CiBtte  montagne 
éft  au  fud ,  au  pied  de  laquelle ,  proche 
te  rivage  .d^  I^  naer,  J'ai  reiiiarqué  qu'il 
fortoit  un  torrent  d'eau  chaude,  falée, 
fninérale,  &  qui  fe  précipite  d'abord  dans 
la  mer.  Stçabonenparljp  (3  3)  prefque  dans 
les  mjêmes  termes  :  &  il  me  parcat  que  Dio- 
doré  (3  4). a  voulu  marquer  cette  fource 
d'eàu  iafée,  quoiqu'il  dife  en  général 
que  ceux  qui  vont  à!Ar(ino'é  le  long  de 
la  ;mej  k  la  plaine  de  Bedcj  trouvent 
à  droite  pluueurs  foiirces  abondantes 
d'eau  falqe ,  qui  Xe  précipitent  auffi-tôt 
dans  la  mer. 

Ce  feroit  ici,  mon  révérend  Pere^ 
oîi  votre  révérence  auroit  befoin  de 
deux  plans  ;  Pun ,  qui  repréfentât  le 
camp  des  liraélites;  l'autre,  le  camp 
^e  Pharaon.  Je  vas  fuppléer  à  ^e  défaut 
îç  mieux  qu'il  me  fera  poffible. 

La  plaine  de  Bcdcy  comme  j'ai  déjà 
dit ,  a  iix  lieues  de  long ,  &  cinq  à  iix 
de  large  vers  le  centre,  &  n'en  a  que 
trois  fur  le  bord  de  la  mer.  Les  Iftaér 
Ctes  éten4iu:ent  le  plifs  cju'ils  purent  le^ 
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^onf  àe  leur  armée  le  long  du  rTÎvjagei 
4evant  M^g^i^/w/Tz.  Les  Egyptiens  aw  con»- 
traire  fe  çan?perent  vis-à-  vis  de  Bcdfi^ 
phon^  (3  ï)'foit  parce  qu'ils  virent  que  les 
Israélites,  qui  étoienf  ?irriv.és  les  pre- 
miers ,  s'étoient  placés  le  long  de  la 
nier  ,  comme  le  dit  le  texte  -facré , 
(.}6).foit  parce  qu'il?  efpçroient  par-là 
être  plus  à  pprtée  d'obferver  la  marche 
des  Ifraélites ,  s'ils  tentoient  de  s'enfiiir 
^u  côté  de  Sués, 

Un  coup  d'œii  à  préfei>t  fur  la  carte, 
vous  mettra  en  partie  au  fait  ,r  du  moins 
vous  verrez  par^Vefpace  qu'occupoient 
les  deux  armées,  qiie  les  Ifraélitçs  étoient 
environnés  ,&  entourés  de  t;ell.e  (brtç  , 
ûu'ils  étoient  véritablement  renfermés. 
(37)  Les  deux  montagnes  Bcdfephon  ^ 
j^agdal]um^  la  mer  en  face,  ,&  derrière 
eux  les  troiipes  de  Pharaon  formoiexit 
une  efpece  d^  circpnvallation  Jiumaine- 
mcint  infurmontafble.  Car  ce  défilé  qui 
inene  à  Arjmo'è  pu  Suis ,  je  le  répéjte 
cnf  ore ,  eft  fi  étroit,  que  ying^t  perfonnes 
auroient  peine  à  y  pafl'er  de  froiit; 
ainfi  peu  propre  à  fervir  de  paffage  à 
«ne  armée  inimeirfe  comme  celle  des 
Jfraélites  ,  qui  outre   cela  auroit   été 
bientôt  coUpée  par  les  tiroupçs  de  Pha* 
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A  la  vue  de  cette  trifte  fituatîôitj^ 
dit  le  texte  facfré,  (38)  les  Ifraélite^ 
furent  confternés,  fe  crurent  perdus 
fans  reffource ,  fe  dcfefpérerent ,  &  re-* 
procherent  à  Moïfe  de  ne  les  avoir  con*- 
duits  dans  cette  folitude ,  que  prfur  les 
faire  périr;  comme  s'il  n*y  a  voit  point 
de  tombeau  en  E^pte,  &  fi  dans  l'E- 
gypte ils  n'aïu^oieot  pas  pu  y  être  éga* 
lement  enterrés. 

Alors  Dieu  fit  voir  qu'il  étoît  le  maître 
abfolu  de  la  nature  &  des  élémens.  Il 
veut  même  ne  fe  fervir  que  de  la  foible 
main  d'un  mortel  poiu*  ouvrir  aux  If- 
raélites  un  chemin  au  milieu  du  fein 
de  la.  mer.  Il  commande  à  Moïfe  de 
prendre  fa  baguette  8r  (d'en  donner  un 
coup  à  la  mer,  afin ,  dit  le  Seigneur ,  que 
les  Egyptiens  connoiffent  que  je  fuis  le  vrai 
Dieu,  le  Dieu  tout-puiffant*  (3 9) Moïfe 
frappe  ;  &  les  flots  de  la  mer  obéiffent^ 
ilsl  le  féparent  ,  ils  s'élèvent  ,  ils  de- 
meurent fufpendus  ,  &  le  fond  de  la 
mer  fe  trouve  à  fec.  Il  commande  à 
l'armée  de  marcher  entré  les  eaux  par 
ce  chemin  nouveau  &  merveilleux. 

Tous  marchent  avec  confiance,  & 
fans  différer  un  moment  ;  l'ordre  dû 
Seigneur,  la  joie  inopinée  de  ife  voir 
iiA  paffage  libre,  la  nouveauté  du  che- 
min^ 
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tnîn ,  la  grandeur  du  miracle ,  là 'crainte 
jnême  àe  tomber  entre  les  mains  des 
Égyptiens,  tout  contribuoit  à  les  fou- 
tenir ,  &  à  les  encourager. 

Mais  en  quel  endroit  de  la  mer  paf- 
ierent  les  Ifraélites,  &  à  quelle  heure 
commencerent-ils  à  défiler  ? 

Fondé  fur  le  témoignage  du  telxte 
facré  (40)  ,  je  disL  que  la  traverfe  dût 
fe  faire  près  de  Thouaîreq ,  qui  n'eft  qu'à 
un  demi -mille  du  rivage,  &  vers  la 
pointe  voifine  du  mont  Eutaqua^  ea 
tirant  droit  à  Teft.  La  raifon  que  j'en  ai  > 
eft  que  la  mer ,  en  cet  endroit ,  n'a  que 
quinze  à  dix-huit  milles  de  largeur ,  au 
Éeu  bu'en  la  paffant  vers  Kouaibé^  ou 
en  s'eloignatit  itant  foit  peu  au  fud ,  on 
auroit  eu  |)lus  de  trente  milles  à  faire, 
la  mer  ayant  là  au  moins  cette  largeur. 

J^avoue  que  je  ne  devrois  point  m'ar- 
rêter  à  rapporter  &  à  examiner  les  fen- 
timens  des  Rahbins  ;  on  en  connoît  le 
faux ,  &  peu  de  gens  y  ajoutent  foi.  Mais 
|a  digremon  ne  fera  pas  longue ,  &  par 
ce  feùl  fait  l'on  jugera  quel  fond  il  y  a 
à  feire  fur  le  Thalmud. 

Pour  expliquer  comment  les  Ifraéliteg 

ie  trouvèrent  renfermés  près  de  Phikahi" 

roth ,  &  comment  ils  purent  aller  de 

Phihahiroth  à  la  mer  ^  le  Thalmud  fait 

Tome  F.  '        N      ^ 
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du  mont  de  Magdalum  &  du  mont  de  Bed-^ 
fephon  un  feul  mont  continu  &  non  in- 
terromput  II  ajoute  que  cette  montagne 
a  voit  deux  bouches ,  qui  etoient  fermées  ; 
qu'elle$;étoientadorées  par  les  Egyptiens, 
&  qu'elles  rendoient  des  oracles  ;  que 
ces  deux  bouches  étoient  Phihahirothi 
&  que  la  montagne  s'ouvrit  tout-à-coup 
pour  donmr  paflage  à  leurs  Pères.  Le 
texte  facré  n'en  dit  pas  xm  mot,  &  il 
ne  faut  que  des  yeu:it ,  quand  on  efl  fur 
les  lieux ,  pour  voir  que  cette  narration 
çft  une  pure  invention  des  Rabbins. 

Je  dis ,  en  fécond  lieu  9  qiie  les  Ifraélites 
partirent  d  auprès  de  Thoimref  entre  fix 
&  fept  heures  du  foir  ,  quçlqite  temps 
après  le  foleil  couché ,  puifqu'on  étoit 
alors  à  réquinoxe  de  Mars«  Avant  que 
d'entrer  dans  le  fein  de  la  mer,  ils  for«< 
fièrent  im  front  de  deux  ou  trois  lieues 
de  largeur ,  ils  marchèrent  foit  par  douze 
colonnes,  chaque  Tribu  formant  fa  co- 
lonne ,  foit  par  douze  rangs  de  front , 
cliaque  rang  affigné  à  une  Tribu ,  mai^ 
l'une  derrière  l'autre.  ' 

A  mefure  qu'ils  avançoient,\in  vent 
fec  &  brûlant  léchoit  la  mer  devant  eux  ; 
ou  pour  parler  le  langage  facré ,  le  vent 
enlevoit  la  mer ,  &  la  faifoit  difparoîi 

trjf ,  (41)  &  il?  aîriyereat  è  I^  troifiejraç 
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veîUe,  dit  TEcrlture,  (42)  cVft-à-dire, 
à  trois  heures  du  matin ,  à  l'autre  bord 
de  la  mer  dans  le  défert  de  Sur^  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Scdur. 

Origène  a  cru  que  les  eaux  de  la  mer 
fe  diviferent  non  en  deux ,  mais  en  douze 
ouvertures  difFerentes  ,  de  forte  que 
chaque  Tribu  paffoit  entre  deux  barrières 
d'eau,  fans  voir  &  fans  avoir  aucune 
communication  avec  les  Tribus  voifines. 
Cette  opinion  eft  très-finguliere  \  &  n'a 
été  fuivie  que  de  Saint  Epiphanc ,  de 
Tojlat^  de  Genebrard  &c  de  quelques  Rab** 
bins,  Aufli  le  fçavant  TlUodoret  la  traite- 
t-il  de  Rahbimfmt  y  &  avec  raifon ,  tu 
que  le  texte  facré  (43)  ,  à  le  prendre 
à  la  lettre ,  ne  peut  être  &  ne  doit  être 
entendu  que  d'un  feul  pàiTage  ;  que  d'un 
feul  chemin  ouvert  aux  enfans  d'IfraëL 
Les  eaux,  dit  l'Ecritute ,  étoient  fufpen- 
dues  y  de  forte  qu'elles  étoient  comme 
im  mur  à  droite  &  à  gauche  ;  ce  que  Se- 
dulius  a  mis  bien  élégamment  en  trois 
Vers  (44). 

Pervia  divijt  pamerunt  carula  poml^ 
Ingcminum  revoliua  lotus  :  nudataquc-tcllus^ 
CognatLsJpoliaturaquis.     :  '     ; 

Prigène  n'a  pu  penfer  comme  il  a  fait  f 

N  ij 
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parce  qu'il  a  trouvé  au  Pfeaume  cwit 
trente-cinquième  (45)  ,  que  la  mer  fut 
féparée  en  divifions  ;  ce  qui  fait  à  la  vérité 
une  équivoque ,  mais  qui  ne  décide  rien  ^ 
&  qui  ne  marque  pas  plus  la  mer  parta-» 
^ée  en  douze ,  que  la  mer  partagée  en 
ileux.  Cette  divifion  même  de  la  mer  en 
^ouze  endroits  difFérens  a  je  ne  fçai 
quoi  qui  révolte. 

J'ai  dit  que  les  Ifraélîtes  partirent 
^environ  les  fept  heures  du  foir.  J'ai  cru 
jque  l'heure  de  leur  arrivée  à  l'autre  bord 
de  la  mer  étoit  comme  une  époque  {iitQ 
de  l'heure  de  leur  départ.  Ils  arrivèrent 
à  trois  heures  du  matin ,  le  Texte  Sacré 
y  eft  formel  (46).  Ils  avoient  cinq  oi^ 
fix  lieues  à  faire  d  un  bord  de  la  mer  à 
Vautre,  Ils  avoîent  gr^nd  nombre  de 
beftiaux  &  beaucoup  de  bagage.  Il  leur 
feUoit  donc  fept  à  huit  heures  pour  faire 
le  trajet ,  par  conféquent  ^  partir  entre 
£x  &  fept  heures  du  foir. 

Mais^  auffi  cet  efpace  de  temps  leur 
iufEfoit.  L'armée  étoit  divifée  par  rangs  ^ 
par  Tribus ,  par  femiUès  ;  elle  marchoit 
en  ordre;  elle  faifoit  un  iPront  de  deux 
^  trois  l\eues  de  largeur  ;  elle  avoit  uiy 
grand  jour  par  le  moyen  de  la  lune , 
oui  étoit  dans  fon  dix-feptieme ,  &  par 

pie  colonne  de  feu  ^  qi}i  fuiyoit  le  çamp^ 
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&  <jiû  rempiiffoit  de  lumière  tout 
l'horlfôn.  Elle  n'avoit  pas  un  feuj 
malade  (47):  elle  avoit  un  chemin  uni , 
fermé,  doux,  parfemé  de  plantes  vertes 
ou  de  plantes  pétrifiées.  tJnei  armée  ^ 
dis-je,  quelque  nombreufe  qu'elle  foit, 
avec  toutes  {es  circonftances ,  fait  aifé- 
ment  cinq  à  iix  lieues  en  fept  à  huit 
heures. 

Ne  foyez  point  furpris ,  mon  Révé^ 
rend  Père ,  de  ce  que  j'ai  mis  que  le 
fond  de  la  mer  Rouge  eft  parfemé  de 
plantes  vertes  &C  de  plates  pétrifiées. 
J'ai  cherché  à  dire  la  vérité ,  &  je  n'ai 
point  prétendu  orner  &  embellir  ma 
narration  par  le  récit  de  chofes  inouies  |^ 
&  qui  toutes  fabuleufes  qu'elles  font , 
plaifent  &  divertlflent.  D'autres  ont  dit 
la  même  chofe  avant  moi.  Le  Sage  (48) 
le  dit ,  mais  en  termes  généraux.  Stra- 
bon  (49)  &  Pline  vont  plus  loin ,  & 
font  une  mention  particulière  de  ces 
arbuftes,  &  de  ces  pétrifications.  Voulez- 
vous  pour  le  croire  des  témoins  ocu- 
laires ,  je  vous  en  ferviral  ;  car  j'ai  vu  à 
Thouaircq ,  au  fud  du  golfe ,  à  Tour  &  au-, 
delà ,  plufieiu-s  de  ces  plantes ,  qu'un  fac 
pétrifiaue  endiu'cit  dans  la  mer  Rouge. 

11  eli  temps  que  je  finiffe  par  la  der- 
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niere  cîrconflance  du  paffage  miraculeujt 
des  Ifraélites  par  la  mer  Rouge, 

Pharaon  ,  campé  au  nord ,  derrière 
Thouaireq  &  le  mont  Eutaqua ,  ne  pou- 
voît  voir,  for-tout  le  jour  fîniffant,  que 
]a  mer  s'étoit  ouverte ,  &  que  les  pre- 
mières troupes  des  Ifraélites  défiloient. 
Ce  Prince  ne  fongeoit  qu'à  paffer  la  nuit 
fous  fes  tentes  pour  délaffer  fes  troupes 
de  la  fatigue  qu'elles  avoient  eu  dans 
twie  marche  forcée.  La  nuit  furvint,  & 
les  Ifraélites  étoient  déjà  avances ,  lorf- 
qu'erfih  le  bruit  de  tant  d'hommes  &: 
de  tant  d*animaux ,  qui  étoient  en  mou- 
vement, redoubla  &  fe  fit  entendre  aux 
Egyptiens.  La  première  penfée  de-  Pha- 
raon fot,  que  fes  efclaves  faifis  de  crainte 
cherchoient ,  m.atgré  rheure  indue  qu'il 
«toit ,  à  s'éloigner  de  lui ,  à  fuir  &  à  ga- 
gner la  croupe  du  mont  Beelfcphon^  ou  le 
défilé  qui  eft  entre  le  pied  de  ce  mont 
&  la  mer ,  &  qui  aboutit  à  Suh.  Cen 
fiit   aflez  pour  déterminer  Pharaon  a 
prendre  les  armes ,  à  fe  difpofer  à  mar- 
cher contre  les  Ifraélites ,  &  à  les  pouf- 
iuivre  par-tout  oii  ils  iront. 

Il  donne  fes  ordres ,  on  les  exécute , 
on  fe  prépare  à  partir.  Mais  quelque 
diligence  que  puncnt  faire  les  Egyp- 


&  cuneufts:  19  ç 

tîeûS,  un  temps  confidérable  dut  s*é-* 
troulcr  avant  qu'ils  fuffent  prêts.  Il  fal*- 
loit  atteler  fix  cens  charriots,  l'Ecriture 
faiisie  (50)  fpécifie  ce  nombre.  Il  falloit 
^e  cinqusmte  mîlk  hommes  de  cava*^ 
lerie  allaffent  chercher  leurs  chevaux 
oui  étaient  à  paître  dans  la  plaine.  Il 
KiUoit  que  deux  cens  mille  hommes  d'in-* 
fanterie,  qui  la  plupart  étoient  endor- 
iiiis,  ou  à  f e  repcàer,  fe  rangeaffent 
fous  leurs  étendam  :  (5  i)  cela  fe  con- 
çoit-il fait  en  un  moment,  ou  plutôt  ne 
panche-t-'On  pas  à  croire  qu^il  a  fallu 
y  employer  un  temps  confidérable  ? 

Quoi  qu'il  en  foit.  Pharaon  part  avec 
ce  prodigieux  attirail  ;- mais  ce  prodi- 
gieux attirail  eft  ce  qui  retarde  fa  mar* 
che.  Il  appro<:he  du  Tivage  de  la  mer. 
Mais  TAnge  du  Seigneur  qui  jufques-îà 
avoit  porté  à  la  tête  du  camp  d'Ifraël 
la  colonne  de  fevi  qui  Téclairoit,  la 
tranfporte  à  la  queue  du  camp ,  la  met 
entre  les  Ifraélites  &  les  Egyptiens  ;  & 
par  un  nouveau  prodige,  la  colomne 
répand  la  lumière  du  côté  des  Ifraélites 
qui  étoient  entrés  dans  le  fein  de  la  mer, 
&  d'épaiffes  ténèbres  du  côté  de  Pha- 
raon &  de  fon  armée. 

Pharaon  ne  voit  plus  ni  ciel  ni  terre  ; 
il  ne  diflingue  plus  le  chemin  qu'il  ya 
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prendre  ;  mais  il  entend  la  voix  des  Is- 
raélites; il  fe  croit  en  sûreté,  allant 
direftement  à  l'endroit  d'oit  venoit  le 
fon  de  ces  voix  ;  & ,  fans  s'en  apper- 
ce  voir,  il  fe  met  entre  les  flots  fufpen- 
dus  de  la  mer. 

Quelques  interprêtes  de  l'Ecriture 
fainte  ont  fait  fur  cela  de  grands  rai- 
fonnemens.  Etoit-il  néceffaÎTe,  que  les 
Egyptiens  viffent  leur  chemin?  Eft-ce 
qu'en  marchant  ils  ne  fentoient  pas  que 
ce  terrein  n'étoit  plus  fçtrme,  &  qu'ils 
cnfonçoient  dans  la  vafe  ?  Eft-ce  qu'ils 
ne  fentoient  pas  l'odeur  de  la  mer? 
Ainfi  ils  concluent  que  toutes  les  dé- 
jî^iarches  téméraires  &  infenfées  que  fai* 
foit  Pharaon  étoient  autant  de  miracles 
que  Dieu  opéroit  pour  aveugler  de  plus 
en  plus  les  Egyptiens. 

Je  veux  croire  comme  eux  qu'effec- 
tivement tout  cela  n'étoit  que  la  fuite 
de  l'aveuglement  dont  D' eu  avoit  frappé 
ce  Prince  :  (51)  mais  cela  ne  m'empê- 
chera pas  de  dire  que  la  chofe  néan- 
moins pouvoit  arriver  naturellement, 
puifque  le  lit  de  la  mer  Rouge  efl  un 
fable  femblable  à  celui  de  la.  plaine 
de  Bcdcy  fans  vafe,  fans  limon,  &  qui 
efl  rempli  d'herbes  &  de  plantes,  J'ai 
examiné  le  fait  attentivement  &  à  loiiir. 
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au  kvant,  au  couchant  9  à  l'endroit 
inême  où  les  Ifraélites  traverferent  la 
mer,  au  fud  de  cette  traverfe,  près  de 
Goronddy  &  au  nord  dans  Tanfe  de  Suis. 
Par  tout  j*ai  vu  un  terrein  fablonneux 
parfemé  d'herbes ,  &  ne  différant  en  riea 
du  terrein  des  déferts  d*alentour. 

La  vérité  eft  que  les  Egyptiens  con- 
tinuèrent à  marcher  jufqu'à  la  quatrième 
veille,  dit  le  texte  facré,  (53)  c*eft-à- 
dire,  jufqu'à  trois  heures  pauees  <lu 
matin.  En  ce  temps-là  les  Hébreux  parta^ 
geoient  la  nuit  en  quatre  veilles ,  comme 
ont  fait  jes  Romains,  &  la  nuit  étoit  àt 
douze  heures  aux  équinoxes.  Les  Ifraé- 
lites ctoient  fur  le  rivage  de  la  mer, 
avant  que  la  troifiemé  veille  fut  finie^ 
{é[onVÈxocU.(j^4^  Le  Ciel  qui  jufqu'aîors 
ne  s*étoit  déclaré  contre  Pharaon  que 

Ear  d'épaiffes  ténébi-es , .  diflipe  fes  téné- 
res,  ouvre  les  tréfors  de  fa  colère; 
^5  5)  du  fein  de  la  colonne  miraculeufe 
lortent  de$  feux,  des  éclairs  ,  des  ton- 
nerres ,  des  vents  impétueux ,  qui  ren- 
verfent  les  charriots  des  Egyptiens,  & 
les  brifent.  Dieu  porte  dans  toute  Tar- 
jnée  de  Pharaon  ,  &  Teffroi  &  la  mort;. 
Le  jour  commence  à  paroître.  Pha^ 
taon  confterné  voit  les  flots  de  la  mer 
fufpendus,  &  qui,  à  droite  &  à  gauche, 
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environnent  fon  armée.  Il  ne  trouve 
plus  de  falut  pour  lui  que  dans  une 
prompte  retraite;  tous  s* écn^nt  fuyons^ 
fuyons  Ifrael;  (^(>)  le  Seigneur  comhjt 
pour  lui ,  &  il  cfl  contre  nous  :  mais  il 
n'étoit  plus  temps ,  les  iniquités  d'Egypte 
étoient  montées  à  leur  comble.  Le  Sei- 
gneur fouverainement  irrité  ne  met  plus 
3e  bornes  à  fa  juftice.  Il  condamne  le 
perfécuteur  de  Ion  peuple  choifi  &  in- 
nocent à  périr.  If  commande  à  Moïfe 
il'étendre  la  main  fur  les  flots  :  Mo^e 
rétend;  les  flots  s'abaiflent,  fe réuniffent 
&  reprennent  leur  iituation  naturelle; 
{57)  Pharaon  eft  enféveli  dans  les  eaux, 
&  toutes  {t%  troupes  péîiflent  avec 
lui. 

Les  Ifraélites  virent  du  rivage  ce 
fpeftacle  étonnant.  La  mer  étoit  cou- 
verte des  débris  àts  charriots  ;  les  corps 
•d'hommes  &  de  chevaux  flottoient  au 
gré  des  vagues,  &  étoient  portés  juf- 

3u'aux  pieds  des  Ifraélites.  A  cette  vue , 
s  flirent  pénétrés  des  fentimens  les 
plus  vi6  d'une  parfeite  reconnoiflfance, 
ils  ne  fongerent  plus  qif  à  bénir  le  Dieu 
d'Ifraël ,  &  qu'à  lui  rendre  mille  aftions 
de  grâces  d'avoir  mis  fin  par  fes  bontés 
&  par  fes  miféricordes  au  dur  efclaVage 
dans  lequel  ils  gémiâbient  depuis  tant 


é'années.  Alors  hommes  &:  femmes  en- 
tomierent  ce  beau  cantiaue ,  ce  cantique 
digne  de  (5  8)  l'immortalité  :  Chantons  des 
hymnes  auSeigncur^parce  quil^fait  éclater 
fa  gloire  ;  il  a  précipité  dans  la  mer  le  cheval 
&  le  cavalier. 

^  Comme  j'ai  feit  le  voyage  depuis  le 
lieu  9  oîi  abordèrent  les  Ifraélites  après 
avoir  paffé  la  Mer,  iufques  au  mont 
Sinaî ,  je  veux  dire  y  depuis  le  defert 
Sur  ou  Ethamy  &  vous  voulez:  car  en 
hébreu  Etham  eft  un  nom  générique^ 
qu^on  donne  à  tout  defert  fude  ,  âpre  9' 
pierreux ,  &  c*eft  pour  cela  que  Ramlié 
s  appelloit  auifî  Etham.  Sur^  aujourd'hui 
Stdury  &c  Ramlié  9  V Etham  dont  il  eu  tant 
parlé  dans  TEcriture  Sainte^  font  donc 
deux  deferts  diftingués ,  l\in  au  deçà  de 
la  mer  Rouge  du  côté  de  TEgypte  ,  & 
Tàutre  au-delà  du  mont  Sinaï.  Comme 
jj'ai  fait,  dis-je ,  le  voyage  depuis  Sur 
jufquesaux  fources  de  Gorondely  j'efpere 
avant  qu'il  foit  peu  en  donner  à  Votre 
Révérence  une  relation  exaôe  &  fidèle. 
Vous  y  verrez  que  malgré  le  change- 
ment des  noms ,  on  reconnoît  que  Go'^ 
tondil  eft  le  Mara  de  la  route  des  Ifraé- 
lites;  que  les  fources  &:  les  palmiers 
de  'Tour  font  Elim  ;  que  le  vallon  SeU 
cil  Sin  î  que  U  vallon  des  quarante 
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Martyrs  eft  Raphidim.  Peut-êtr^.mémff 
que   cette  féconde  differtation  pourra*' 
être  de  quelque  utilité  au  public. 

II  n'eft  point  de  fyftême  qui  n'ait 
fes  difficultés,  &  contre  lequel  on  ne. 
puifle  faire  quelques  objeâions»  Je  ne 
ferai  donc  point  furpris ,  fî  mon  fyftême 
du  paflage  à^s  Hébreux  dans  la  mer  -i 
le  même  fort  que  les  autrci ,  tout  fondé 
qu'il  eft  fur  le  texte  facré ,  &  f\ir  la  fitua*- 
t4on  des  lieux ,  qui  font  fans  contredit 
les  deux  feuk  fondemens,  fur.  lefquels 
il  faut  bâtir  un  fyftême ,  telqu'eft  celui- 
ci-.  Je  préviens  de  moi-même,  trois  de 
ces  objeâions ,  qui  outre  qu'elles  me  pa-^ 
roifTem  renfermer  quelque  diffiaUté  ap* 
parente  y  me  donneront  occafion  de  dé- 
velopper certaines  chofes?,  que  je  n'ai 
pu  inférer  dans  ma  differtation^  . 

Je  commence  par  les  paroles  du 
Pfeaume  foixante  &  dix-feptieçré ,  qui 
femble  dire  le  contraire  de  ce  que  jfai 
avancé.  David  étoit  afîlirément  bieo 
înôruit  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en  Egypte^ 
&  de  quelle  manière  le  Seigneur  avoit 
retiré  ton  peuple  des  mains  de  Pharaom 
Cependant  David  dit  jufques  à  deux 
fois  dans  le  Pfeaume  foixante  &  dàx- 
feptieme  ,  que  la  plaine  de  Tams  (59} 
fut  le  théâtre  des  miçryeiUes  opérées^ 
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en  Egypte' par  la  main  de  Nfoïfe.  Il  né 
parle  que  de  Tanis ,  il  ne  dit  pas  urf 
mot  de  Mcmphis  :  donc  c'eft  de  la  plaine 
de  Tanis  que  les  Ifraélites  font  partis 
pour  fe  rendre  à  là  mer  Roiige* 

Je  réponds  5  que  pour  peu  qu'on  ait 
]û  les  Pfeaumes ,  on  à  du  y  remarquer^ 
<|ue  toutes  les  fois  que  le  Prophète  Roi 
fait  le  détail  des  faveurs ,  dont  Diéa 
ayoit  comblé  les  enfans  d'Ifraël ,  par 
exemple ,  au  Pfeaume  cent  quatrième 
&  au  Pfeaume  cent  -  cinquième  (60)  iî 
'  dit  la  même  chofe ,  &  dans  tes  mêmed 
termes  de  la  terre  de  Cham  qu'il  a  dit 
de  Tanis.  Dans  le  langage  de  David , 
Tanis  ^  Cham  &  Egypte  étoient  comme 
autant  de  termes  fynonymes  ,  qu'il  em^î- 
ployoit  indifféremment.  Que  s'il  fait 
itne  mention  plus  particulière  de  Tanis  , 
-c'eft  parce  que  cette  ville  étoit  plus  con^ 
nue  des  Hébreux  que  toutes  les  autres 
villes  confidérables  de  la  baffe  Etgypu^ 
n'étant  pas  fort  éloignée  de  la  Paleflinc: 
c'efl  parce  que  ces  vaftes  plaines ,  qui 
5'étendoient  depuis  Tanis  jufqu'à  ffeli<H 
polis  dans  la  terre  de  Gejfen^  aujour- 
d'hui la  province  de  Charquii^  fe  nom« 
moif  nt  la  xrampagne  de  Tanis^  Or  le$ 
Ifraélites^  quoique  répandue  jen  diffé« 
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rentes  provinces  de  l'Egypte,  âvolent 
fur-tout  &  de  tout  temps  occupé  la  terre 
de  Gejfen.  Faut-il  donc  s'étonner ,  fi  Dieu 
par  une jproteftion  fpéciale  voulant  con- 
lerver  fon  peuple ,  lors  même  qu'il  dé- 
foloit  V Egypte  par  tant  jde  fléaux  difFé- 
rens ,  en  préferva  la  campagne  de  Gejfén^ 
&  ces  vaftes  plaines  de  Tanis  ;  &  fi  Da- 
vid ayant  à  mettre  devant  les  yeux  des 
Ifraélites  ces  miracles  opérés  en  leur  fa* 
Veur ,  leur  parle  de  la  campagne  de  Tanis. 

Peut-être  me  f^çaura-t-on  gré  de  mar- 
quer à  cette  occafion ,  oit  étoit  cette  ia- 
meufe  ville  de  Tanis.  Elle  étoit  à  uiie 
journée  fiid-oueft  de  Pelufe.  On  en  voit 
encore  les  ruines  au  bord  du  Lac  Man- 
\aU.  Les  Hébreux  du  temps  du  Roi  St-^ 
'iecias ,  contre  les  ordres  dé  Dieu ,  re* 
vinrent  à  Tanis  chercher  lui  afyle  cpntre 
les  maux  dont  ils  fe  croyoient  mena- 
cés par  le  Roi  de  Babyhm.  Le  prophète 
Jérémie  y  fut  lapidé  &  enterré.  J'ajoute 
que  du  temps  de  David  les  Roisd'Egypte 
tenoient  leur  fiége  à  Tanis  ;  ce  qui  fai- 
fôit  que  Tanis  étoit  fi  renommé  en  ces 
fiécleslà,&fi  connu  des  J)euples  voir 
fins  de  TEgypte ,  &  fur  tout  des  Hébreux. 

La  féconde  objeâion  eft,  qu'enifai^ 
Tant  trayerfer  aux  Ifiraélites  la  Vk^x  Rougé 
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d'un   bord  à  rautre  bord  oppofé,  ott 
leur  fait  faire  un  long  chemin  fans  nécef- 
fité  ,  &  qu*on  s'engage  par-là  dans  plu- 
fieurs  difficultés ,  qu'on  évite  en  difant 
que  les  Ifraélites  ne  firent  point  entière- 
ment la  traverfe,  maïs  feulement  un  affez 
long  circuit  dans  le  fein  de  la  Mer  entre 
les  flots  féparés  &  fufpendus  de  part  & 
d'autre ,  pour  contenir  les  troupes   de 
Pharaon ,  &  les  fulimerger  ;  pendant  que 
les  Ifraélites  avoient  regagné  le  rivage 
du  même  côté  ,  dont  ils  etoient  partis. 
Tojiat ,  GeneBrard^  Grotius ,  le  Chevalier 
^  marsham  &  quelques  Rabbins  ont  em- 
braflé  cette  opinion ,  fondés  fxir  ce  que 
la  mer  eft  trop  large  en  cet  endroit^ 
pour  la  traverler  en  auffi  peu  de  temps , 
qu'eurent  les  Ifraélites  ;  «  fur  ce  que  le 
texte  facré  ajoute ,  (61)  qu'après  leur 
marche  dans  la  mer^  ils  fe  trouvèrent 
dans  le  défert  èiEtham. 

Je  réponds  à  ces  trois  raïfons  l'une 
après  l'autre ,  &  j'efpere  feiire  voir  que 
c'eft.  faute  de  çonnoître  la  fituation  du 
pays  dont  51  s'agit ,  qu'on  les  a  apportées 
ces  raifons.  En  effet  tous  les  Auteurs  9 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière,  ne  çon- 
noiffent  la  plaine  de  Bcdé ,  la  mer  Rouge^ 
les  dcferts  d'£tkamy  &  le  refte,  que  par 
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les  cartes ,  par  les  relations ,  &  par  Iç 
témoignage  de  quelques  Arabes.  De  pa- 
reils guides  ne  font  point  à  fuivre  :  & 
Tojlàt ,  ce  fçavant  homme  ,  auroit  pu 
fe  défier  de  ceux  qui  affuroient  quelei 
ornières  des  chariots  de  Pharaon  paroif- 
foient  encore  fur  le  fable,  &  regarder 
cela  comme  une  fable ,  ou  plutôt  comme 
ua  petit  conte  fait  à  plaifir. 

Souvent  un  voyageur  n'a  ni  le  temps, 
ni  rhabileté  néceffaire  pour  examiner 
les  chofes  par  foi-même ,  &  pour  les 
décrire  exaâement.  Je  yeux  qu'il  ne 
rempliffe  pointfon  voyagéde  menfonges, 
&  de  faits  inventés  à  plaifir ,  qu'il  fe  foit 
borné  à  dire  ce  qu'il  a  vu  :  il  eft  toujours 
vrai,  qu'Hun  voyageur,  qui  n'a  point 
d'autre  but  que  celui  de  voyager,  par-^ 
jcourt  tout  fuperficiellement,  &  qu'il  fc 
trompe  prefgue  à  chaque  pas ,  quand  il 
en  vient  à  de  certains  détails ,  qui  der 
mandent  de  la  capacité  &  de  1  exaûi- 
tude.  L<rs  Géographes  cependant  n'ont 
point  d'autres  lumières,  que  celles  qu'il? 
ont  puifées  dans  de  pareilles  relations. 
Non  que  je  prétende  blâmer  &  critiquer 
en  général  tous  les  voyages  qu'on  a 
donnés  au  public.  Il  y  en  a  qui  ont  été 
^'une  grande  utilité  ^  qui  font  parfaiter 
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ineht  bien  écrits  ,  qui  font  remplis  de 
découvertes  heureufes,  de  remarques 
fça vantes,  fùres ,  &  fur  lefquelles  on  peut 
compter  ;  mais  je  n'en  ai  point  vu  de  ce 
caraâere  par  rapport  à  cette  partie  de  la 
baffe  Egypte,  qui  fait  le  fujet  de  cette 
differtation. 

Je  réponds  donc  i*^.  que  la  mer 'dans 
l'endroit  ^  où  les  Ifraélites  la  pafferent , 
n'a  point  cette  largeur ,  que  les  Auteurs 
que  j'ai  cités ,  lui  luppofent ,  &  que  l'on 
voit  repréfentée  dans  prefque  toutes  les 
Cartes  de  Géographie.  Sa  largeur  n'eft  là 
que  de  cinq  à  fix  lieues  tout  au  plus*  Les 
yeux  feuls  luffir oient  pour  en  décider. 
Mais  je  ne  me  fuis  point  contenté  de 
cette  preuve,  je  n'ai  rien  négligé  pour  mé 
mettre  au  fait ,  &  pour  ne  rien  avancer 
à  la  légère,  x^.  J'avoue  que  la  nuit  au- 
roit  été  trop  courte  pour  traverfer  ces 
cinq  à  fix  lieues  de  la  mer,  fi  effeftive* 
ment  les  Ifraélites  avoient  laiffé  paffer 
les  deux  premières  veilles  de  la  nuit  à 
attendre  l'effet  de  ce  vent  chaud,'  qui 
devoitfecher  le  fond  boueux  de  la  mer; 
&  fi  les  deux  armées  n'avoient  com* 
mencé  à  défiler  qu'à  la  troifieme  veille. 
Mais  fi  les  Ifraélites  font  partis  dès  la 
première  veille  ,   vers  ït%^  fept  heu.- 
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res  du  foîr  y  la  nuit  aura  été  aflez  lotis 
jue ,  comme  je  l'ai  fait  voir  ci-deflus 
Fort  au  long.  Ainfi  robjeôion  ne  roulera 
plus  que  fur  une  pure  fuppofition,  qui 
eft  ou  fauffe ,  ou  feite  fans  fondement , 
fçavoir ,  fur  un  fond  boueux ,  qu'il  fat* 
loit  laiffer  fechen  J'ai  déjà  dit,  que  le 
fond  de  la  mer  Rouge  n*a  point  de  vafe  ^ 
qu'il  eâfablonneux^&  à  peu-près  comme 
le  terrein  de  la  plaine  de  Bedi:  &L  de  plus 
ï)ieu  qui  avoit  ouvert  un  chemin  à  fon 
peuple  au  milieu  des  flots,  qu'il  tenoît 
uifpendus  à  droite  &^à  gauche ,  ne  pou* 
Voit'il  pas  fécheîsen  un  moment,  &  non 
pas  en  fix  heures ,  le  limon ,  &  le  faire 
aîfparoître  par  le  fecours  d'im  vent  vio- 
lent &  bnilant,  qui  dura  toute  la  nuit« 
Elle  eft  d'ailleurs   fans  fondement*  \a 
texte  facré  a-t-ilmarqué  quelque  part,que 
leslfraélites,  à  la  vue  de  ce  chemin  tracé 
dans  le  fein  de  la  mer ,  attendirent  fix 
heures  entières ,  jufqu'à  ce  que  le  fond 
de  la  mer  fut  féche  ?  A-t'il  fixé  leur 
départ  à  la  troifieme  veille }  Non  ;  au 
contraire ,  il  dit  que  la  mer  s'ouvrit ,  & 
que  les  enfkns  d'Ifraël  marchèrent ,  puif*- 
que  rien  ne  les  arrêtoit  que  cette  boue 
prétendue  &  imaginaire.  J'ai  donc  eu 
raifon  de  ]ks  faire  partir  à  la  première 
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Veille  de  la  nuit,  &  de  dire  qu'Us avoicnt 
eu  plus  de  temps  qu'il  ne  Iciu*  en  falloit , 
pour  faire  pendant  la  nuit  un  trajet  de 
cinq  à  fix  lieues. 

3<>.  En  vérité ,  je  ne  vois  pas ,  com- 
ment d*habiles  gens  ont  pu  conclure  ^ 
que  les  Ifraélites  n'avoient  fait  qu'un 
circuit  dans  la  mer,  parce  que  rÊcri- 
ture  (  63  )  dit ,  qu'au  fortir  de  la  mer 
ils  marchèrent  dans  le  defert  àiEtham  i 
Etham  étant  un  mot  générique ,  qui 
fîgnifie  tout  défertrude&fablonneux.La 
feule  conclufion  quç  l'on  peut  tirer 
des  paroles  du  ^texte  facré ,  eft  que  le 
peuple  de  Dieu  fortant  de  la  mer  ,  entra 
dans  un  defert  fablonneux  :  mais  ce  de- 
fert étoit-il  du  côté  de  l'Arabie ,  ou 
étoit-il  du  côté  de  l'Egypte  ?  Cefl  ce  que 
le  texte  facré  ne  dit  point  ;  par  confé- 
qiient  leur  preuve  eft  nulle,  &  ne  roule 
que  fur  une  équivoque  du  mot  à* Etham. 

A  mon  tour,  j'aurois  une  objeûion 
bien  plus  forte  à  faire  contre  un  pareil 
fyftême.  Car  je  demande ,  Ôh  cette  route 
circulaire  dans  la  mer  a-t-elle  abouti , 
fuppofé  que  les  Ifraélites  foient  rentrés 
dans  l'Egypte  ?  Eft- ce  au  pied  du  mont 
Etuaqua  ?  Eft-ce  proche  Sues  ?  L\m  &C 
Faùtre  me  paroît  impoffible^ ,  &  hors  de 
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vral-femblance  ,  &  le  paroîtra  à  qui- 
conque fçaura  la  Carte  du  Pays,  Ce  ne 
peut,  être  au  pied  du  mont  Eutaqua^ 
Cette  montagne  eft  fort  élevée  &  fort 
efcarpée ,  &  refpace  qui  eft  entre  le 
pied  de  cette  montagne  &  la  mer ,  eft  fi 
étroit ,  qu'on  auroit  peine  à  y  placer 
deux  régîmens  ;  &  l'armée  d'Ifraël  étoit 
de  plus  de  deux  millions  d'hommes.  Ce 
lie  peut  être  awfli  à  la  plaine  de  Suis  : 
car  il  faudroit  aue  ce  cercle  fait  dans 
la  mer  eût  été  ae  huit  à  neuf  lieues  de 
long.  C'eft  un  fait  inconteftable ,  que  par 
ce  détour  il  y  auroit  eu  cette  diftance 
du  mont  Eutaqua  à  Suis. 

Mais  outre  que  ce  fyftême  alonge 
fans  néceffité  la  route  des  Ifraélites  dans 
la  mer  de  près  de  quatre  lieues ,  en  les 
falfant  aboutir  à  Sucs ,  il  les  éloigne  du 
mpi^t  Sinaï ,  il  les  expofe  à  retomber 
entre  les  mains  des  Egyptiens.  Au  lieii 
que  mon  fyftême  leur  faifant  traverfer  le 
Golfe  d^un  bord  à  l'autre ,  ils  n'ont  que 
cinq  à  fix  lieues  à  faire  ;  ils  entrent  dans 
l'Arabie  Petrée  ,  ils  s'approchent  du 
iîiont  Sinaï^  &  ils  n'ont  plus  rien  à  crain- 
dre de  la  part  des  Egyptiens  leurs  en- 
nemis. 

La  troifieme  objeôion  eft>  que  fans 
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recourir  à  un  miracle  de  la  toute-puif* 
fance  de  Dieu,  on  peut  dire  que  le  paf- 
iage  des  Hébreux  dans  la  mer  Rouge  eil 
arrivé  naturellement ,  &  que  Moïfe  a 
fait  paffer  fon  armée ,  lorlque  la  mer 
s'étoit  retirée ,  &  que  Tarmee  de  Pha- 
raon fut  furprife  &  l'ubmergée  par  la  mer 
qui  remontoit.  Comme  cette  objeâion 
a  été  faite  non-feulement  par  des  Héré- 
tiques ,  ou  par  des  perforines  qui  font 
gloire  d'avoir  peu  de  Religion,  mais 
encore  par  des  Catholiques  qui  ont  & 
<le  rérudition ,  &  un  fonds  de  Chriftia- 
nifme ,  je  répondrai  féparément  aux  uns 
&  aux  autres. 

Un  hérétique  &  un  libertin  convièn*-' 
nent  en  cela,  que  tout  ce  qui  combat 
ia  Religion ,  leur  plaît  ;  &  quelque  foi- 
ble  que  foit  ime  chofe  avancée  au  ha-  * 
fard  par  les  Rabbins  ^  ou  par  un  ou  deux 
Auteurs  prophanes  ,  elle  eft  toujours 
forte  à  leur  égard ,  pourvu  qu'elle  foit 
impie ,  &  contraire,  à  la  parole  de  Dieu  : 
mais  ils  fe  piquent  d'avoir  du  bon  fens  ^ 
&  ils  fe^  glorifient  d'être  les  premiers  à 
fe  rendre ,  quand  on  veut  biçn  les  payer 
de  raifon. 

Je  leur  réponds  donc  par  un  raifon- 
nementbien  limple^  &  qui  eft  à  la  portée 
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4^  tout  le  monde.  Un  effet  fenfible ,  qui 
eft  vu  par  des  millions  d'hommes  pen- 
dant le  cours  de  leur  vie  y  tous  les  jours» 
à  de  certaines  heures  réglées  j  ne  peut 
être  inconnu.  Le  flux  &  reflux  de  la  mer 
Rouge  à  rextrémité  du  Golfe  proche 
Suis  étoittel,  donc  il  n'a  pu  être  inconnu 
&  pour  le  jour  &  pour  Theure  à  tous 
les  Egyptiens ,  qui  demeuroient  le  long 
des  bords  de  la  mer.  Sur  les  côtes  de 
France  ,  d'Angleterre,  de  Hollande, 
il  n'y  a  pas  un  enfant  qui  ne  fçache  par 
cette  raifon  à  quelle  heure  la  met  monte, 
&C  à  quelle  heiue  elle  reâ^ule. 

Cela  fuppofé  ,  pour  foutémr  que 
dans  le  paflage  des  Ifraéliies  il  n'y  a 
rien  de  furnaturel,  &  pour  rapporter  le 
tout  au  feul  flux  &L  reflux  que  connoif- 
foit  Moïfe ,  &  que  Pharaon  6(  toufe  fon 
armée  ignoroient ,  il  faut  dire ,  ou  que 
les  deux  cens  cinquante  mille  foldats  de 
l'armée  de  Pharaon  n'ont  pas  trouvé  une 
ieule  perfonne  à  qui  ils  puflent  s'adref- 
fer  &:  qu'ils  puflent  interroger ,  ou  que , 
comme  des  mfenfés  ,  ils  ont  néglige  de 
prendre  cette  précaution,  &  qu'ils  fe 
font  engagés  à  pafler  une  grève  don^  ils 
ne  connoiflToient  ni  la  longueur  ni  la 
fcrgeur ,  ou ,  ^ui  plus  jgft  ,  cju'auçiui 
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Egyptien  de  la  côte  n*ait  de  fol  •  même 
averti  fon  Roi  &  fon  armée  du  danger 
oti  ils  alloknt  s'expofer ,  &  de  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre»  Ce  font  là  de  ces 
abfurdités  qu'on  ne  peut  débiter  qu'à 
des  enfans  ou  à  un  peuple"qui  n'a  ja- 
mais rien  vu  &  rien  li|* 

Je  vas  plus  loin  :  on  a  l'expérience 
que  quelque  plate  que  foit  une  grève  , 
que  quelque  prompte  que  foit  h,  mer  à 
monter ,  les  gens  même  de  pied  gagnent 
«la  terre ,  fur^tout  lorfqu'ils  ne  font  pas 
éloignés  du  rivage.  Comment  toutes  les 
troupes  de  Pharaon  ont-elles  donc  pu 
être  fubmergées  par  la  marée  9  fans  qu'il 
.  s'en  foit  fauvç  un  feul  homme ,  ni  de  la 
cavalerie  ni  dç  l'infanterie  ?  I^e  fait ,  en 
général ,  eft  inipoilible  Çc  incroyable.  A 
plus  forte  raifon ,  dans  le  cas  dont  il 
s'agit.  Pourcuoi  ?  Parce  que  la  mer ,  à 
l'extrémité  du  golfe ,  n'iayant  que  deux 
Ueues  d'un  bord  à  l'autre  9  &  la  mer  ne 
fe  retirant  tout  au  plus  qu'à  une  lieue 
de  bord ,  il  s'enfuit  que  ta  grève  à  feç 
n'a  qu'une  lieue  de  long  ^  6ç  deux  lieues 
de  l?rge.  Qu'on  faffe  à  préfent  marcher 
comme  l'on  voudra  ,  dans  cet  efpace  ^ 
deux  cens<:inquante  mille  hommes,  je 
(IçHe  c^oa  ne  çonçoivç  ps^s  qu'une 
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grande  partie  de  Tarmée  n'étoitpas  éloi- 
gnée d'un  des  trois  bofds  de  la  mer , 
par  conféquent  à  portée  de  fe  fauve  r  à 
terre,  malgré  le  peu  le  temps  qu'on  fup- 
pofe  très-tauffement  ^^de  la  mer  met  à 
monter  en  cet  endroit. 

Quoique  les  Catholiques  qui  ont  em- 
braffé  Cette  opinion  du  paflage  des  Ifraéli- 
tespar  le  moyen  du  flux  ôcrenuxde  lamer, 
âyent  un  motif  bien  différent  de  celui 
des  libertins  &  des  Hérétiques ,  ils  ont 
cependant  les  mêmes  principes ,  &  je  ne  • 
trois  pas  même  qu'ils  puiiïent  en  avoir 
d'aiitres  ;  par  conféquent  je  ferois  en 
droit  de  leur  dire  que  je  n'ai  point  d'au- 
tre réponfe  à  leur  faire  que  celle  que 
j'ai  fai'te  aux  Hérétiques.  Mais  sûr  que 
je  fuis  de  leur  foi  &  de  leur  refpeâ: 
pour  la  parole  de  Dieu  y  j'ai  une  ré- 
ponfe à  leur  feîre  à  eux  en  particulier , 
à  laquelle  ils  n'ont  rien  à  répliquer  ; 
fçavoir  ,  que  l*Ecritui"e  -  Sainte   dit  le 
contraire   clairement  ,   formellement  ; 
fton-feulement  une  fois ,  mais  autant  de 
fois  qu'elle  fait  mention  de  ce  paffage 
miiaculeuxr  ^ 

'  Car  vouloir  éluder  la  force  des  ex- 
preflîons  du  texte  facré  par  des  fens 
détournés  6(  imaginaires  ^  c'efl  aimer 

k 


6*  cumufcsl  yi^ 

à  fe  tromper  foi  -  même  ;  c*eft  vou- 
loir agir  contre  fes  propres  lumières; 
c'eft  fe  plaire  à  dire  des  chofes  que  Ton 
rejette  au  fond  du  cœur.  Ont-ils  jamais 
cru  fincérement ,  par  exempte ,  que  la 
mer  qui  fer  voit  aux  Ifraélites  comme 
d'un  mur  à  droite  &  (64)  à  gauche  j 
ti'étoit  autre  çhofe  que  la  mer  qui  fe 
retiroit  ?  Non  fans  doute ,  ils  ne  l'ont 
point  cru  fincérement  ;  &  quand  ib 
parleront  de  bonne  foi ,  ils  avoueront 
qu'ils  ont  bien  fenti  qu'ils  avoient  l'Ecri- 
ture-Sainte  contre  leiu*  fyftême. 

Au  refte,  c'eft  à  la, honte  de  notre 
fiecle  ,  que  je  me  fuis  cru  obligé  de 
m'étendre  fi  au  long  fur  cette  matière^ 
&  d'établir  par  tant  de  preuves  la  vé-f 
rite  du  paiffage  miraculeux  des  Ifraélites^ 
par  la  mer  rouge  :  miracle  fi  éclatant  g 
il  authentique ,  fi  public  &  fi  répandit 
dans  l'Univers  y  que  Diodore  dit  que  les 
nations  les  plus  barbares  (i)  &  les  plu» 
éloignées  en  avoient  entendu  parler  & 
le  croyoient  (65). 

Si  une  fois  on  en  venoit  à  révoquer 


Ci)  Les  Icktyophages ,  mangeurs  de  poîflbnC 
(i)  I^dro  ,  Peuples  le  long  da  golfe  Ara^ 

Tome  F^  O 
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en  doute  cç  miracle ,  &  à  faire  voir  i 
même  par  des  raifons  apparentes ,  qii^il 
a  pu  être  fait  naturellement  &  par  des 
caufesphyfiques,  ne  pourroit-pn  pas  nier 
hardiment  qu'il  y  ait  eu  aucim  miracle 
depuis  le  commencement  du  monde  î 
siuroit  -  on  tort  de  s'élever  contre  cer- 
tains auteurs  ,  qui ,  en  donnant  au 
Public  les  vies  des  Saints ,  ont  fupprimé 
les  miracles  que  les  Saints  ont  faits ,  ou 
qui  n'en  ont  rapporté  que  de  peu  au* 
torifés  9  pour  les  combattre ,  &  pour 
les  réduire  à  des  effets  purement  natur 
rels,  mais  extraordinaires. 

Je  fouhaiteroisque  votre  Révérence 
voulût  bien  me  faire  l'honneur  de  me 
mander  les  difficultés  qu'on  lui  propo- 
fera  contre  mon  fyftême.  Je  fuis  nomme 
à  écouter  tout  le  monde  avec  docilité , 
fur-tout  ceux  qui  n'appuyeront  leurs  rai*» 
fonnemens  que  fur  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture -  Sainte ,  ou  fur  une  connoiflance 
parfaite  de  la  Baffe- Egypte.  Parmi  ce 
grand  nombre  de  Doâes  qui  font  à 
Paris  ',  il  n'eft  pas  poffible  qu'il  ne  s'y 
eh  trouve  quelqu'un  qui  ait  une  con- 
noiflance parfaite  de  la  fituation  des 
lieux  dont  j'ai  parlé  ;  foit  pafce  qu'il 
aura  vojj'âgé  en  ce  pays-ci  |  ou  parcoi^ 
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iju^il  aura  confulté  gens  qui  auront  feit 
ce  voyage.  Pour  les  autres ,  qui  n'au- 
ront ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  deux  fe- 
cours  ,  Us  ont  beau  avoir  une  profonde 
érudition  &  beaucoup  de  leoure  ,  ils 
peuvent  dire  qu'ils  parlent  d'un  pays 
qui  leur  eu  inconnu;  &  leurs  objewans» 
porteront  toujours  à  &ux. 


Oii 
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(  5  )  Reliquae  très  (  nempe  Pyrami- 
des )  fitSB  funt  inter  Memphîm  oppidum  , 
&  quod  appellari  diximus  Delta  ,  à 
Nilo  minus  quatuor  millia  paiTuum  ^  à 
Memphi  fex.  PUn.  lit.  36 ,  cap.  i x. 

(  6  )  Ex  omne  enim  terra  locum  ele- 
git  commodiffimum ,  ubi  Nilus  in  plures 
difcedens  alveos ,  Delta  à  figura  nuncu- 
patum  efHcit.  Diod.pag.  31. 

(7)  Piropinqua  eft  etiam  Memphîs 
'JEgyptiorum  regîa  ,  tribus  fchœnis  à 
Delta  diffita.  Strabo.  lié.i'jy  pag.  555. 

(8  )  Hinc  Pyramides ,  quae  apud  Mem« 
pbîm  funt ,  in  ulteriore  regione  mani- 
feilè  apparent ,  qus  quidem  propinquaa 
funt.  Strabo.  lit.  17  ,  pag,  555. 

(o)  Leteufpolis  urbs  .£gypti  >  eft 
vero  pars  Memphidis.,  juxta  quam  Pyra-^ 
mides.Stcph.Byfant. 

(10)  Dominus  induxît  ventum  uren-« 
tem  tûtâ  die  illâ  U  noâe  :  &  manè. 
faûo  ventus  urens  le  va  vit  lo  cuftas.  ExoJ^ 
cap.  ro ,  verf.  x  3  fr  verf.  1 9 ,  qui  flare  fecit 
ventum  ab  occidente^vehemenitiffimum  y 
&  arreptam  locuftam  projecit  in  Mare 
Rubrum.  ^ 

(11)  Deus  Hebrseorum  vocavit  nos  , 
ut  eamtis  viam  triom  dienmi  in  folitudi- 
nem ,  &  facrificemus  Domino  Deo  ii<>fr 
tro.  Èxi^d.  cap.  y ,  verf.  3. 
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Les  trois  autres  pyramides  font  entre 
Memphis  &  te  Delta^  elles  font  tout  au  plus 
à  quatre  mille  pas  du  Nil  y  &  àjîx  mille  de 
Memphis» 

Pour  bâtir  MempJus  il  cholfit  t endroit 
de  toute  F  Egypte  le  plus  commode  ^fçavoir^ 
fcelui  où  le  Nilfe  partageant  tn  plufieurS 
bras ,  forme  ce  qui  s* appelle  le  Delta. 

La  ville  de  Memphis  ^  qui  ejl  la  demeure 
des  Rois  JC Egypte  lien  ejl  pas  éloignée , 
auffî  bien  que  du  Delta  y  dont  elle  nejl  qiià 
trois  fchenes. 

De-là  (  de  Babylone  )  ton  voit  difiinHe^ 
ment  les  pyramides  ,  qui  font  du  côté  de 
Memphis  y  &  qui  n* en  font  pas  éloignées  é 

« 

Latopolis  y  ville  éP Egypte  peu  dijlahtt 
des  pyramides  j  rieflàparlerjufi^que  comme 
le  fauxbouYg  de  Memphis* 

Le  Seigneur  fit  fou ffler  un  vent  brûlant 
tout  le  jour  &  toute  la  nuit  ;  le  lendemain 
4iu  matin  ce  vent  brûlant  enleva  les  fautes 
telles...  qui  ayant  fait fouffler  un  vent  violent 
du  coté  de  C  Occident  ^  enleva  les  fautereUes 
&  les  jetta  dans  la  mer  Rouge. 

.  Le  Dieu  des  Hébreux  nous  a  ordonné 

'daller  trois  journées  de  chemin  dana-  le  dé" 

fert ,  pour  facrifier  au  Seigneur  notre  Dieu. 

O  iv 
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(il)  Vocatifque  Pharao  Moyfe  & 
lAaron noâe,  ait:  Surgite  &  egredimini 
à  populo  meo  ,  vos  &  filii  Ifraël  :  ite  , 
immolate  Domino  iicut  dicitis.  Exod% 
cap.  12,  vcrp  3 1 . 

(13).  Égo  dimittam  vo^  ut  facrifî- 
cetis  Domino  Deo  veftro  in  deferto  ; 
verùmtamen  longiîis  ne.  abeatis.  ExocL 
cap,  8  ,  verf.  28. 

(14)  Refpondît  Pharao  :  Sic  Domî- 
ïîus  fit  vobilcum  ;  quomodo  ego  dimit-* 
tani  vos  &  parvulos  veftros.  Cui  du- 
hium  eft  quod  peflîmè  cogitetis  ?  non  fiet 
ità ,  fed  ite  tantîim  viri  &  facrificate  Do* 
:ûiijno,  Exod.  cap.  10 ,  verf.  106*  i  li 

(15)  Profeâique  funt  filii  Ifi-aël  de 
Ramefle  in  Sochot,  lexcenta  fere  millia 
peditirm  virorum  abfque  parvulis  :  fed 
&  vulgus  promifcuum  innunlerabile  af- 
cendit  cum  eis ,  oves  &  armenta  &  ani- 
mantiadîverfi  generis  multa  mrxi\s.Exod. 
<ap.  \%^verf.  37. 

Caflira  metati  fiint  in  Sochot,  &  de 
Sochot  venerunt  in  Etham ,  quae  efl:  in 
extremis  finibus  folitudinis  :  inde*  egrefli 
venerunt  contra  Phlhahiroth ,  quae  ref- 
pici't  Beelfephon ,  &  caftra  metati  funt 
«nte  Magdalum,  Ub.  Num.  cap,  3  3  ,  virf^ 

S  ^  7-  ■    ^ 
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'  Pharaon  i  cAtu  même  nuit ,  ayant  fait 
venir  Moïfe  &  Aaron ,  Uur  dit  retirez-vous 
promptement  £ayec  mon  peuple  ,  vous  &  les 
Enfans  dUfrail;  alU^facrijier  à  votre  Dieu 
comme  vous  Udftes.  k 

Je  vous  laifferai  aller  dans  le  défert  pour, 
fiurifieria  votre  'Dieu  ;  mais  dalU\  doncpa» 
plus  loin* 

» 

Pharaon,  lui  [répondit,^  que  le  Seigneuf 
/oit  avec  vous  (n  la  même  manière  que  je 
^ou3i  laijj^rfii  aller  avec  vos  petits  enfans^ 
Qui  doute  qile  vjous  TÎaye^m  cela  u^  tres-^ 
mauvais  dejfein  ?  il  r^ en  fera  pas  ainfi;  mais 
que  les  horritnés  jiuUment  aillent  ^  &facri* 
fie[  au  Seigneur. 

.  Les  Enfans  d^Ifrail partirent  de  Ramef^ 
fis  &  vinrent  à  Sockot  y  étant  près  de^fix 
cens  ifidle  hommes  de  j?iedfans  les  enfans. 
Ils  fut%nt  fuivis  d'une  multitude  innom^ 
trahie  de  peupk{^  avec  une  infinité  de  brebis^ 
de  troupeaux  y^  de  h  êtes  de  toutes  fortes* 

îls  allèrent  camper  a  Sochot ,  de  Sochot 
ils  vlnrerit  à  Etham ,  qui  eft  dans  t extrémité 
du  d4fert.  Etant  fortis  de-là  ils  vinrent  vis^ 
A'-vis  de  ^h^hahiroth  y  qui  regarde  Betlfer 
pjion.  r^ils  campèrent  dfvant  Magdalum. 


Ov 
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(i6)  Hi  vias  omnes  obfederunt,  qui- 
bus  emigium  Hebraeis  patere  poterat  in- 
ter  rupes  &  mare  conclufis  ^  quo  loco 
mons  prs  afpretis  invius  ad  littus  ufque 
procurrit.  Jofiph.  lîb,  2  ,  Andq.  Juidic. 
cap,  6. 

(17)  Et  dixenint  ad  Moyfen  :  for- 
fitan  non  erant  fepulchra  in  ^Egypto^ 
ideo  tulifti  nos  ut  moreremur  în  iblitu- 
.dine.  lExod.  cap.  14 ,  vcrf.  i  t.' 

(18)  Diôtirufque  eft  Pharao  fuper 
èliis  Ifraël  :  coarâati  funt  in  terra  ^  con- 
clufit  eos  defertum.  Exod.  cap.  14  ^ 
yerf.';(. 

(19)  Jofeph  ver6  patrî  &  frâtribus 
fuis  dédit  pofleflîonem  m  jEgypto  in  op- 
tîmo  terrae  loco  ,  Ramefles ,  ut  praece-, 
perat  Pharao.  Gtmf.  cap.  37 ,  vtrf.  1 1. 

(  20  )  iEdificav^eruntque  urbes  taber* 
naculôrum  Phàtàoni ,  Phitom  &  Ramef- 
fes.  Exod\cap.'i  ,  vcrf.  il» 

(21)  Ùrbes  tabérnaculorum ,  Phitom 
&  Rameffes.  £xod.  cap.  i  ,  verf.  1 1. 

(  22  )  Ite  toUentes  animal  per  famîlîas 
yeftras ,  &  îmmolate  Phafe ,  fafciculum-» 
que  hyffopi  tingite  in  fariguine ,'  qui  eft 
in  lîmme  ,  8t  afpergite  ex  eo  fu][)erlîmfi- 
nare  &  lîtrumque  poftcm.  Nullus  veflrûm 
cgrediatur  oftium  domûs  fu»  ufque  ad 
manè.  Tranûbit  enim  Pominus  percu^^ 
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.  Les  Egyptiens  s'étoient  emparés  de  tous 
Us  pajfages  par  où  Us  IfraéUtes  aurountpu 
i échapper^  étant  renfermes  entre  la  mer  & 
des  montagnes  inacceJfibUs  y  qui  s^étendoiene 
prefqiujufques  au  bord  de  la  rrur. 

Ils  dirent  à  Moîfe:  ^efi  peut-être  qu^ii 
ri  y  avoit  point  de  fépuUres  en  Egypte  ,  6* 
qt^ainjivous  nous  ave[  amenés  ici  pour  mou* 
rir  dans  lafolitude. 

Car  Pharaon  va  dire  des  Enfans  étifraely 
ils  font  emharraffés  en  des  lieux  étroits  & 
renfermés  dans  le  défert. 

,  Jofeph ,  félon  U  commandement  de  Pha> 
faon  ,  mit f on  perè  &  fes  frères  en  pojfejffîon 
de  Ranuffés  dans  le  pays  U  plus  fertile  de 
r Egypte.     ^  ^  .      ^ 

Les  Ifraélites  bâtirent  alors  à  Pharaon 
Us  yilUs  des  untes  ^  Phitham  &  Rameffés* 

Les  villes  des  tentes  ,  Phitham  ^  Rà^ 
meffés. 

AlUi^  prendre  un  agneau  dans  chaquô 
familU ,  &  immole^  la  Pâque.  Trempe^  urt 
petit  faifceau  £hyffope  dans  le  fang  que 
vous  aure:^^  mis  fur  le  feuil  de  votre  porte  ^ 
dr  vous  en  afpergere^  U  haut  de  la  pane  & 
les  deux  poteaux:  que  nul  de  vous  ne  forte 
hors  de  la  porte  de  fa  maifon  jufquts ,  au 

Q  vj 
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tiens-iEgyptios  ;  cumque  viderît  /an- 
guinem  in  fuperliminari  &  in  utroque 
pofte  ,  tranfcendet  ^oftium  domûs ,  & 
non  finet  percufforem  ingredi  domos 
veftras  ,  &  \^txç.  Exod.  cap.  12  ,  verf^ 

ai» 

(13)  Voçàtifque  Pharao  Moyfe  & 
lAaron  nofte ,  ait  :  Surgite  &  egredimini 
à  populo  mco.  Exod.cap.  12,  verf.  31, 

(  24  )  Et  petierunt  ab  iEgyptiis  vafa 
argentea  &  aurea  ,  veftemque  pluri- 
Biam.  Éxod.  ^ap.  12,  verf.  3  ç. 

(  25  )  Dices  ergo  omni  plébi ,  ut  pof- 
tulet  vir  ab  amico  fuo ,  &  mulier  à  vi- 
cinâ  fuâ  vafa  argentea  &  aurea,  Exod^ 
€ap.  II,  yerf.  x. 

(  26  )  Lstata  eft  iEgyptus  in  profec-^ 
tione  eorum ,  quia  incubuit  timor  eo- 
rum fupereos.  PfaU  104. 

Dominusautem  dédit  gratîam  populo 
coram  iEgyptiis ,  ut  commodarent  eis. 
£xod.  cap.  ii/verf.  36. 

(27)  Coxeruntque  farinam  ,  quam 
dudum  de  iEgypto  confperfam  tulerant , 
&  fecerunt  fubcinericios  panes  azymos: 
ïieque  enim  poterant  fermentari  cogen- 
tibus  exire  jEgyptiis,  &  nuUam  facere 
iinentibus  moram.  Exod.  cap.  verf.  39. 

(^8)  Abominatiopes  enim  >Egyptipr 
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ikatln  ;  car  U  S dgncur  paiera  frappant  les 
Egyptiens ,  &  lorfqiiilverra  ce  fangfiir  U 
haut  de  vos  portes  &Jur  les  deux  poteaux  y 
il  pajjera  lefeuil  de  votre  porte  ,  &  il  ne 
permettra  pas  à  tAnge  exterminateur  ^erv* 
trer  dans  vos  maifons  &  de  vous  frapper. 

Pharaon ,  cette  même  nuit  ^  ayant  faiû 
^yenir  Moîfe  &  Aaron  ,  leur  dit  :  reiire^ 
vous  promptetnent  d^avec  mon  peuple. 

Ils  demandèrent  aux  Egyptiens  des  vafes 
d argent  6*  d!ory  &  divers  habits.  , 

Vous  dire[  à  tout  le  peuple^  que  chacurà 
demande  àfon  ami  ^  ù  chaque  femme  à  fa 
voijine  ,  des  vafes  <t argent  &  d'or. 

V Egypte  y  à  qui  ce  peuple  etoit  devenu 
redoutable  par  lesfUaux  quillui  avoit  atti^ 
ris ,  fe  rejouit  defon  départ. 

Et  le  Seigneur  fit  quefon  Peuple  trouva 
grâce  parmi  les  Egyptiens ,  qui  leur  pré'» 
terent  ce  qiiils  demandaient. 

Ils  firent  cuire  la  farine  qu^ils  avoient 
emportée  de  t Egypte  toute  pétrie  y  &  ils 
'  €/z  firent  des  pains  fans  levain  cuits  fous  la 
cendre^  parce  qiCon  ri  avoit  pas  pu  y  mettre 
U  levain  y  les  Egyptiens  les  contraignant 
de  partir  ,  6*  ne  leur  permettant  pas  (Py 
apporter  U  moindre  retardement. 

Car  nous  facnfitrons  au  Seigneur  4ft 
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rum  immolabimus  Domino  Deo  no^ 
tro  :  quod  fi  maâaverimus  ea  qus  co- 
lunt  JEgyptii  coram  eis  ^  lapidibus  nos 
obnient,  Exod.  cap.  8  ,  rer/^  16. 
'  (19)  Et  nuntiatum  eft  Régi  >Egyp-« 
tiorum,  quod  fugiffet  populus.  Exod, 
cap.  14,  verf.  j. 

(30)  Et  fecerunt  fubcinericios  panes 
zzymos.  Exod.  cap.  12,  yerf.  34» 

(31)  Profeûique  de  Sochot  caftra 
metati  funt  in  Etham  in  extremis  fînibus 
{oYitvidÀms.  Exod.  cap.  1%  y  verf.  20. 

Caftra  metati  funt  (n  Sochot ,  &  de 
Sochot  venerunt  in  Etham ,  quae  eft  in 
extremisiînibus  folitudiniSt  Num.  cap.  33^ 
yerf.  66. 

:  (32)  Loquere  fîlïis  Ifraël  :  reverfi 
caftra  metentur  è  regione  Phihahirpth.' 
Exod,  cap.  14 ,  verf.  1. 
*  (  3  3  )  Calidarum  aquarum  exitus ,  quag 
amaras  ac  falfae  ab  excelsâ  quâdam  peti^ 
in  mare  emittunt.  Lib.  ï6. 
'  (34)  Ab  urbe  igïtur  Arfinoë  dexterae 
continentis  littora  legentibus  crebri  plu-* 
rimis  in  locis  amnes  in  mare  pratcipl* 
tantes  amaro  falfuginis  fapore  occurrunt. 
J?iod.  liK  n.  T^g. 

(35)  Cumque  perfequerentur  iEgyp- 
tii  veftigia  prascedentium  ,  repererunt 
eos  in  caftris  fuper  mare  ;  pmnis  e<piv; 
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knimaux  dont  la  mort  paroitroit  une  abo* 
mination  aux  EgyptUnêk  Que  fi  nous 
tuons  devant  leurs  yeux  ce  qu'ils  adorent^ 
ils  nous  lapideront. 

.  Et  ton  vint  dire  au  Roi  des  Egyptiens 
que  les  Hébreux  ien  étdient  enfuis. 

Et  ils  en  firent  des  pains  fans  levain 
cuits  fous  la  cendre. 

Etant  fortis  de  Sochot ,  ils  campèrent  en 
Etham  ,  à  C extrémité  du  défert. 

Ils  campèrent  à^  Sochot  ,  de  Sochot  ils 
vinrent  camper  en  Etham  ,  qui  efi  tout  à 
f  extrémité  du  défert. 

.  Dites  aux  Enfans  dlfraél  quils  retour^ 
nent ,  &  qu^ils  ft  campent  devant  Phiha^ 
hiroth, 

,  Du  haut  et  un  rocher  fortent  plufieurs 
fout  ces  £une  eau  chaude ,  amere  &  falée , 
qui  vont  auffi-tôt  fe  jetttr  dans  la  mer. 
*  :  Quand  on  vient  d'Arfinoï ,  &  qrion  va 
le  long  de  la  mer  ,  on  voit  à  main  droite 
plufieurs  fources  à!  une  eau  falée  qui  coulent 
^  qui  fe  jettent  auffi-tôt  dans  la  mer. 

Ias  Egyptiens  pourfuivant  les  Ifraélius 
fui  étoient  devant ,  &  marchant  fur  leurs 
traces  >  Us  trouvmnt  dans  Uur  camp  fur  k 
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tatus  &  ciirrus  Pharaonis ,  &  umverfut 
exercitus,  erant  în  Phihahiroth  contra 
Beelfephon.  Exod.  cap.  14,  verf.  9. 

(36)  Inde .  egreffi  venenmt  contra 
Phihahiroth  ,  quae  refpicit  Beelfephon  ^ 
&  caflra  metati  funt  ante  Magdaliim, 
Num,  cap,  '^'^^  verfi'j. 

(37)  Caflra  metentur  è  regione  Phi-» 
hahiroth ,  quae  eft  inter  Magdalum  & 
mare  contra  Beelfephon ,  in  confpeâu 
ejus  caftra  ponetis  fuper  mare.  Exod. 
Cap.  I4,  verf.  1. 

(38)  Cîimque  appropîn^uaffet  Pha* 
rao  ,  levantes  filii  Ifrael  oculos  vide*»» 
runt  iEgyptios  poft  fe  :  &  timuerunt 
valde^  .clamaveruntque  ad  Dominum» 
Exod.  cap.  14  9  verf.  10. 

(  3  9  )  Et  fcient  iEgy ptii ,  quia  ego  fum 
Dominas  ^  ctin^  glorifîcatus  fuero  in 
Pharaone ,  &  in  curribus  atque  in  equi- 
tibiis  ejus.  Exod.  cap.  14 ,  verj.  i8. 

(40)  Profeâlque  de  Phihahiroth 
tranfierunt  per  médium  mare  in  folitu- 
dinem..A^///n.  cap.  53  ,  yerf.  8. 

(41)  Ciimque  extendiffet  Moyfes  mar 
num  fuper  mare ,  abftulit  illud  Dommus 
fiante  vento  vehetnenti*&  yrente  totâ 
nofte  ;  &  vertit  in  ûccum  ,  divifaqu^ 
leit  aqua,  Exod^  Cap.  74^  yerf.  xi%  . 
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%ord  de  la  mtr.  Toute  la  cavateru  &  les 

chariots  de  Phauaon  avec  toute  fan  armU 

'  étoient  à  PhihaJùroth ,  vis-à-vis  de  Beelfe* 

phon,^ 

Etant  fortis  de-là  ils  vinrent  vis-à-vis 
de  Phihafdroth  ,  qui  regarde  Beelfephon  ^  &^ 
ils  campèrent  devant  Magddliim* 

Quilsfe  campent  devant  Phihahirothj 
^ui  eji  entre  Magdalum  &  la  mer  y  vis-à-^ 
ris  de  Beelfephon.  Vous  campere^  vis-^à-yis 
xe  lieu  fur  le  bord  de  la  mer* 

Lorfque  Pharaon  étoitMJa  proche  ,  les 
knfans  (f  If  rail  levant  ksyei^ ,  6*  ayaAt 
apperçu  Us  Egyptiens  qui  les  fuivùi^nt  , 
furent  faifis  d*UTU  grande  crainte  ;  ils 
crurent  au  Seigneur. 

Et  les  Egyptiens  fçauront  que  je  fuis 
le  Seigneur ,  lorfque  je  ferai  ainfi  glorifié 
dans  Pharaon ,  dans  fes  chariots  ,  &  dans 
fa  Cavalerie. 

De  Phihahiroth  ils  pafferent  par  le.  mi'^^ 
lieu  de  la  mer  dans  le  défertn 

Moïfe  étendit  enfuitefa  main  fur  la  mer  i 
&  le  S  eigneurf entrouvrit  enfaifantfoufflcr 
un  vent  violent  &  brûlarit  pendant  toute  la 
nuit  :  la  mer  fe  fécha.  Veau  fe  divifa  er^ 
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^41)  Jamque  advenerat  vîglUâ  ma* 
tut^na,  Exod.  cap.  14 ,  verf.  24* 

(  43  ).Divifaque  eft  aqua.  Exod.  cap. 

(  44  )  Et  ingrefii  funt  filil  Ifraël^er  me* 
(dium  ûcci  maris  :  erat  enîm  aqua  quafi 
murus  à  dextrâ  eorum  &  laeva*  Exod. 
cap.  14 ,  vtrf.  22. 

,    (  45  )  Qui    divifit  Mare  Ruhrum  ia 
idivifiones.  Pfalm^  135, 

(46)  Vigiiia  mzxxxùn^.Exod.  cap.  14  ^ 
yerf.  24. 

(47)  Et  eduxlt  eos  cum  argento  & 
auro ,  &  non  erat  in  Tribus  eorum  in- 
firmus.  Pfalm.  104. 

(  48  )  In  Mari  Rubro  via  fine  împe-i 
dimento^  6c  campus  germinans  de  pro- 
itindo  nimio.  SapUm.  cap.  1 9^^  ytrf.  7. 

(  49  )  In  tota  Rubri  Maris  ora  arbo- 
res in  profundo  nafcuntur  ,  lauro  & 
oleae  adûmiles  ,  quse ,  cùm  reforbetur 
Mare  9  tot^  deteguntur.  Strah.  tib.  1 6  » 
page  127- 

In  Mari  verô  Rubro  fîlvas  virere  1^ 
laurum  mWimè,  &  olivamferentem  bac- 
cas.  Plin.  lii.  /j  ,  cap.  ^5. 

(  50  )  Tuiitque  fexçentos  çurrus  elecr 
tos.  Exod.  cap.  14 ,  verf.  7. 

{51)  Aderant  enim  leptingenti  curms 
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^La  quairUmâ  veille  de  la  Jimt,  qui  finit 
JÊOI  matin ,  étant  venue  y  Ceau  fe  divifa  en 
deux. 

Et  Us  infans  £lfrcil  marchereju  a  fec 
MU  milieu  de  la  mer  y  (^ant  Veau  à  droite 
&  à  gauche  ^  qui  leurjerydit  comme  £un 
mur. 

Qui  a  divifé  la  mer  Rouge  en  diviûons* 

La  quatrième  vdlU  de  la  nuit^  ^  finit 
Uu  matin. 

Il  tira  (  de  t Egypte  )  fon  peuple  chargé 
Jl  argent  &  d^or  ^  fans  quilfe  trouvât  dans 
toutes  les  Tribus  un  fml  malade. 

Unpaffage  libre  s^ouvrié  en  un  moment 
au  milieu  de  4a  mer  Rouge  ^  &  un  champ 
couvert  d'herbes  au  plus  profond  des  abîmes 
des  eaux. 

Tout  le  long  de  la  côte  y  fon  voit  que 
dans  le  fond  de  la  mer  Rouge  il  y  croît 
des  arbres  affe{  femblahles  aux  lauriers  & 
aux  oliviers.  On  Us  découvre  entièrement  j 
lorfquz  la  mer  s'efi  retirée. 
-  Jly  a  dans  le  fond  de  la  mer  Rouge 
une  grande  quantité  £  arbres  ^  fur^tout  de 
lauriers  &  S  oliviers^  qui  portent  du  fruit. 

Il  (  Pharaon  )  emmena  avec  lui  fix  cens 
chariots  choijis. 

il  y  avoit  dans  r armée  de  Pharaon  fept 
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cwm  eqmtum  quinquaginta  millîbus  t^ 
ducenta  millia  fcutatorum  peditum. /or 
feph.  lib.  2.  Antiq^  Judaic.  cap.  G.  . 

(52)  Induravitque  Dominus  cor  Pha- 
raonis  Régis  uEgypti  ^  &  perfecutus  eft 
filios  Ifraël. 

(55)  Jamque  advenerat  vigilia  matu* 
tlna.  Exod.  cap.'ij^ ,  verf.  24, 
.  (54)  Ciimque  extendiffet  Moyfes 
mahiim  contra  Mare ,  reverfum  eft  primo 
diluculo  àd  prîorexn  locum*  Exod^  cap. 
14,  verf.zy* 

(  5  5^  Et  ecce  r efpicièns  Dominus  fu- 
per  caitra  iEgyptiorum  per  columnam 
ignis&  nubisinterfecit  exercitum  eorum; 
&  fnbvertit  rotas  currtium  ,  ferebanUir- 
que  in  profundum.  .£xod*  cap.  14 ,  verfi 

(  56  )  Dlxerunt  erg6  jEgyptii  :  fu;^ 
giamus  Ifrâëlem ,  Dominus  euim  pugnait 
pro  eis  contra  nos. 

*  (57)  Reverfseque  funt  aqua ,  &  cçe- 
ruerunt  currus  &  équités  cunâî  exerci-r 
tûs  Pharaonis  ,  qui  fequentes  ingreffi 
fuerant  Mare  :  née  unus  quidem  fupçrr 
fuit  ex  eis.  Exod»  cap.  14  ,verf.z8. 

(58)  Tune  cecinit  Moyles  &  filii 
Ifraël  Carmen  hoe  Domino ,  &  di^erunt  : 
Cantemus  Domino  ;  gloriofè  enim  mà't 
gnificatu§  eft ,  equuiï)i  &  afcenforem  de- 
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ttnÈ  chariots ,  cinquante  mille  hômfnes  de. 
Cavalerie ,  &  dctùc  cens  mille  hommes  £ln< 
fanterit.  '  * 

Le  Seigneur  endurcit  le  cœur  de  Pharaon  l 
Roi  £  Egypte  ,  &  ilfe  mit  à  pourfuivre  les 
^nfans  £IfrdeL 

•  La  quatrUme  veilU  de  la  nuit  y  qui  finit 
nu  matin ,  itoit  déjà  commencée. 

'  Moîfe  éteddit  la  main  fur  la  mer  ;  & 
dès  la  pointe  du  jour  elle  retourna  où  eUc 
dtoit  auparavant* 

Le  Scigruur  ayant  regardé  le  camp  des 
égyptiens  au  travers  de  la  Colomne  dû 
feu  y  &  de  la  nuée ,  mit  toute  leur  armé^ 
^n  dif ordre.  Il  brifa  les  roms  des  chariots^ 
^  les  renverfafuf  le  fable. 

Alors  les  Egyptiens  s^ entredirent  :  Èuyonà 
Us  Ifrailites  ,  parce  que  le  Seigneur  fe  dé^ 
clan  pour  eux ,  &  combat  contre  nous. 

Les  eaux  retournant  enveloppèrent  toust 
tes  chariots  &  toute  f  armée  de  Pharaon , 
qui  itoit  entrée  dans  la  Mer  en  pourfuivant 
les  IfraéUtes  ,  6^,  il  nen  échappa  pas  un 
feul\ 

Alors  Moîfe  &  ks  enfans  £lfraèl  chan-* 
tereni  ce  Cantiqtse  au  Seigneur  ^  6*  ils  di* 
rent  :  Chantons  des  Hymrus  au  Seigneur'^ 
fkrce.qi^'il  a  fait  iclmr  fa  gjioire  j  il  a 
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jccit  in  iilare.  Exod.  cap.  iS  y  vcrf.  ri 

Cî?)  Coram  patribus  eoriim  fecîfc 
mirabilia  în  terra  iEgypti  ,  in  campo 
Taneos.  Pfalm.  jy ,  vtrf.  /z. 

Siciit  pofuît  in  -Egypte  iîgna  fua ,  &5 
prodigia  fua  in  càmpo  Taneos,  Pfalm. 

(  6o  )  Pofuit  in  eis  verba  £gnorum 
fuorum ,  &  prodîgiorum  in  terra  Cham* 
Pfalm.  1049  vcrf.  zy. 

Obliti  funt  Deiim ,  qui  falvavit  eos  ,' 
qui  fecit  niagnalia  in  -^gypto ,  mirabi^ 
Ha  in  terra  Cham  ,  terribilia  in  mari 
Rubro.  Pfalm.  loS ,  verfzt^ 

(60  Profeôîquede  Phîhahîroth  tran- 
fiehint  per  médium  mare  in  folitudinem, 
&  ambulantes  tribus  diebus  per  defertt 
tum  Etham ,  caftra  metati  funt  in  Mara« 
Num.  cap.  35  ,  vcrf  8. 

(6i)  Loquere  fîliis  Ifraël  ,  ut  prcfn 
cifcantur.  Tu  autem  éleva  virgam  tuam  ^ 
&  extende  manum  tuam  fuper  Mare  ^ 
&  divlde  illud  ,  ut  gradiantur  filii  If- 
raël in  medio  Mari  per  ficcum. 

(63  )  Tranfierunt  per  médium  Mare 
în  folitudinem  ,  &  ambulantes  tribus 
diebus  per  defeîtum  £tha;n.  N^m,  cafx 
^^,  vcrf  S. 
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jjfrhîpuc  dans  la  mer  U  cheval  &  U  ca^ 
palier. 

Le  Seigneur  opéra  à  la  vue  de  leurs  Pères 
de  furprenans  prodiges  en  Egypte  dans  U 
plaine  de  Tards. 

Ils  nefefouvinrentpas  des  prodiges  opét^ 
i:es  en  Egypte  dans  la  plaine  de  Tanis. 

Il  les  envoya  dans  la  terre  de  Chant  ^ 
avec  le  pouvoir  d^y  opérer  les  prodiges  Us 
plus  furprenans. 

lis  OTU  oublié  U  Seigneur  qui  Us  avoit 
tirés  de  la  fervitude  ;  qui  avoit  fait  pour 
eux  Us  plus  grands  prodiges  dans  l'Egypte 
&  dans  la  terre  de  Cham  ;  qui  avoit  dans 
la  mer  Rouge  exercé  fur  leurs  ennemis  la 
plus  terribU  vengeance. 

De  Phihahiroth  ,  ils  payèrent  par  U 
milieu  de  la  Mer  dans  le  defert  :  &  ayant 
marche  trois  jours  par  U  defert  (CEtham  ^ 
ils  campèrent  à  Mara. 

Dites  aux  tnfans  ^Ifrael  qilils  mar^ 
ehent;  &  pour  vous  eUve^votre^  verge  ^  & 
étende^  votre  ^main  fur  la  Mer  &  la  divi^ 
fe[9  afin  que  Us  enfans  dUfrail  marchent 
^fec  au  milieu  de  la  mer. 

Ils  pajferent  par  U  milieu  de  la  Met 
dans  le  defert  ,  6*  marchèrent  trois  jottrA 
par  U  defert  £Etham^ 
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(4S4)  Et  aquœ  eis  erant  quafî  pro 
mtiro  à  dexiris  6c  à  finiftris.  £xod.  cap, 

(  65  )  Apud  Ichthyophagos  illonim 
brevium  accolas  vetulUffima  eft  tradi- 
tio ,  totam  finûs  regionem  ,  quaî  virïdis 
■  videtur  ,  ir,genti  qiiodam  refluxu  deffi- 
catapi  fuifle  ,  Mari  in  oppofila  littora 
rçfiifo,  &  terram  detefitam  ufque  ad 
fûndiim  Maris  ;  per  gravem  denuô  aeftum 
undam  priitino  alveo  reiUtutam  «0e« 
J}iod.  iib.  2  t  num,  40, 
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Ayant  Us  taux  à  droite  &■  à  gauche  , 
qiû  leur  terzoUnt  Ueu  comme  £un  mur. 

Les  Ichthyophages  ,  peuples  de  ces  con- 
trées la  ,  ont  de  tous  temps  cette  tradition;' 
Jçavoiry  que  cette  partie  du  Golpke  qui  pa- 
raît verte  par  la  multitude  de  joncs  qui  y 
croiffent ,  fe  trouva  àfec.  Us  taux  de  la 
Mer  imitant  retirées  de  part  en  part  ,  de 
telU  manière  que  U  fond  même  de  la  Mer 
étoit  entièrement  découvert  ,  &  qi^enfuite 
par  un  mouvement  contraire  ,  Us  fiais  s'é- 
toient  réunis ,  &  avaient  repris  Uw  cours 
ordinaire. 
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LE  T  T  R  E 

Du  Père  Sîcard  ,  de  la  Compagnie  Jfe 
Jefus ,  Mljdionnaire  en  Egypte  ,  à  Mçn^f; 
fieur  *  *  *. 

Sur  les  différentéf  prêches  gui  fe  font  en  Egy pteil 

Monsieur, 

Quelqu^envie  que  j'aie  d'exécuter  vo^ 
ordres  ,  je  ne  fçais  s'il  fera  dans  mon 
pouvoir  de  faire  entièrement  ce  que 
vous  defirez  de  .moi.  L'Egypte ,  dites- 
vous  ,  a  la  mer  Méditerranée  au  nord  ^ 
la  mer  Rouge  à  l'eft  ;  elle  eft  coupée  par 
le  Nil  ;  elle  a  une  infinité  de  lacs  d'une 
étendue  prodigieufe.  Vous  avez  lu  dans 
plufieurs  Auteur^ ,  qu'il  y  a  des  peuples 
entiers  dans  la  bafle  Egypte  qui  ne  vivent 
que  de  poiffon:  ainfi  vous  ne  doutez 
point  que  le  poiffon  ne  foit  en  Egypte  en 
plus  grande  abondance  qu'en  tout  autre 
pays  de  la  terre  ;  fur  quoi  vous  me  faites 
deux  queftions  ;  f çavoir  :  quel  efl  le  com- 
merce de  poiffon  que  font  les  Egyptiens , 
tant  en  Egypte  que  hors  de  l'Egypte ,  & 
quelle?  font  les  denrées  qu'ils  en  tirent 
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payj  trtmogers  ;  outre  cek^  quelles 
ïont  les  efpeces  de  poifSbns  que  l'on  pê- 
che )  foit  dans  le  Nil ,  foit  dans  les  lacs. 

Le  premier  article  m^eft  fort  inconnu  , 
^  un  pareil  détail  ne  convient  guère 
â  un  Miffionnaite ,  ni  à  un  homme  de 
ma  profeflion.  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire 
a  été  d'interroger  fur  cela  les  plus  fameux 
^  les  plus  habiles  Négocians  du  grand 
Caire  &  de  quelques  autres  villes  d'E- 
gypte. Ce  n'eft  donc  que  fcaç^ieur  rap- 
port que  j'ai  l'honneur  de  vous  dire  que 
ce  font  uniquement  les  négocians  de 
Damietu  &c  oe  Rofmc ,  qui  tranfportent 
fur  les  côtes  de  la  Syrit  la  faline  qux 
fort  d'Egypte ,  &  que  ce  font  les  feuls 
Riverains  des  lacs  de  Man^alé^  dt  BruUos 
&C  de  la  Bchelri  ^  qui  fournirent  la  faline 
qui  eâ  tranfportée  hors  du  Royaume  ; 
les  riverains  des  autres  lacs  ne  vendent 
que  du  poiflpn  frais  ^  qu'ils  débitent  fur. 
les  lieux. 

Je  conçois  qu^une  idée  auffi  générale 
que  ;celle-là,  du  commerce  que  Êiit 
l'Egypte  du  poiiTon  falé ,  ne  vous  don« 
neroit  pas  beaucoup  de  lumières  pour, 
le  deffein  que  vous  avez;  je  vas  donc 
ni'étendre  plus  au  long  fur  ;cert^nes 
particularités  qui  ont  rapport  à  â^iavJe 
)les  coonois  par  moi-même  «  &  elles  vous 
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mettront  en  partie  au  fait  ^  ou  du'  mtiins 
elles  vous  feront  de  quelqu'utilité  pour 
éclaircir  cette  matière.  Je  commence  par 
les  trois  lacs  dont  on  tire  tout  le  poiiTon  ^ 
que  Ton  fale  &  que  Ton  fume  :  au  refle  9 
ce  que  je  dirai  de  l'un ,  vous  pouvez  le 
dire  des  auires^  à  proportion  de  leur 
grandeur. 

Le  lac  de  BruUos  a  quinze  à  dix-huit 
lieues  de  longueur  »  &  quatre  à  cinq 
lieues  de  largeur.  Il  efi  iitué  entre  Da^ 
miette  &  Rofute. 

Le  lac  de  Beheiri  n^a  tout  au  plus  que 
fept  lieues  de  tour ,  fie  eft  fitué  entre 
Mofette  &C  AkxandrU* 

Le  lac  de  Maniait  commence  à  Teft  , 

à  demi  -  lieue  de  Damïette  ,  autrefois 

Thamiathîs ,  &  fihit  au  château  de  Thiniy 

anciennement  Pelufe.  Il  a  vingt -deux 

Jieues  de  long-à  l'eft-oueft,  &  cinq  à 

fyc  lieues  de  large  au  nord-fud.  Le  fond 

en  eft  boueux  &  plein  dTierbes  ;  il  n'y 

a  que  quatre  pieds  d'eau  ou  environ  en 

quelqu'endroit  que  ce  foit ,  &  il  n'eft 

iepaFé  de  la  mer  que  par  une  langue  de 

fable  ,  qui  a  tout  au  plus  une  Ueue  de 

large.  . 

Cela  n'empêche  pas  que  ce  lac  n  ait 
communication  avec  la  mer.  Il  Ta  au 
iior^^r  trojis  embouchures  j  fçavoîr  ^ 
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par  celle  de  Tliiné^  qui  eft  la  plus  prien- 
tdie,  nommée. autrefois  tEmèouchun  du 
Nil  Pclujîaqiu  ;  par  Eummefurrége ,  autre- 
fois nommé  là  Tanitiquc  ;  &  par  Dibi  ou 
Pefquiere^  autrefois  Mindcfie. 

Outre  cette  communication  avec  la 
mer,  le  Nil  tombe  dans  ce  lac  par  plu* 
fleurs  canaux  au  fud  :  c'eft  ce  qui  fait 
que  9  pendant  deux  ou  trois  mois  d« 
Tannée ,  c'eft-à-dire ,  pendant  l'automne  > 
qui  eft  le  temps  de  Taccroiflement  d» 
Nil,  les  eaux  du  lac M^i^^j^^/^Tont douces  ^ 
au  lieu  que  dans  les  autres  neuf  mois  de 
l'année  elles  font  falées,  Rapprochantes 
de  celles  de  la  mer.  Ce  qui  n'eft  pas  fur- 
prenant,  car  alors  les  canaux  du  Nil  font 
ou  à  fec ,  ou  fî  peu  remplis  d'eau ,  qu'à 
peinç:en  coule- t-il  dans  le  lac. 

Tout  le  monde  n'a  pas  droit  de  pêcher  : 
ce  droit  eft  affermé ,  l'on  compte  deux 
mille  Pêcheurs.  Chaque  Pêcheur  paie 
par  an  cinq  cens  medins ,  c'eft-à-dire  » 
près  de  quarante  francs.  L'Aga  du  laC 
retire  cette  fçmme ,  &  en  rend  compte 
au  >Bacha  du  Caire.  Ce  n'eft  pas  tout  :  le 
tiers  de  la  pêche ,  tant  fraîiche  que  falée , 
appartient  au  Fifc ,  ou  tréfor  royaL  L'on 
paie  pour  le  refte  certains  droits  de 
douane  ;  de  forte  que  le  tout  monte  à 
quatre-vingt  bourfes  par  an  ;  par  confé*^ 
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quentyle  feul  lac  Manzalé  produit  |iaf 
an  quarante  mille  écus  au  Grând*Sei« 
gireur.  ^ 

Tai  été  furpris  de  voir  la  quantité  de 
Bateaux  qui  font  employés  continuelle- 
jfient  à  la  pêche  fur  le  lac  Manzalé  ;  l'oit 
en  compte  jufqu*à  mille.  La  vérité  eft  ^ 
que  ces  bateaux  font  peu  de  chofe  ;  ils  ont 
tout  au  plus  quatre  braffes  de  long  ;  Si 
une  braffe  de  large.  Ils  font  plus  plats 
par-deiTouis ,  &  pointus  parla  poupe  Si 
par  la  pt^e» 

La  manière  de  pêcher  êft  particulière 
&  affez  divertiffante.  Les  pêcheurs  en* 
tourent  d'un  feine ,  ou  long  filet ,  des  en- 
ceintes de  joncs ,  qu'ils  ont  plantés  dan* 
le  lac^,  pour  engager  &  retenir  le  poif-» 
fon.  Ces  enceintes  fe  homment  Gabis'^ 
Chaque  Pêcheur  eft  propriétaire  d*un  ou 
plufîeurs  de  ce^  Gaies.  Ce  font  autant 
de  divers  domaines ,  dans  lefquels  tout 
autre  que  le  propriétaire  n'oferoit  aller 
pêcher. 

Quelquefois  ils  fe  contentent  de  pê-* 
cher  avec  un  filet  rohd.  Alors,  avant 
que  <le  fe  férvir  du  filet  ^  ils  jettent  dané 
l'eau  5  à  dix  pas  d^ux ,  une  corde  longue 
de  deux  brafles ,  qui  a  à  un  bout  une 
groffe  pierre  propre  à  aller  au  fond ,  Sc 
à  l'autre  un  inorceau  de  bois  qui  îlir^ 
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Jî^ge  ;  lis  le  coi^vrent  enfiiite  de  leuf 
filet.  Le  poiffon  qui  sVft  rafiemblé  vers 
4a  pierre,  comme  à  une  proie <îu'il  cher* 
che  à  dévorer  ,  fe  trouve  pris  dans  te 
iGlet. 

Vous  remarquerez  que  le  lac  Man^aU 
éft  rempli  de  petites  ifles  couvertes  de 
fofeaux ,  de  joncs  &c  de  broâailles.  Or  ^ 
c'eâ  dans  ces  iâes  que  les  pêcheurs  p^* 
lent  leurs  pêches  lorfqu'iîs  veulent  h^^ 
*bUler,  faler&bdùcafiii6rlepoi(roii.Sotir 
le  poiffon  qu'ils  veulent  vehdre  frais  y  ils 
le  portent  à  Ùamiéiie ,  ou  aux  villes  %c 
villages  qui  font  aux  environ^  du  lacv 
.  Ces  ifles ,  dont  je  viens  de  vous  carr- 
ier, vous  enchanteroiofît  par  la  multi* 
tude  d'oifeaux  diâSérçns ,  èc  d^une  beauté 
furprenante  y  qui  n'en  (orient  que  po«fif 
y oler  d'une  iile  à  TautrQ.  Le  Peliean  , 
la  PoîiU  dç  ris  ,  la  Macrcufe  y  la  PouU 
£tau  ,  XOyt  du  Nil  à  plume  dorées  ^ 
le  Canard  commun  ,  le  Canard  à  tête 
verte  ,  la  Sarcelle  ,  Vlbis  lioir  ,  Ylbis 
blanc  &  noir ,  le  Cormoran  gris  blanc  « 
le  Cormoran  blanc  à  bec  rouge  ,  le  Che^ 
valicr ,  le  Plongeon ,  la  Grtu ,  entr  autres 
oifeaux,  y  font  à  milliers. 

Il  y  a  un  article  dans  votre  mémoire  ^ 
qui  ne  m'occupera  pas  beaucoup  ^  &  je 
{}*ai  point  à  craindre  d«  ne  fse  pa^  &é 
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pliquer  clairement  5  je  veux  dire  Xti 
vêtemens  des  pêcheurs.  Ils  font  tous  ^ 
.&  en  tous  temps  9  en  iimple  caleçon  5 
iSc  ont  le  refle  du  corps  abfolumentnudy 
ce  que  j'attribue  à  la  chaleur  du  climat , 
^ui  eu  exceffive. 

Il  n'y  a  pas  dans  les  lacs  Man^ali  i 
jàeSruilos ,  de  B/^heiré  une  û  grande  quan- 
;tité  de  poiâbns  de  différentes  efpeces  , 
que  vous  pourriez  vous  l'imaginer.  J'ai 
«xamjbé  la  chofe  de  près ,  &  j'ai  fait  fur 
cela  toutes  les  perquifitions  poifibles. 
.Après  bi«i  des  recherches ,  j'ai  trouvé 
que  le  tout  fe  réduifoit  à  fept  ou  huit 
iortes  de  poiflbns  ;  fçavoir ,  le  Queiage^ 
le  Sourde  le  Jamais  le  Gcran ,  le  tioqts^^ , 
le  Karous ,  le  Bouri ,  autrement  le  Muge  y 
&  le  Dauphin. 

Le  Queiage ,  qui  eft ,  fans  contredit  , 
le  meilleur  poiâbn  du  lac  ,  eft  de  la 

Î;rofleur  d'une  alofe  ,  &  eft  verd  fous 
e  mufeau.  Le  Sourd  8c  le  Jamal  font 
beatiCQup  plus  gros  que  le  Queiage ,  & 
font  d'excellens  poiftons.  Le  Geran ,  le 
Karous  9  le  Noqt  9  qui  a  cela  de  parti- 
culier ,  qu'il  eu  picoté ,  peuvent  paffer 
pour  de  bons  poiflbns  9  ayant  ce  goût 
exquis  &  fin ,  que  donnent  naturelleinent 
les  eaux  du  lac  Moniale  ï  tout  le  poiflbn 
qu'on  y. pêche.  >Les  Dauphins  font  des 
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poiSbns  fi  communs  &  fi  conmts  9  que 
n  je  vous  en  parle ,  c'eft  parce  qu'il  y 
en  a  une^.fi  grande  ahcinaance  ,  qu'oa 
ppurroit  bien  dire  au'ils  y  fourmillent  ^ 
fur-tout  vers  les  embouchures  qui  com* 
muniquent  à  la  mer.  Le  Bouri  néanmoins 
eil  encore  en  plus  grand  nombre  que  le 
Dauphin.  Ceit  le  poifibn  dominant  du 
lac  »&  la  quantité  en  eft  fi  prodigieufe  ^ 
qu'on  a  peine  à  le  croire. 

On  faîe  le  Bouri  9  tant  mâle  que  fe- 
melle,  &  on  le  fait  fécher  ou  au  foleil 
pu  à  la  fumée  9  avec  cette  différence  » 
cu'on  vend  (quelquefois  du  Bouri  mâle 
vais  ;  mais  jamais  du  Bouri  femelle  ^ 

{>arce  qu'auffi-tôt  qu'on  a  péché,  on  en 
eve  la  boutarguc  ;  ainfi  il  n'eft  plus  temps 
de  l'expofer  ea  vente  ^  &  on  eft  obligé 
de  le  ialen 

On  fale  aufH  le  Quciagc.  Ce  font  donc 
là  les. deux  fortes  de  poiflbns  dont  les 
Egyptiens  font  proprement  leur  commer- 
ce de  poifibn  faîé^aufii-bien  que  de  la  Bou- 
Éarque.  Us  portent  l'un  &  l'autre  dans  la 
Syrie ,  en  Chipres  y  à  Confiantinoph ,  &  ils 
en  fournirent  toute  l'Egypte  en  fi  grande 
abondance  y  que  des  Marchands  Euro* 
péens  qui  voudroient  apporter  ici  du 
Thon^  de  VEturgeon,  ouautre  poiflbn  ùXé, 

P  V 
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pourrôîent  s'affiirer  qu'ils  n'en  àiiroien| 
pas  le  débit. 

Je  ne  conncis  en  Egypte  de  poiffojt 
falé  apporté  des  pays  étrangers  que  le 
Cauiar^  qui  vient  de  la  mer  Noire.  On  le 
y  end  aux  Négocians  de  Damiuit^  de 
RofetH  argent  comptant  ^  &  non  p^  êit 
^échange.  y  ^ 

Vous  concevez  par-là  qu'ils  entendent 
fort  peu  le  comnïerce ,  &  ;qu*ils  n'eA 
tirent  pas  un  grand  profit»  En  effet ,  je 
îie  fçache  pas  qu'ils  apportent  d'autre^ 
marchandifes  de  Chipn  c^t  À}x  carrouge  ^ 
.  du  lodanum  &  du  vin;  de  Syrir,  du  co-^ 
ton  &  du  tabac  ;  de  l'Archipel ,  des  ipon* 
ges.  Mais  par  la  mer  Rouge  ^  les  autres 
Négocians  ont  dé  Vencmsy  du  cafi  &  des 
étoffes  des  Indes. 

Il  vtt  tiendroit  qu*à  eux  de  faire  par  la 
tftême  mer  un  grand  commerce  de  perles, 
&  fou  vent  on  le  leur  a  propofé.  Cela 
n'eft  pas  de  leur  goût ,  &  s'ils  en  font 
venir,  c'eft  en  petite  quantité,  &  ce  n'eft 
jnême  que  de  la  femence  dé  perles.Quand 
les  Européens  apportent  de  V ambre  jaune 
&  du  corail  y  ils  n'achètent  ces  marchan- 
difes  que  pour  les  porter  au  Caire,  & 
de-là  dans  VIemm  &  en  Ethiopie*  En  un 
mot ,  il  feroit  très-difficile  de  marquer 
4e  queue  forte  de  marchandifes  nos  Né-: 
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gocians  pourroient  faire  quelque  com- 
merce confidérable  avec  les^  £gy/^r/>/25  , 
fur-tout  avec  ceux  de  Damietu  &  de 
Rofme.  Leur  vie  frucale  &  leur, éloigne* 
ment  de  tout  *  luxe  font  qu'ils  a'ont  be* 
foin  de  rien* 

Voilà  ce  qui  regarde  le  poîffon  falé  ^ 
dont  TEgypte  fait  un  commerce  réglé. 

Le  poiffon  frais  eft  très- commun  y  6t 
ceux  qui  demeurent  aux  environs  dei 
lacs  en  font  leur  nourriture  ordinairel 
La  chaleur  du  climat  eft  caufe  qu'on  ne 
peut  le  Iranfporter ,  comme  on  fait  eii 
France  ,  aux  villes  un  peu  éloignées.  H 
feroit  gâté  &  puant  avant  que  d'arriver: 
Le  Caire ,  par  exemple ,  qui  eft  une  fi 
belle  ville,  fi  marchande  &  fi  peuplée; 
ne  tire  aucun  fecours  de  tant  de  pêches 
que  l'on  fait  dans  les  lacs  Maritale  ^  de 
Brullos ,  de  Bchéré ,  de  la  Martjie  ',  de  la 
Corne  y  Mœris  y  Chcib  ,  &  dans  les  deux 
mers,  la  mer  Rouge  &  la  Méditerranée. 
Les  habitans  de  cette  grande  ville  par  la 
même  raifon  ne  voient  japiais  de  marée  9 
&  ils  ne' mangent  de  poiffon  frais  que  ce- 
lui qu'on  pêdie  dans  le  Nil  ;  par  confé*- 
querit  que  d'un  poiffon  qui  en  général 
tfeft  ni  de  bon  goût  ni  d'une  bonne  qua- 
lité. Le  Nil  a  dans  fon  lit  beaucoup  de 
timon    îles  potffons  s'en  nourriffent  £c 
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.€n  confervent  Todeur,  entr'autxes^J^I 
bolti  y  qui  eu  une  efpece  de  carpe  9  le 
iouri  9  le  tayad ,  le  chalii  ,  le  ray  ,  le 
chilon  9  le  /^^ii  j  Valofc ,  qui  font  les  prin« 
i:ipaux  poiflbns  du  Nil ,  en  font  fi  infec*^ 
tes ,  que  tout  autre  que  le  peuple  du 
.Caire  n'en  mangeroit  pas* 

Les  riches  du  Caire  ont  de  quoi  fe 
^onfoler  :  le  Nil  leur  fournit  quatre  ef- 
peces  de  poiflbns  d'un  goût  exquis^ 
d'une  bonté  fi  grande  9  aue  les  Egyptiens 
anciennement  leur  ont  élevé  des  temples 
&L  ont  bâti  des  villes  de  leur  nom.  Ces 
quatre  efpeces  font  la  variole  ^  le  que* 
éboucy  le  bunm  &  la  quarmotid. 

La  variole  9  que  les  Arabes  nomment 
gittchcr  ou  lotis  y  eft  d'une  groffeur  pro- 
idigieufe  9  &  pefe  jufqu'à  cent  &  deux 
cens  livres.  Vous  la  connoîtrez  mieux 
ibus  le  nom  de  AATOE  9  dont  les  Au- 
teurs font  fi  fouvent  mention. 
.  Le  quuhoué  efl  de  la  grandeur  d'une 
alofe,  &:  a  un  mufeau  fort  pointu..  Cefl: 
Yoxirinckus  des  Anciens. 
.'  Le  bunni  eft  affez  gros  9  &  j'en  ai  vu 
(de  vmgt  &  trente  livres  pefant.  On  ne 
peut  s'y  méprendre  9  &  on  connoît  à  ià 
.ngure  qu'il  efl  le  lepidotus  fi  vanté  par. 
les  ^neku^Egypùens. 

Le  quarmoudy  connu  dans  les  Auteiir$ 


fous  le  nom  de  PHAYOB,  eft  noîr,  ôc 
un  des  poifTons  des  plus  voraces  qu'il  y 
ait  ;  on  en  trouve  d'auflî  gros  &  d'aum 
pefant  que  le  bunm. 

Deux  chofes  augmentent  fort  TaVan» 
tage  que  les  habitans  du  Caire  tirent  de 
cette  pêche.  La  première  eft  que  ce  ne 
font  point  là  de  ces  poifTons  paflagers 
que  Ton  n'a  qu'en  certains  temps  :  pen- 
dant le  cours  de  Tannée  ^  on  en  trouve 
en  abond^ice  dans  le  Nil.  La  féconde 
eft  que  la  pêche  en  eft-  facile.  Quelque 
gros  que  fok  le  quecker  &C  U  bunni ,  on 
les  prend  avec  unftmple  filet  ,v&tenda 
de  la  même  manière  c^ue  Ton  fait  en 
France. 

If  ne  tî^ndroit  qu'aux  Egyptiens  de 
faire  ime  autre  forte  de  profit ,  q^ie  nous 
ne  négligerions  afturément  pas  ;  fçavoir^ 
de  prendre  des  oifeaux  de  mer  &  de 
rivière,  comme  font  les  macreiifes^  les 
phngfons  &  autres  femblables  animaux  ^ 
dont  le  Nil  eft  fouvent  couvert.  Mais  les 
Pêcheurs ,  tant  du  Nil  que  des  lacs  Mart" 
[aU  &  de  BruUos ,  s'attachent  unique- 
ment à  prendre  des  macreufes.  Pour  cela 
le  Pêchieur  pendant  la  nuit  fe  met  dans 
l'eau  jufqu'au  col ,  ayant  la  tête  cou- 
verte à\m  bonnet  noir  ^  il  s'approche 
doucement  &  fans  bruit  des  macrcufis  ^ 
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&  lorfqu'll  en  eft  proche  il  jette  (ur  etfe^ 
fon  filets 

Mon  delîein  étoiid'en  demeurer  là  Si 
de  finir  ma  lettre  ,  <jui  n'eft  déjà  que 
trop  iongue  y  d'atitaht  plus  que  je  ne 
<yous  dirai  rieïî  davantage  fur  la  pèche  y 
que  Ton  feit  tanï  en^ Egypte,  que  dany 
le  Nil  eii  particulier/ 

^ais  j'ai  fait  réflexio^n  qiife  tes  oifeau* 
&  les  roonftres  ^  qui  font  comme  propres* 
du  Nil  ^  &  dont  les  Européens  rfonf 
point* affez  de  connoiffance,  méritent 
bien^  que  je  vous  en  faffe  un  article  fé- 
paré  ;  vous  m'en  fçaurez  gré ,  &  je  fuis 
lurpris  que  vous  ne  m'ayez  pas  vous- 
même  interrogé  fur  ce  points  Gepen-* 
dant,  pour  ne  vous  pas  ennuyer  par  le 
récit  des  chofès ,  qui  lie  font  peut-être 
pas  de  votre  goût',  ou  d»  moiiïs  que 
vous  né  regardez  que  comme  de  fimples 
curiofités  ,  auxquelles  vous  ne  prenez 
nul  intérêt ,  je  ne  vous  en  ferai  le  détail' 
qu'en  général  &  en  peu  de  mots- 

L'on  voit  fur  le  Nil  deux  fortes  d*oî-«^ 
féaux,.  &  en  fi  grande  multitude  que 
cela  eft  furprenant.  Les  uns  font  com- 
muns &  connus  en  Europe  ;  fçavoir  ,  le 
fiaman^  le  ckevaUer'f  le  courlis  ,  le  courlis 
à  bec  recourbé  en  haut ,  le  héron ,  \6 
héron  k  bec  fans  efpatule,  It  pélican^  la 
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gn^Cy  la  ieccaj/lne ,  le  pluvier  y  le  btchor  ^ 
la  farcelU ,  le  canard  à  tête  verte  ,  la  ma* 
creufi  ,  le-  cormoran  ,  le  plongeon  :^  plu-* 
fieurs  de  ces  oifeaux  y  comme  vous* 
voyez  ,  font  bons  à  manger  ,  &  Tofi 
devroit  ici  aller  à  la  cha6e  &  en  tuer. 
Mais  les  Egyptiens  ne  chafîent  pomt ,  & 
au  Caireies  pay fans  n'apportent  que  des 
canards  &  àts  farullcSj  qu'ils  préniïent 
au  lacet.  Ils  y  font  fort  adroits  :  auffi  les 
marchés  font-ils  pour  l'ordinaire  remplis 
de  ces  deux  fortes  de  gibier.  Us  prennent 
de  la  même  manière  \é  pélican.  Les  autres* 
oifeaux  ont  beau  multiplier  à  l'infini^  ils^ 
n'en  tuent  ni  n'en  prennent  point. 

Vibis  y  Voie  à  plumage  doré ,  la  poul^f 
it  ris  y  ou  pouU  4^  Damutu^  ^^faqfaq^ 
connu  autrefois  fous  le  nom  de  trochllusy 
font  ce  que  j'appelle  proprement  les  oi-^ 
féaux  du  Nil.  Car  s'il  y  en  a  autre  part  ^ 
par  exemple  ,  fur  le  lac  Man[ali ,  c'eft 
parce  qu'ils  y  ibnt  venus  du  Nil ,  &  que 
la  communitiation  qu'il  y  a  de  Tua  à* 
l'autre  par  le  moyen  des  canaux,  les  y; 
a  attirés. 

Je  ne  connois  dans  le  Nil  que  les  A//^- 
popotamcs  &  les  crocodiles  ^  qui  puiiTent 
être  appelles  monftres  marins,  &jene 
fifais  où  certains  faifeiirs  de  voyages  ont 

cxnivé  ces  différens  monilres  mariitis> 
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dont  ils  prétendent  que  le  Nil  eft  rtwt^ 

Eli.  Apparemment  que  c'étoit  pour  em- 
ellir  leurs  Relations  y  &  pour  attendrir 
leurs  Leâeurs  ^par  le  récit  fabuleux,  des 
dangers  qu'ils  ont  courus. 
.  hts  hippopotames ,  ou  chevaux  marins  , 
font  très-communs  dans  la  haute  Egypte  y 
fur-tout  vers  les  CataraSes.  A  peine  en 
paroît-il  5  foit  aux  environs  .du  Caire  > 
foit  dans  toute  la  baffe  Egypte.  Ces  ani^ 
maux  ne  vont  jamais  en  troupe  ,  &  ra- 
rement on  en  voit  deux  enlemble.  Ils 
font  il  défians ,  &  ils  s'échappent  avec 
tant  de  vîteffe  de  ceux  qui  les  pourfui- 
vent ,  que  perfonne  ne  longe  à  aller  à 
cette  chaffe ,  &  ne  tente  d'en  prendre  ou 
par  adreffe  ou  autrement.  Ce  n'eft  néan- 
moins pas  une  chofe  impoffible  j  puifque 
les  Empereurs  Romains  en  ont  fait  pa* 
roître  dans  les  Jeux  féculaires  qii'ils  donf* 
noient  au  peuple  Romain, 

II  n'en  eft  pas  de  même  des  crocadiksm 
On  les  prend  d-e  deux  manières  :  la  pre- 
mière eft  toute  fimple  ;  on  prend  la  fre£» 
fure  d'ime  vache  ou  d'un  hufle  y  ou  de 
quelqu'àutre  animal  :  au  milieu  de  cet 
appât  on  met  un  eroc  ;  on  l'attache  en* 
ftiite  à  une  longue  corde  ,  dont  un  bout 
eft  amaré  à  terre  ;  on  jette  dans  le  Nîî 
l'autre  bout  y  auquel  eft  attaché  la  firef; 
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Are  ;  comme  elle  flotte  fur  Peau ,  le 
crocodile  fe  jette  deflus  6c  gobe  rhame- 
çoii  ;  alors  le  Pêcheur  tire  fa  corde  ^ 
amené  le  crocodile  jufqu'au  bord ,  où  les 
Arabes  ,  qui  font  ftilés  à  cela  ^  Taf-^ 
fomment. 

L'autre  manière  eft  plus  dangereufe  ; 
on  épie  le  crocodile  lorfqu'il  eft  à  terre  & 
qu'il  dort  étendu  le  long  de  quelque 
butte  de  fable  ;  im  homme  fe  coule  dou«« 
cément  derrière  la  butte  ,  &  dès  qu'il 
eft  à  portée  de  l'animal  ^  il  lui  darde 
fous  l'aiffelle  ou  fous  le  ventre  un  épieu^ 
qui  eft  armé  d'un  crampon  qui  tient  à 
une  longue  corde.  Le  crocodile  blefle 
court  fe  plonger  dans  le  Nil  &  entraîne 
avec  lui  Tépieu.  Le  Pêcheur  le  fuit,  fe 
-  faifit  de  la  corde  ,  la  tire  &  amené  le 
monftre  marin  fur  le  rivage  ,  où  il  le 
tue.  La  pêche  du  marfouin  a  quelque 
chofe  qui  approche  de  cette  manière  de 
prendre  le  crocodile. 

La  chair  du  crocodile  èft  blanche , 
graffe,  &  eft  un  mets  exquis  quand  l'a- 
nimal eft  jeune.  Les  Arabes  du  Satd  en 
font  friands ,  &  l'aiment  avec  paftion. 

Les  femelles  ne  font  jamais  leurs  œufs 
que  fiu-  le  fable*  Chofe  bien  finguliere  , 
c'eft  que  leurs  petits  ne  font  pas  fi-tôt 
éclos  y  qu'ils  ont  la  force  de  courir  à 
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toîrtes  jambes  vers  le  Nil.  La  merë  n'rf 
pas  befoin  de  lés  défendre ,  &  de  prendre 
^ardé  qu^pii  ne  les  lui  enlevé. 

Les  crocodiles  croiffeht  aflez  vîte,  & 
ils  ont  ordinairement  vingt  à  vingt-cin(| 
pieds  de  long. 

Je  ne  vous  déciderai  pis  combien  de 
temps  ils  vivent ,  Je  fçàis  que  Plutarque 
ixt  leur  donne  que  quarante  ans  de  vie  i 
mais  d^uh  autre  côté ,  j'enténs  dire  à  nos' 
Arabes  i  qui  font  croyables  en  ceta'  par 
les  connoiffances  journalières  qu'ils  en 
ont,  qu'il  y  a  des  crocodiles  qui  vivenf 
ju{qu'à  cent  ans.      Je  fois ,  ôcc^ 


LETTRE 

pu  Père  Supérieur  Ginlral  des  MlffiQn^ 
de  la  Compagnie  de  Jefus  en  Syrie  &  en^ 
Egypte  y  au  Fera  Fleuriau  de  la  mêm$ 
Compagnie, 

Mon  RévÉRÉMD  Père^ 

La  paix  de  1^*  S^   , 

Nous  ne  doutons  pas  <|ue  vous  rii 
pxQmoj,  auta:Qt  de  part  à  notre  douleur  ^ 
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l|ue  ûdxis  en  prenons  à  celle  qiie*  vom 
aurez  en  ouvrant  nos  lettres  ,  pa^  lef- 
Queiles  vous  apprendrez  la  perte  que' 
nos  MiiËons  viesment  de  Êiire  du  Penar 
Claude  Sicard. 

La  pefte ,  qui  défoie  préfenteiîichf  cèi 
Empire  ,  s'eft  d*abord  vivement  allumée' 
au  grand  Caire^  Notre  Miffionnaire ,  le' 
Père  Sicard,  continuellemient  oçcitoé  de$ 
œuvres  de  charité  ^  afaintement  niii  fesf 
jours  dans  Texèrcice  de  cette  excellent*^ 
vertu ,'  de  la  manière  dont  je  vais  voua^ 
Pexpofer. 

Le  Seigneur ,  qui.  avoit  deftiné  le  Père' 
Sicard  à  la  vie  évangélique ,  Ta  voit  ap-#? 
pelle  à  nos  Miiîîons  en  Syrie  ,  après  avoiîf^ 
enfeigné  les  Humanités  dans  la  province 
de  Lyon ,  &  y  avoir  achevé  fes  étudef 
de  théologie. 

Pour  remplir  heureufement  les  défi 
feins  que  Dieu  avoit  fur  lui,  la  Provi*^ 
dence  divine  lui  avoit  donné  les  qualités 
du  corps  &  de  Tame  néceffaires  aux 
fondions  évangéliques*  Sa  fanté ,  trè's- 
robufte  ,  avoit  été  jufqu^à  préfent  à  Té*' 
preuve  de  tout  ce  qu'il  avoit  eu  à  fouê- 
frir  de  la  faim  y  de  la  foif ,  des  veHles  , 
dans  vm  climat  brûlant ,  où  fes  Miflions 
Tobligeoient  de   marcher    continuelle* 

ment.  Mais  pour  ne  parier  que  des  quat 
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lités  de  fon  aitie ,  elles  étoient  vxi  doii 
précieux  de  Dieii.r 

Son  zèle  pouf  procurer  fa  gloire  &  le 
felut  des  peuples^  qui  compofent  ici 
"différentes  Nations  &  différentes  Seftes , 
«toit  vif  &  ardent  ;  mais  il  fçavoit  le 
tempérer  par  une  douce  condefcendance 
poiu:  ceux  qu'il  efpéroit  gagner  à  Die^ 
avec  fa  grâce  &  avec  patience. 

Son  courage  étoit  au-delïus  des  con* 
tradiâions  les  plus  affligeantes  &  des  per« 
fécutions  les  plus  obftinées.  Nous  l'en-- 
tendions  fouvent  dire  que  lorfque  Ton 
ne  cher  choit  que  Dieu ,  ou  l'on  venoit 
à  bout  de  tout ,  ou  qu'en  tout  cas  l'on 
étoit  fur  de  faire  la  volonté  divine^ 
Grande  fource  de  confolation  pour  un 
Miflîonnaire  !  *.■        - 

Sa  charité  pour  inftruireles  enfans& 

les  ignôrans ,  &  pour  alïifter  les  pauvres 

malades ,  étoit  fans  bornes  :  mais  fa  pa-^ 

îience  pour  fouffrir  tout  &  ne  fe  rebutef 

.  de  rien ,  étoit  héroique.  * 

Il  quitta  la  France  pour  venir  en  Sy- 
rie, &  il  y  arriva  au  mois  de  Décembre 
1706.  Ceux  qui  firent  avec  lui  le  voyage 
par  mer ,  conçurent  dès-lors  ime  haute 
idée  de  notre  MiiSonnaire  ;  ils  l'annon-* 
cerent  à  toute  la  ville  d' Alep ,  où  il  fit  fa 
première  demeure.  Ils  racontoient  hq*^ 
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ISntîers  tous  les  fruits  df  fes  iniiruc-^ 
tiens  &  de  (es  converfations  avec  Té-* 
quipage  du  vaiffeau  ;  les  grands  exemples 
qu'il  leuî^  avoit  donné  de  charité ,  de 
patience ,  d'humilité  &  de  mortification* 

Notre  nouveau  Miflîonnairç  ne  fe  fut 
pas  plutôt  remis  des  fatigues  de  fpa 
voyage ,  qu'il  ne  fongea  qu'à  fe  mettre 
en  état  de  conunencer  les  œuvres  de  la 
Miffîon. 

Il  comprit  d'abord  que  l'étude  de  la 
langue  Arab$  devoit  faire  fa  première  & 
fa  plus  importante  occupation.  }I  s'y, 
appliqua  totalement.  Comme  il  y  trouva 
plus  de  facilité  qu'il  ne  fe  l'étoit  imaginé  ^ 
il  en  fçut  en  peu  de  temps  fuffifamment 
pour  entendre  &  pour  parler  cettelangue* 
Mais  pour  s'en  fervir  avec  fruit ,  il  étu- 
dia en  même  temps  le  caraâere  des 
peuples  qu'il  auroit  à  cultiver.  Il  fçut 
<]iie  parmi  les  Schifmatiques  &  les  Hé-» 
rétiques  du  pays ,  il  y  en  avoit  qui  paf^ 
foient  pour  fçavans ,  &  qui  fe  donnoient 
pour  tels  9  &  que  d'autres  au  contraire 
étoient  gens  greffiers  &  ignorans ,  tels 
qu'il  y  en  a  dans  toutes  les  nations. 

Pour  fe  rendre  utile  aux  premiers ,  il 
avoit  compofé  deux  petits  livres  en 
«Arabe ,  oîi  il  avoit  ramaflé  toutes  les  er^ 
veinrs  des  Schi^atiques  ô(  des  Héréti^ 
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deffus,  eft  plus  vraifemblable,  Qiielfi* 
apparence  que  les  Sarrafins  Arabes  aient 
donné  un  nom  grec  aux  Egyptiens  ?  QueB- 
le  apparence  que  les^  ^cobites  Egyp- 
tiens aient  mis  en  Ufage  un  nom ,  que 
leurs  adverfaires  leur  donnoient  par 
dérifion?  Ajoutons  que  le  nom  de  Coptes 
leur  eft  attribué  dans  des  monumens 
plus  anciens  que  rétablifTement  de  la 
Circoncifion  parmi  eux. 

L*erreur  propre  des  Eutychkns  an«- 
€iens  &  modernes,  commime  aux  Ar^ 
meniehs ^  aux  Jacobites  de  Syrie,  aux 
Coptes  d'Egypte,  aux  Ethiopiens,  con*- 
fifte  à  nier  qu'il  y  ait  deux  natures  en 
Jefus-Chrift  ;  à  WUtenir  que  les  deux 
vnatures  depuis  leur  imion  n'en  foiit 
qu'une  ;  que  multiplier  les  natures ,  c'eft 
multiplier  les  perfonnes  y  c'eft  être  Nef- 
toricTi,         ,  . 

Il  eft  vrai  que  leirrs  Doôeiirsfe  font 
fort  appliqués  à  déguifer  l'erreur.  Quel- 
que fertiles  en  équivoques  que  foient 
toutes  les  St&^s  hérétiques,  nuU^n'en 
a  fait  un  ufage  fi  fréquent  ni  fi  artifi- 
cieux que  la  Sefte  Eutychiuint;  mal- 
gré cette  ambiguité  affeûée ,  ils  paroif- 
fent  ce  qu'ils  font  par  l'opiniâtreté  à 
honorer  Diofcore  comme  un  Saint;  à 
condamner  le  Pape  faint  Léon  &  le 


Concile  de  Calcédoine  ;  à  rejetter  ab- 
folument  rjexpreffion  Catholique  de  deux 
natures  en  Jefus'-Chnji* 

Sacchin^  Jéfuite,  dans  THiftoire  de  la 
'Compagnie  de  Jefus;  /^^/z/Ze^ ,  Domini- 
cain ,  &  M.  Simon  dans  fon  Hifioire  critU 
que  de  la  créance  des  Chrétiens  du  Levant  ^ 
leur  imputent  beaucoup  d'autres  erreurs^ 
dont  les  Miffionnaires  mieux  inftmit» 
les . juftifient*  M.  Simon ^  Auteur  hardi, 
poiu*  ne  rien  dire  de  plus  fort ,  débite 
avec  confiance  fesconjeâures.  Son  au- 
torité, qui  diminue  de  jour  en  jour, 
n'eft  gueres  propre  à  conftater  un  fait. 
Vanjleb  &  ceux  dont  Sacchin  a  abrégé 
les  relations,  ont  mal  entendu  les  livre» 
-des  Coptes ,  &  ont  pris  pour  des  ufages 
conflans  de9  abus  afiez  communs ,  mais 
condamnés  par  les  Loix  Eccléfiailiques^ 
de  cette  Sede. 

Les  Jacpbites  font  fort  attachés  au* 
Dogmes  &  aux  iaintes  pratiques  que 
nous  défendons  contre  les  Proteftans, 
La  préfence  réelle  du  Corps  de  Jefus- 
Chrift  dans  le  pain  confacre ,  &  Tado- 
ration  de  TEuchariftie;  la  dévotion  à 
la  Mère  de  Dieu,  qu'ils  portent  aiifli 
loin  qu'on  paifle  la  porter  ;  le  culte  des 
.Saints;  la  vénération  des  Images;  la 
néceilité  de  la  Confei&oa  fecrete  â(  dé>: 
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taillée  ;  le  Purgatoire.  îls  mêlent  à  Ct 
dernier  dogme  beaucoup  de  fables  ;  mai^ 
îls  en  ont  retenu  le  fond.  Leurs  jeûnes 
font  fréquens  &  rigoureux.  Us  regardent 
les  fept  Sacremens  comme  inftituéspar 
Jefus-Chrift.  Us  en  ont  confervé  Teflen- 
tiel.  H  n'y  a  fur  ce  point  de  conteftatio» 
entre  les  Miflîonnaires,*qu'à  Tégarddu 
vin  qu'ils  confacrent  :  ils  prennent  des 
raiiins  deflechés^^  mais  moins  fecs  & 
>lus  gros  que  ceux  qu'on  mange  eij 
'.urope  ;  ils  les  trempent  dans  l'eau  & 
les  laiffent  s^en  imbiber  expoles  au  foleil  ; 
ils  les  preffent  enfuite,  &  le  fuc  qu'iU 
en  tirent,  quand  il  eft  repoféj»  leur  tient 
lieu  de  vin.  Us  ont  mêlé  dans  la  pra- 
tique des  Sacremens  d'autres  abus  :  le 
plus  confidérable  &  le  plus  dangereux, 
c'efl  le  délai  du  Baptême.  Us  ne  bapti* 
fent  les  mâles  qu'après  quarante  jours , 
&  les  filles  qu'après  quatre-vingt  jours  ^. 
fouvent  ils  différent  plus  long-jemp$# 
lis  ne  baptifent  jamais  hors  l'EgUfe  ;*& 
fi  l'enfant  eft  en  péril  prochaiti  de  mou- 
rir, ils  croyent  fuppleer  au  Baptême  par' 
certaines  onôions. 

Ceux  qui  voudront  un  plus  grand  de^ 
tàîl  fur  les  Coptes,  le  trouveront  dans 
la  première  Lettre  de  ce  cinq^ûeme  vor. 
Uime«  .  '  • 
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LETTRE 

*  Du  Pife  Marc-  Anêolm  Tnfondy  Supérieur 
Général  des  M'iffions  de  la  CompagnU 
de  Jefus  m  SyrU  &  en  Egypte  ,  au  Perc 
Fleuriau  y  de  la  mime  CompagnU. 

Mon  RivÉRENp  Père; 

lft4  paix  de  N*  S^ 

Après  la  jperte  que  nous,  avons  eu  ïe 
malheur  de  taire  du  Père  Claude  Sicard, 
lions  avons  pris  un  foin  particulier  de 
ramaffer  {^s  Mémoires.  Nous  avons  mê- 
me envoyé  un  de  nos  plus  anciens  Mif- 
fionnalrês  pour  les  mettre  en  ordre,  &C 
pour  aller  fur  les  lieux  vérifier  tout  ce 
gu'il  nous  a  laiffé,  foit  manufcrit,  foit 
defliné  de  la  main  d\m  jeune  homme 
qui  l'accompagnoit  dans  fes  voyages  , 
&:  qui  â  tiré  iur  les  lieux  le  plan  des 
monumens  anciens,  dont  ce  zél€*& 
fçavant  Mlfîionnaire  faifoit  la  recjïer- 
fihe  par  ordre  du  Roi. 

Il  raws  a  fouvent  mandé  que,  no* 
iiobftant  fe&  continuelles  MiiTions  poi^ 
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inftruire  un  peuple  plus  ignorant  quô 
fchifmatique ,  il  groffîffoit  chaque  jour 
le  fecueil  de  fes  découvertes  j^  mais  les 
fervices  qu'il  fe  crut  obligé  d'aller  ren- 
dre à  de  pauvres  peftiférés  5  lui  ayant 
caufé  la  mort ,  fes  écrits  nous  font  de* 
meures  fans  avoir  leur  perfeftioiî. 

Ils  font  préfentement  entre  les  mains 
d'un  de  nos  Miflioi^naires ,  qui  les  re- 
voit ,  pour  les  mettre  en  état  de  vous 
être  envoyés* 

Pour  fatisfàire  cependant  votre  jufte 
impatience,  mon  Révérend  Père,  & 
celle  des  perfonnes  qui  attendent  ce 
que  le  feu  Père  Sicard  a  promis  dans 
fon  projet  imprimé,  &  qui  fe  vgit  dan^* 
ce  V«  Tome  des  Mémoires  du  Levant  ^ 
nous  ^  vous  envoyons  plufieurs  petits 
écrits  de  fa  main.  11  vous  les  adreflbit 
en  forme  de  Lettres. 

La  première  contient  le  récit  qu'il 
vous  fait  de  (on  voyage  au  inont  Sinaï# 
La  route  qu'il  a  fuivie  pour  parvenir 
à  cette  montagne ,  que  nos  faintes  let- 
tre^ ont  rendu  fi  célèbre ,  a  achevé  de 
le  convaincre ,  que  Motfe  n'a  pu  con- 
duire le  Peuple  de  Dieu  par  un  autre 
chemin  que  par  celui  que  le  Père  Sicard 
a  tracé  aans  fa  carte  de  la  mer  Rouge 
^  de  fes  environs  ,  &  qui  fe  trouve 
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^dans  ce  cinquième  orne  des  Mémoires 
du  Levant.] 

Pour  ce  qui  eft  du  mont  Sinaï  en 
particulier',  le  Père  Sicârd  ne  vous  en 
fait  qu'une  légère  defcription,  parce 
qu'il  vous  en  promet  une  autre  plusi 
étendue. 

On  ne  peut  en  parler  ni  en  écrire 
cxaftement,  fans  avoir  été  foi-même 
ftir  les  lieux,  &  fans  avoir  vifité  foi- 

Î;neufement,   comme  a  fait   ce  Père, 
e  Monaftere  *  qui  y  a  été  anciennement 
fcâti. 

Ceft  avec  la  même  exaâitude  qu*il 
à  obferyé  deux  monumens,  dont  il  eft 
diftihâiement  parlé  dans  le  i7^&lç  5:^^ 
Chap.  de  l'Exode. 

Le  premier  de  ces  deux  mpnumens^ 
&  fon  premier  objet  d'obfervation ,  fut. 
le  rocher,  dofit  fortit  autrefois  une  eau 
miraculeufe  &  abondante  dans  Tinftant 

aue  Moïfe  le  frappa  de  fa  t^erge  par  ordre 
e'Dieu.  \ 

Le  fécond  objet  de  fon  obfervation,' 
fut  le  moule  de  la  tête  du  veau  d'or, 
que  les  Ifraé^ites ,  en  l'abfence  de  Moïfe  ^ 
élevèrent  pour  l'adorer.  Le  refte  de  la 
lettre  du  Père  Sicard  contient  plufieurs 
autres  chofes  dignes  de  fes  remarques. 
•La  féconde  lettre  du  même  Père  con- 


^"^t  Lettres  édifiantes 

tient  le  récit  de  feafcoyages  jufqu'aunr 
cataraûes  du  Nil.  Il  rend  compte  des 
Mes  qu*il  a  décoiivertes  entre  l'Egypte 
&  la  Nubie,  Il  nous  apprend  les  nome 
de  plufieurs  Villes,  que  les  temps  ont 
fait  oublier ,  &  dont  les  ruinés  cachent 
fes  reftes  d'anciens  TempWs  &  de  ri-* 
"  ches  édifices  que  le  Père Sicarda  trouvé 
moyen  de  découvrir.  Ce  qu*ïl  en  a  vu  , 
lui  a  fût  connoître  qu'ils  avoient  été 
cônftruits  de  diverfes  pierres  de  granit, 
d'une  grandeiu*  &  d'une  groffeur  fur- 
prenante. 

Le  Père  Sicard,  dans  fa  niême  lettre  , 
vous  renouvelle  la  promeffe  qu'il  vous 
a  déjà  feite,  de  vous  donner  une  rela- 
tion particulière  de  la  ville  de  Thebes^ 
dont  les  Voyageurs  du  temps .paflTé  nous 
ont  donné  une  fi  belle  idée ,  &  dont  les 
tPoëtes  mêmes  ont  chanté  la  magnifi- 
cence. 

Enfin  il  finittcetté  lettre  par  un  petit 
détail  de  la  révolution  qui  venoit  de  fe, 
&ire'au  Caire,  &  qui  s'étoitpaiTéefous 
fes  yeux. 

A  ces  deux  lettres,  le  Père  Sicar4 
en  ajoute  une  trojfieme  y  dans  laquelk 
il  expofe  quelques  nouvelles  oblerva-f 
tions,  qu'il  a  eu  le  loifir  de  faire.  dan% 
|pn  voyagiî  au  Delta*  Entre  fes  ob&t^ 
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dations,  il  y  en  a  qui  re^gardent  la  Géo- 
graphie ,  &  d'autres  qui  font  du  fait  de 
THiftoire  &  de  la  Phyuque  ;  toutes  font 
l!éloge  du  bon  difçernement  de  leur 
Auteur,- 

Vousfçavez,  mon  Révérend  Pere^ 
queMelflieurs  de  ^Académie  des  Sciences 
ant  envoyé  à  M.  le  Conful  du  Caire 
un  Mémoire  de  plusieurs  articles,  fur 
kfquels  ils  fouhaitoient  avoir  des  ex- 

^plications  particulières.  Le  Père  Sicard 
fi.it  chargé  de  Texécution  de  o«tte  corn- 
miffion.  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer 
les  Réponfes  au  Mémoire 'de  ces  Mef- 
fieurs.  Il  ne  les  a  faites  qu'après  s'être 
bien  fait  inflruire  de  tout  ce  qui  con?» 
cerne ,  fait  la  produdion  du  natron  & 
du  fel  armoniac,  foit  les  pierres  &  mar-* 
bres  d'Egypte ,  &  les  fours  à  poulets  ;^ 
car  ce  font4à  les  feuls  articles  fur  lef^ 

*  quets  le  Mémoire  aemandoit  ime  expli- 
C2tion« 

Après  ces. dernières  lettres  du  feit. 
;Pere  Sicaard,  il  ne  nous  refte  plus  entre 
les  mains  que  le  Recueil  général  de 
toutes  fes  cà>fg*vations ,  65  de  fes  dé- 
couvertes dans  l'Egypte  ;  &  c'eft  ce. 
Recueil  que  nous  préparons  pour  vous 
renvoyer.  Il  eii  avoit  fait  un  -abrégé  , 
que  nous  avons  trouvé  parmi  fes  écrits^ 
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Quelque  court^qu'il  foit,  j  ofe  dkë  qû'it 
eft  encofe  plus  étendu  que  ne  le  font 
les  relations  qtii  on  parufuf  TEgypte^ 
même  celles  qui  font  des  pl\Is  détaillées* 
Vous  en  jugerez  par  la  lefture  que  yoiuf 
en  ferez. 

Ali  j-efte^  je  fuis  perfuadé,  mon  Ré-* 
Vérend  Père ,  que  la  kâure ,  que  vousf 
ferez  de  ces  Mànufcrits,  l'enouvellera 
votre  douleur^  de  la  perte  d'un  Miffion- 
naire  que  nous  aurons  toujours  fujet 
dé  Regretter,  Je  fouhaite  que  ce  vous 
foit  une  cofifolation  d'apprendre  PKeu- 
f  eufe  arrivée  du  Père  Segurân  au  Caire  f 
oîi  vous  l'avez  deftiné  pour  y  continuer 
la  recherché  des  anciens  monumens  que 
le  Père  Sicard  avoit  entrepris.,  &  que 
fa  vie  trop  courte  ne  lui  a  pas  permît 
^e  finir. 

Les  bonnes  qualités  que  nous  remar- 
quons dans  le  Père  segurân ,  nous  font 
efperer  qu'il  fera  un  digne  fucceffeur  du 
feu  Père  Sicard. 

Nous  nous  recommandons  tous  aux 
prières  &  aux  faints  facrifices  de  votre 
Révérence,  &  de  tous^os  Pères.  r«. 
J'honneur  d'être,  &c* 


y 


LETTRE 

Du  Père  Sicard ,  MxJp,onnairt  de  la  Com^ 
pa^nît  de  Jefus  en  Egypte  9  au  Pcrc 
Flcuriau  ^  de  la  même  Compagnie, 

Mon  Révérend  Perej      ^ 

Jje  ne  fuis  de  retour  du  mont  Sînaî, 
que  «depuis  huit  jours.  JTai  fait  ce  voyage 
.  en  compagnie  de  Dbm  André  Scandar^ 
Archiprètre  Maronite,  Leûeur  de  la 
langue  Arabe  dans  le  Collège  de  la  Sa« 
pience. 

Cet  habile  honune  "étoît  venu  en  ce 

.  pays  par  ordre  du  Pape ,  pour  y  faire 

.  copier  d'anciens  manufcrits  Arabes  ^  & 

.  pour  enrichir  le  Collège  de  la  SapUnçc 

;  des  copies  qu'il  en  rapporteroit. 

Depuis  notre  retour  au  Caire ,  je  me 

fuis  .  appliqué  à^  inettre   par  ordre  les 

Mémoires  que  je  n'a  vois  fait  qu'ébau- 

.  cher  fur  les  lieux ,  6(  dpnt  la  perfçâipn 

.  demandoit  plus  de  loifir,  que  je  n'çn 

.  pouvQÎs  avoir   étant  en  route.  Je  me 

hâte  autant  qu'il  m'eft  poflible  de  les 

mettrç  çn  état  dç  vous  être  envoyés. 
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Mais  pour  ne  pas,  me  préfenter  aujour-. 
4d'hui  à  vous  les  mains  vuides ,  pour 
ainfi  dire,  je  profiterai  de  Focafion  qui 
ie  préfente  de  vous  envoyer  une  courte 
relation  de  notre  voyage  au  laxontSiTuà  ; 
^  ce  ne  fera  qu'en  attendant  que  je 
puifle  vous  donner  le  recu^3  de  ft)us 
mes  Mémoires,. 

Nous  partîmes  du  Caire  le  7  Janvier 
dernier ,  Pom*  André  Scandar  &  moi  ; 
«n 'jeune  Florentin ,  un  Maronite  d'Alep, 
&  quelques  François  fe  joignirent  à 
nous.  Nous  nous  engageâmes  tous  <lans 
une  caravane  quv  portoit  le  bléd  def- 
tiné  pour  Suis^  Tour  &  Sinaï.  Plus  de 
lîx  cens  chameaux  en  étoient  chargés; 
iious  avions  d'ailleurs  des  hommes'bien. 
armés  pour  nous  défendre  contre  les 
infultes  des  Arabes.  Comme  j'ai  déjà  ex- 
pofé  dans  ce  V®  Tom^e  des  Mémoires  du 
Levant,  le^  commodités  &  les  incom« 
piodités  des  caravanes,  jè  n'en  dii^î 
i-ien  de  plus^ 

Mes  compagnons  Je  voyage  avoient 
«u  la  précaution  de  porter  avec  eux 
ime  tente  affez  fpatieufe  pour  nous  con- 
tenir tous ,  &  bien  leur  en  .prit ,  car  fans 
ce  fecours  nous  euffions  eu  beaucoup 
^  foufirir  des  froidures  de  4a  tiuit  ;  elles 
;fç>nt  çxççflîve^  dans  ces  vaftetj  deferts,  &• 
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^ar  nëceffité  11  faut  les  traverfer  pour 
parvenir  au  mont  Sinaî.  Mais  c'eft  une 
.précaution  bien  plus'importante  de  por-r 
ter  avec  foi  des  vivres  &  de  l'eay.  Ces 
deferts  font  là  ftérilité  même  ;  à  peine 
y  apperçoit-on  une  herbe ,  ou  quelque? 
petits  arbriiTeaux;  on^  ne  marche  que 
fur  dés  fables  épais  ou  fur  des  rochers, 
on  eft  fou  vent  obligé  de  faire  desmar- 
ches"  de  pUifieurs  heures  fans  trouvet 
une  goutte  d'eau.  Nous  employâmes 
trente  -  neuf  jours  dans  ce  péniblç 
voyage. 

Nous  prîmes  d'abord  la   route  des 
Hébreux ,  &  nous  la  fuivlmés  depuis  le 
pâflage  de  la  mer  Rouge  jufqu'i  ^inaî^ 
rîous  avons  trayçrfj^,  comme  ils  firent, 
le  defert  de  Sur ,  (C'Etàm ,  de  Sim  6»  d^ 
Raphidin;  l'Écriture  notis  apprend  qu'ils 
burent  de^  eaux  de  Mara  &  JtElimy 
nous  en  avons  bli  pareillement.  L'amer-» 
tume  de  celle  de  Mar^^  leur  a   fait 
donner  le  nom  de  Mara  qu'elles  por?- 
tent.  En  efFet ,  leur  amertume  étoit  f\ 
■grande ,  que  les  Ifraélites  tout  itérés 
qu'ils  étoient,  n'en  purent  boire  ^oïfe 
touché  de  leur  prenant  befôin ,  eut  re-? 
Cours  à  la  toute-puiffante  bonté  de  Dieu , 
^&  le  Seigneur  à  h  prière  de  fon  ierv'w 
teiir^  lui  fit  trouver  xt^t^ois  qu'il  jett| 
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dans  r«au  par  fon  ordre,  &  au  même 
Inftant  Teau  ci  -  devant  amere  deyint 
4ouce  &  très-bonne  à  boire. 

Lts  douze  fontaines  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Exode,  coulent  encore   aujour- 
dTiui;  mais   les  feptantes  palmiers  qui 
les  ombragepient  alors,  le   font  bien 
multipliés  depuis  tant  de  fiecles. 
'     Dans  la  carte  que  j'ai  dreffée ,  &  que 
j'aurai  l^honneur  de  vous  envoyer,  vous: 
y   remarquerez    les   monts  Onb ,    de 
iainte  Catherine^  de  Haran,^  de  Madian^ 
les  Cavernes   oîi  Moïfe  jeûna  pendant 
quarante  jours,   l'endroit  oîi  il  vit  le 
buiffon   ardent  j   celui  oîi  il  reçut  les 
Tables  de  la  Loi ,  oii  il  fit  fortir  l'eau 
du  rocher,  où  l'on  fondit  le  veau  d'or 
en  fon  abfence,  la  plaine  où  les  jimà^ 
licites  placèrent  leur   camp,  celle  oîi 
Çorcy  Datan ,  &  Abiron  furent  engloutis. 
Tant  (Je  différens  lieux  font  fi  mémora- 
bles ,  &  fi  exaâement  décrits  dans  nos 
faiiltes  Ecritures  9  qu'ayant  eu  l'avantage 
de  les  viûter  &  de  les  obferver ,  j'ai  du 
dans  ma  carte  en  faire  connoître  la  vé- 
ritajjfc  fituation ,  &  c'eû  ce  que  j'ai,  tâ- 
ché oe  ifâire ,  &  je  l'ofe  dirç,  aVec  toute 
l'exaâitude  poffible. 

Le  mont  Sinaî  mérite  une  place  par- 
ticulière ^vçc  fon  explication,  j'aurai 

l'honneur 
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Vhonneur  de  vous  donner  Tune  &  Tautre, 
Cette  tnontagne  fi  célèbre  dans  nos 
faints  Livres,  poffede   le  plus  fameux 
Mônaftere  qui  foit  dans  le  Levant.  Il  eft 
habité  par    des    Religieux    Grecs    de 
rOrdre  de  Saint  Bafile  :  il  y  en  avoit  enr 
viron  quarante  lorfqiie  je  Tai  vifité; 
mais  ils  me  dirent  qu'ils  étoient  autres- 
fois  un  bien  plus  grand  nombre  :   la 
forme  de  ce  Mônaftere  n'eft  point  diffé- 
rente de  celle  des  Monafteres  de  Saint 
Antoine  &  de  Saint  Paid,   dont  il  eft 
parlé  dans  ce  cinquième  Tome  de  nos 
Mémoires;  mais  retendue  de  celui-ci 
efl  beaucoup  plus  grande.  Les  maté- 
riaux des  bâtimensle  rendent  beaucoup 
plus  magnifique  qu'aucun  qui  foit  en 
France;  car  tout  y  eft  de  granit,  les 
murs,  le  pavé  du  dortoir,  tous  les  lieux 
clauftraux  en  font  conflruits ,  on  marche, 
même  fur  le  granit  dans  les  allées  du 
jardin. 

L'Eglife  a  été  bâtie  par  l'Empereur^ 
Jujlinun,  La  mofaïque  de  fon  pavé ,  les 
colonnes  qui  foutiennent  la  voûte  font 
de  granit  &  d'un  goût  gothique.  L'Ar- 
chiteâe  qui  a  conduit  &  exécuté  ce 
monument ,  donne  une  preuve  qu'il  y 
avoit  alors  des  hommes  habiles  dans 
l'Architeâure. 

tome  F.  R 
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Les  Religieux  prétendent  qu'ils  oni 
l'honneur  de  pofféder  dans  leur  Eglife 
les  Reliques  de  Sainte  Catherine. 

Les  Latins  ont  dans  Penceinte  du  Mo- 
:mftere  une  Chapelle  fort  jolie  ;  nous  y 
avons  célébré  la  fainte  Meffe  ;  nous  fù- 
tnes  charmés  dy  trouver  le  portrait  de 
Louis  XIV  dans  un  beau  cadre  doré  ; 
celui  de  feu  M,  Colbert  eft  placé  près 
<lu  tableau  du  Roi.  L'Archevêque  Abbé 
^du  Monaftere  fut  le  premier  à  nous  faire 
remarquer  le  portrait  de  Louis  XIV. 
11  nous  dit  qu'il  en  avoit  placé  un  pa* 
reil  dans  fa  chambre ,  &  il  nous  le  fit 
voir. 

Il  n*eft  pas  poffible  d'exprimer  la  vé- 
nération que  les  Catholiques  Orientaux 
vconfervent  pour  la  mémoire  de  cet  in- 
:comparahle  Monarque.  //  étoit^  nous 
dirent-ils,  notre feul  & puijfant prouSeur 
dans  ce^  Royaumes ,  où  Cinfidéâte ,  l'hère^ 
Jîe  &  le  fchijme  dominent  avec  un  empire 
abfolu.  Nous  le  conjurons  de  nous  confer^ 
ver  dans  le  Ciel ,  où  la  mifiricorde  taura 
fans  doute  reçu  y  fa  proteBion  auprh   de 
.  Dieu ,  elle  y  fera  plus  puiffante  que  fur  la 
Hrre  ;  il  infplrera  àfon  petit-fiU  Louis  XV 
-tefprit  de  religion  j  dont  ce  grand  Prince 
^itok  rempli  >  afin  que  le  petit-fils^  fonfuc» 
4^e^eur  danser  grand  Empir^^foit^  qprès 
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JonAuul^  notre  ferme  apfuî^  &  notre  plus 
déclaré  Défenfeur  corure  Us  ennemis  de 
tEglife  de  Jefus-Chrift. 

Vous  voyez ,  mon  Révérend  Père  , 
que  nos  Orientaux  penfent  comme  les 
bons  Catholiques  de  France.  Après  avoir 
viitté  tous  les  lieux  du  Monaftere,  nous 
<lefirions  particulièrement  entrer  dans  là 
Bibliothèque ,  pour  Texaminer  à  loifir» 
Les  Religieux  avoient  quelque  peine  à 
«ous  rouvrir,  parce  qu'ils  prétendent 
que  c*efl  toujours  avec  perte  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Livres  qu'ils  la  font 
voir.  On  dit  en  effet  qu'ils  en  ont  beau- 
coup perdu  :  malgré  cependant  les 
pertes  dont  ils  fe  plaignent  9  leiu:  Biblio" 
theque  eft  enccwre  très-nombreufe ,  elle 
eft  riche  jfur-tout  en  manufcrits  grecs > 
RufSiotes,  Arabes,  Syriaques,  AbyfRns 
&  autres  ;  mais  tous  ces  Livres ,  foit 
manufcrits ,  foit  autres  »  ont  été  fi  fou- 
vent  remués ,  qu'ils  font  aujourd'hui 
dans  une  confufion  générale. 

Il  nous  eût  fallu  plus  de  temps  que 
nous  n'en  avions  pour  en  prendre  une 
connoifTance  parÊiite  ;  mais  ce  que  nous 
en  avons  pu  connoître ,  nous  rait  juger 
que  des  hommes  fçavans  qui  pofTede- 
jroient  les  langues  orientales,  feroient 


j88  JUnres  idifianus 

de  riches  découvertes,  en  liiant'ave^ 
attention  ces  anciens  monumehs. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  plus  du  mont 
Sincu;  le  recueil  de  mes  Mémoires  s'é-» 
tendra  plus  au  long  fur  fon  iujet ,  commç 
fur  pluiieurs  autres. 

J'ai  pris  Taftrolabe  pour  mefurer  la 
jufte  latitude  de  cette  montagne ,  &  de 
celle  de  Tour  &  de  Sués,  Les  modernes 
placent  Tour  plus  fud  que  Sinaî  d'ui^ 
degré;  ils  tangent  fur  le  même  para- 
lelle  le  Caire  &  Sués  ;  ils  font  comment 
cer  à  Tour  le  golfe  ^Elan.  Vous  aurez 
une  carte  de  tous  ces  lieux;  je  Tai 
dreflee  après  les  avoir  mefurés  moi*r 
même,  elle  vous  fera  connoître  que 
les  derniers  Géographes  ne  font  point 
venus  dreffer  ici  eux-mêmes  leurs  plans , 
&  qu'ayant  été  obligés  de  s'en  rappor- 
ter à  d autres,  ils  ont  été  tfompes,  & 
ont  trompé  enfuite  cevix  qui  les  ont 
luivis. 

Pevant  que  de  finir  ce  petit  récit , 
que  je  vous  fois  du  mont  Sinaï^  je  vous 
rapporterai  ce  que  nous  avons  obfervé 
à  regard  de  deux  monumens  fi  célèbres? 
dans  nos  faints  Livres ,  &  dont  on  ne 

f)eut  affez  établir  la  vérité ,  fur-tout  à 
'égard  du  premier ,  qui  eft  une  preuve 
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(hnfihle  de  la  bonté  &  de  la  toute-»» 
pinflance  de  Dieu. 

Le  premier  objet  de  nos  obfef  vation$ 
fut  le  rocher,  dont  rjsau.fortît  avec 
abondance  9  fitôt  que  Moïfe^  par  ^  Tex- 
|)rès  commandement  dg  Dieu,  Veut 
frappé  de  fa  verge». . 

Le  guide  qui  nous  conduifoit  au  ro^ 
cher,  nous  fit  prendre  la  route  par 
nord-eft.  'Nous  fuivîmes  le  vallon  Rxi^ 
phidin,^  laiffant  à  notre  gauche  l'ancienne 
grotte  de  Sàirit  Onuphre.   . 

Nous  fîmes  environ  deux  milles  de 
chemin,  au  bout  defquels  nous  nous 
trouvâmes  au  lieu  que  Moïfe  nomma 
Tentatio ,  &  c'eil  celui  oii  fe  fit  cet  il» 
luftre  prodige  dont  je  vais  vousparleh 
Il  eft  fi  évident,  qu'il  n'y  a  point  d*Aï» 
thée  qui ,  en  confidérant  attentivement 
Ce  que  nous  avons  vu ,  ne  foit  forcé 
de  reconnoître  un  Être  fouverain  & 
tout-puiffant ,  feul  capable  d'opérer  une 
il  grande  merveille. 

Vers  le  milieu  du  vallon  Raphidin^ 
&#  à  plus  de  cent  pas  du  mont  Oreb^ 
on  découvre  en  marchant  par  un  grand 
•chemin  affez  fi'ayé,  ime  haute  roche 
entre  plufieurs  autres  plus  petites ,  la- 
quelle a  été  par  la  fucceffion  des  temps 
4éraçhée  des  montagnes  voifines  :  cette 

R  nj 
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roche  eft  une  greffe  maffe  ^*un  gfamf 
rouge  ;  fa  figure  eft  prefque  ronde  d'un 
côté ,  &  elle  eft  plate  de  celui  qui  re- 
garde Oreb.  Sa  hauteur  eft  de  douze 
pieds  avec  pareille  cpaiffeur,  elle  eft: 
plus  large  que  haute  ; .  fon  circuit  eft 
a  environ  cinquante  pieds  ;  elle  eft  percée 
de  vingt- quatre  trous  qu'on  compte  ai- 
fémènt;  chaque  trou  a  un  pied  de  lon- 
gueur &  un  pouce  de  largeur  ;  la  face 
plate  du  rocher  contient  douze  de  ces 
trous  ^  &  la  ronde  qui  lui  eft  oppofée 
en  a  autant  ;  ils  font  placés  horifdnta- 
lement  à  deux  pieds  du  bord  fupérieur 
du  rocher ,  &  ne  font  éloignés  les  uns 
des  autres ,  que  de  quelques  travers  de 
doigts,  peu  s*en  faut  qu*ils  ne  foient 
rangés  fur  la  même  ligne. 

Les  trous  d'une  fece  ne  communi- 
quent point  avec  ceux  de  Tautre  face , 
ils  ne  font  pas-  même  vis-à-vis  les  uns 
des  autres.  Il  eft  important  de  remar- 
quer que  cette  roche  &  les  autres  font 
dans  un  terrein  très-fec  &  ftérile ,  & 
que  dans  tous  les  environs  de  ces  ro- 
ches ,  on  n'y  découvre  pas  même  l'ap- 
parence d'aucunes  fources,  ou  dé  quel- 
qu'autre  eau  fauvage. 

La  fituation  de  ce  rocher  aînfi  expli- 
quée,  venons  aux   circonftances^  qiÂ 
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prouvent  manifeftement  les  miracles  de» 
l'Auteur  de  la  nature. 

.  i^.  On  remarque  aîfément  un  poll- 
inent ,  qui  règne  depuis  la  lèvre  infé- 
rieure de  chaque  trou  jufqu'à  terre. 

-  2°.  Ce  poliment  ne  fe  fait  yoir  que 
le  long  d'une  petite  rigole  creufée  dans 
la  furfacé  du  rocher ,  &  qui  fuit  la  ri- 
golé d'un  bout  à  l'autre. 

30.  Les  bords  des  trous  &  des  rigoles 
font  pour  ainfi  parler,  tapifles  d'une 
petite  moufle  verte  &  fine,  fans  qu'il' 
paroiffe  dans  nulle  autre  partie  du 
rocher  une  feule  herbe,  fi  petite  qu'elle 
puiflfe  être  :  toute  la  furface  du  rocher, 
aux  bords  près  des  trous  &  des  rigoler, 
eft  pure  pierre. 

:  Ces  trois  obfervations  faites ,  je  de*- 
mande  que  nous  fignifient  ce  poliment 
des  lèvres  inférieures  des  trous ,  ces  ri- 
goles également  polies  de  haut  en  bas, 
cette  petite  moufle ,  qui  ne  croît  que 
fur  les  extrémités  des  trous  &  le  long 
des  rigoles,  fans  que  dans  tout  cela, 
trois  mille  ans  écoulés  aient  fait  aucua 
changement?  Je  demande  encore  un 
coup,  que  fignifient  toutes  ces  remar- 
ques fi  (enfibles ,  finon  qu'elles  font  au- 
tant de  preuves  inçonteftables  qu'il  for* 

Rv     ' 
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tit  autrefois  de  tous  ces  trous  une  eau 
abondante  &  miracuîeufe, 

Ceft  par  les  veftiges  de  ce  prodige  , 
£  nettement  expofé  dans  nos  livres  faints, 
que  Dieu  voulut  alors  forcer  un  peuple 
ififîdele  à  croire  à  fa  parole ,  &  à  efpé- 
rer  en  fes  mifericordes. 

Le  fécond  objet  de  nos  obfervations 
fut  le  moule  de  la  tête  du  veau  d'or 
que  les  Ifraélites  adorèrent.  Nous  mfça* 
yons ,  direntils  à  Aaron ,  et  qut  Moïfc 
notre  conduileur  ejl  devenu^  donne!(^^nous 
des  Dieux  qui  nous  conduifsnt. 

Ce  moule  eft.au  pied  du  mont  Oreh^ 
&  fur  le  chemin  qui  communiquoit  au 
camp  des  Hébreux  ;  je^  le  mefurai ,  &  je 
trouvai  que  fon  diamètre  &  fa  profon- 
deur font  de  trois  pieds  chacun  :  il  eu 
creufé  dans  un  marbre  granit  touge  & 
blanc.  En  l'examinant  de  fort  près  , 
nous  y  remarquâmes  en  effet  la  figure 
de  la  feule  tête  d'un  veau  ,  avec  fon 
mufle  &  fes  cornes, 

.  Cette  obfervation  &  la  remarque 
qu'on  peut  aifément  faire ,  qui  eft  que 
quelques  Saints  Pères,  &  en  particulier 
Tertullien  ^faint  Cyprien  ^faint  Amhroife , 
fuint  Augujlin  &  faim  Jérôme  expliquant 
le  chapitre  }i  de  l'Exode ,  ne  font  men- 
ition  que  de  la  tête  d'un  veavi^  S^  noti 
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He  la  figure  d'un  veau  entier ,  qui  flit 
jybjet  de  radorationi  de  ce  peuple  ; 
jaotre  remarque  &  les  paroles  de?  Pères 
Jie  pourroient-elles  point  faire  douter  fi 
en  f^Stt  Jtaron  ne  fit  fondre  que  la  tête 
d'un  veau  &  non  fon  corps  entier  ? 

Mais  les  paroles  de  ce  chapitre  31* 
difent  fi  diftinâement  ^Jiaron  fit  fondre 
un  veau  aux  inftances  que  lui  en  firent 
les  Ifraelites,  qu'il  n'eft  pa$  permis  de 
douter  que  ce  ne  fût  en  effet  im  veau 
entier  qui  fut  fondu. 

Mais  il  eft  aifé  de  concilier  tous  ces 
textes  9  en  diiant  i^Aaron  fit  faire  dit- 
:fërens  moules  pour  forger  fon  veau  d\)r , 
.que  Tun  étoit  pour  la  tête  dont  les  Pères 
ont  parlé  9  &  qui  étoit  alors  le  fewl 
connu.,  &  les  autres  pour  les  différentes 
parties  du  corps  du  veau. 
.  Il  jie  fera  pas  hors  de  propos  d'ajoù* 
ter  ici  qu'il  eft  certain  que  les  anciens 
Egyptiens  mettoient  dx}  nombre  de  leurs 
.  Divinités  la  tête  d'un  veau  :  or  le  Peu- 
ple Hébreux  fortant  de  l'Egypte  après 
quatre  cens  ^ns  d'une  dure  captivité^ 
a  pu  donner  occafion  aux  Saints  Pères 
que  j'ai  cités ,  de  dire  que  ce  Peuple  » 
fi  porté  à  ridolâtrie  ,  avoit  adore ,  à 
l'exemple  des  Egyptiens,  la  tête  d'un, 
veau  comme  une  Divinité. ... 

R  V        " 
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Après  avoir  rapporté  ici  mes  oBfer^ 
vations  fur  la  roche  dont  Moïfe  fit  fortîr 
Feau  9  &:  fur  le  moule  de  la  tête  àdi 
veau  que  les  Ifraélites  adorèrent ,  je  rew- 
prends ,  mon  Révérend  Père  ,  la  fuite  de 
notre  voyage. 

"^  Après  notre  vîfite  du  mont  Sînaï  ^ 
nous  allâmes  faire  cellç  du  Monafiere 
d^  Raîphe.  Les  miracles  &  les  écrits  du 
vénérable  Jean  qui  en  étoit  Abbé ,  & 
qui  étoit  ami  particulier  de  faint  Jean 
CKmaque ,  ont  rendu  ce  Monaftere  très- 
célebre.  Il  eft  fitué  fur  la  mer  Rouge  à 
quarante  ou  cinquante  milles  de  Smai\  \es 
jardins  &  les  grottes  ck  les  Solitaires  ife 
retiroient ,  font  encore  en  fort  bon  état» 
J'agirai  occafion  d'en  parler  ailleurs,  àc 
du  mole  qui  forme  le  port  de  Tour.  Je 
vous  dirai  feulement  de  ce  dernier ,  que 
toutes  les  Puiflances  d'Europe  ne  poiu:- 
roient  faire  un  pareil  ouvrage^ 

Figurez-vous,  mon  Révérend  Pere^ 
de  longues  allées  d'arbriffeaux  pétrifiés 
dans  la  Mer,  &  rangés  dun  côté  âc 
d'un  autre  en  ligne  droite  pour  rom- 
pra les  flots  &  pour  aflurer.  la  rade  : 
tel  eft  le  mole  de  Tour. 

Nous  nous  promenâmes  deux   fois 
♦  dans  ce  port  en  chalouppe  ;  mes  com- 
pagnons n'avoient  nulle  autre  imentioa 


&  cuneufes,  39c 

tjue  celle  d'avoir  le  plaifir  de  la  pro- 
menade 9  mais  la  mienne  ëtoit  de  bien 
connoître  ce  port ,  &  d'en  tirer  le  plan  : 
ce  que  je  fis:  j'y  ramaffai  divers  coquil- 
lages qui  me  parurent  beaux  &  rares  ^ 
mais  ce  qui  me  furprit ,  fut  de  voir  dans 
ce  port  des  champignons  pétrifiés ,  des 
éponges  pétrifiées ,  des  herbes  &  des 
arbrifleaux  avec  leurs  racines,  tellement 
endurcis  par  un  fuc  lapidifique ,  que  la 
nature  &  l'art  fe  font  fervis  de  ces  pé- 
trifications comme  de  matériaux  pour 
former  ce  port  &  fon  mole. 

Je  crois ,  mon  Révérend  Père ,  que 
vous  verrez  avec  plaifir  ces  produâion$ 
curieufes  de  la  nature.  J'ai  fait  un  choix 
des  plus  belles.  A  mon  retour  au  Caire  ^ 
j'en  remplirai  une  caifle ,  &  j'y  joindrai 
ces  jolis  coquillages  qu'on  appelle  en  ce 
pays  des  Ourjins  ;  on  en  fait  des  taba- 
tières dans  lefquelles  le  tabac  fe  con- 
ferve ,  dit-on ,  très-fi-aîchement. 

J'ai  trouvé  différentes  efpeces  d'idoles 
que  les  Egyptiens  adoroient  comme  au- 
tant de  Divinités.  Les  plus  communes 
font  des  figures  d'//&  &  àiOfiris  ;  ils  en 
mettoient  dans  les  fépulcres  ;  vous  en 
trouverez  de  toutes  façons  dans  la  caifle 
que  j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer, 
avec  un  fac  de  médailles  dont  on  m'a 
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fait  préfent.  Je  laiffe  à  Meffieurs  de  l'A4 
cademie  des  Sciences  à  vous  donner 
Fexplication  de  hierogliphes  dont  ces 
figures  font  couvertes  ;  ils  verront  de 
plus  avec  curiofité  un  vafe  d'airain  en 
forme  de  bénitier ,  qui  fera  dans  la  même 
caiffe  ;  il  eft  pareillement  couvert  de 
figures  qui  y  font  gravées ,  &  dont  Tex* 
plication  demande  une  grande  connoiilt 
lance  de  l'antiquité  Egyptienne. 

Je  fouhaite ,  mon  Révérend  Père  ,  que 
tout  ce  qui  fera  contenu  dans  cette  caifle 
arrive  à  bon  port ,  &  vous  foit  agréable. 

Du  port  de  Tota^  nous  allâmes  à  Sués% 
je  cueillis  fur  notre  route  des  herbes  qui 
sne  parurent  fingu^ieres  ;  je  fuis  per- 
iiiadé  qu'elles  ont  toutes  des  vertus 
ipécifiques  ;  mais  il  s'agit  de  les  con«- 
sioître. 

Notis  ne  pûmes  aller  jufqu'à  la  ville 
^Ariongaber\  tout  ce  que  nous  pûmes 
faire  ,  ^t  d'interroger  des  Arabes  qui 
ont  un  commerce  continuel  avec  cette 
ville  9  &  d'apprendre  d'eux  fa  iituation^ 
&  tout  ce  que  les  temps  y  ont  confer- 
vé  :  l'Hiflorién  Jofephe  prétend  qu'un 
des  Ptolomées  ,  Roi  d'Egypte ,  avoit 
nommé  cette  ville  Bérénice^  mais  les 
Arabes  lui  donnent  celui  de  Minnet  8c 
Jddahadj  qui  veut  dire  le  port  de  For: 
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te  nom  convient  à  l'ancienne  tradition  , 
qui  eft  que  cette  ville  étoit  autrefois 
Tarfenal  des  flottes  de  Salomon ,  lef- 
quelles  étoient  defiinées  pour  aller  cher^ 
cher  de  Tor  à  Optdr. 

En  chemin  faifant ,  nous  pafsâmes  p<Gr 
tm  vallon  oh  nous  fumes  agréablement 
furpris  d'y  voir  une  cafcade  naturelle 
d'une  eau  très-claire ,  qui  fe  précipite 
àw  haut  de  plufieurs  rochers  dans  une 
vafle  prairie ,  &  qui  efl  reçue  dans  deux 
larges  bafiins  de  granit^  qui  en  font  con- 
tinuellement remplis  ,  &  dont  le  fu* 
perflu  fe  perd  dans  une  verdure  qui  les 
environne  :  cette  cafcade  feroit  honneur 
dans  les  plus  beaux  jardins  de  France, 

Sortant  de  cette  belle  prairie ,  nou$ 
entrâmes  dans  des  terres  pleines  de  mi* 
nés  de  talc ,  d'albâtre  &  de  fel  :  nous 
y  vîmes  auffî  deux  grands  bains  d'eau 
chaude  &  minérale ,  où  Fon  vient  de 
fort  loin  pour  s'y  baigner.  Tout  ce  pays 
efl  fertile  en  toutes  fortes  de  gibiers  ;  les 
Arabes  nous  apportèrent  des  ga^dUs  &c 
des  marus  fans  queue  ^  qu'on  appelle 
€ubers^ 

Je  parlerai  plus  au  long,  dans  mes 
Mémoires ,  de  tout  ce  que  je  ne  &is  ici 
que  toucher. 
,  Je  finis  cette  Lettre  ^  mon  Révérend 
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Père ,  en  vous  répétant  que  la  feule  VuiË 
des  côtes  de  la  mer  Rouge  confirme  la 
démonftration  du  chemin  que  les  Is- 
raélites ont  dû  néceffairement  tenir  pour 
pafier  cette  mer  de  la  manière  que  nous 
l'avons  dit. 

J'ai  eu  l'avantage  d'avoir  pour  témoin 
de  mes  obfervations  ,  M.  Chaudevin  ^ 
gendre  de  M.  le  Maire  notre  digne  Con- 
lul.  Comme  il  a  un  grand  ufage  de  tout 
ce  pays ,  dont  il  poffede  parfeitement 
la  langue  ^  &  qu'il  a  d'ailleurs  un  grand 
joût  joint  à  un  jufte  difcernement ,  je  lui 
lois  la  juftice  de  publier  qu'il  m'a  été  d'un 
grand  fecours  dans  !•«  voyages  qu'il 
a  bien  voulu  faire  avec  moi.  Nous  nous 
recommandons  à  vos  faints  facrîfices^ 
&  je  vous  prie  en  mon  particulier  d'être 
bien  perfuadé  de  la  parfaite  reconnoiif: 
fance  avec  laquelle  je  fuis ,  Sec. 
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LETTRE 

jDu  Pcre  Sicardy  Miffiormairc  de  là  Corri^ 
pagn'u  de  Jefus  en  Egypte  ,  écrite  au 
Pert  FUunau  ,  de  la  mime  Compapiic^ 

Mon  RiviREKD  Père, 

'  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  re^ 
lation  d'un  voyage  que  j*ai  fait  jufqu'aux 
cataraSes  du  Nil,  pour  y  continuer  mes 
Miflîons  chez  les  Coptes,  &  en  même 
temps  pour  commencer  mes  remarques 
fur  les  antiquités  d'Egypte. 

J'ai  pris  une  connoiflance  auffi  exaâe 
qu'il  m'a  été  poffible ,  de  tout  ce  qui 
m'a  paru  digne  des  Mémoires  que  M.&.  le 
Duc  d'Orléans  &  M.  le  Comte  de  Mai*? 
repas  m'ont  fait  l'honneur  de  me  de- 
mander; 

J'ai  eu  iWantage  de  me  trouver  en 
la  compagnie  de  M.  l'Abbé  Pmcia ,  Ec- 
cléfiaftique  Piémontois  ,  homme  fçavant 
&,  grand  amateur  de  l'antiquité  ;  cet 
Abbé  étoit  venu  en  ce  pays-ci  dans  fe 
deffein  de  faire  la  comparaifon  des  plus 
beaux  monumens  de  l'Italie  ,  avec  qqws^ 
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eue  l*Égypte  ajconfervés  jufqu^à  pfé- 

Vqi^  j«ger€2.  ai£einent,vmon  Révë* 
rend  Perè  ,  de  la  Joie  que  j'ai  eu  de 
pouvoir  me  joindre  à  une  perfonne  de 
ce  mérite,  &.de  Tavoir  eu  pour  le  té- 
moin de  mes  découvertes. 
^  Avant  que  de  vous  en  parler ,  je  puis 
vous  dire  par  avance  que  les  yeux  de 
cet  Âbbé,  tout  accoutiunés  qu'ils  font 
à  ne  voir  dans  Rome  &c  dans  le  reflé 
.de  l'Italie  que  des  objets  magnifiques , 
n'ont  pas  laifTé  que  d'être  furpris  à  Ik 
•vue  des  ouvrages  Egyptiens^  dont  les 
feuls  débris  de  quelques-uns  lui  ont  paru 
dignes  d'admiration^ 

En  effet ,  ^près  les  avoir  bien  confi- 
dérés ,  il  a  été  forcé  de  convenir  qu'en 
fait  d'architeâure ,  noble ,  fimple  &  fo- 
lide  9  les  Céfars  ont  été  inférieurs  aux 
Pharaons.  . 

»  Croiroit-on ,  par  exemple ,  fans  le  té- 
moignage de  M.  l'Abbé  Pincia, ,  qui  ixe 
peut  être  fufpeâ ,  que  dans  une  des  Ifles 
des  cataraâes ,  on  y  trouve  en  entier  dés 
Temples  élevés  autrefois  en  l'honneur 
des  aivinités  les  plus  célèbres  parmi  les 
Egyptiens.  Croiroit-on  qu'il  y  eût  dan$ 
l'Egypte  des  paniques  ,  des  piramidcs  & 
pluueurs  autres  édifices  dont  la  beauté 
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&la  variété  des  fculptures  forpfendronf 
toujours  les  étrangers  qui  viendront  en 
oe  pays-ci  :  c'eâ  cependant  ce  que  nous 
affurons  avoir  vu  plus  d'une  fois^ 

Je  ne  vous  en  ferai  pour  le  présent  ^ 
mon  Révérend  Père  ,  qu'un  récit  très-^ 
fuccinû  ;  il  préviendra  le  gfand  ouvrage 
que  je  dois  vous  envoyer  ;  mais  tout 
fuccinâ  qu'il  fera,  il  ne  laiflera  pas  que  de 
vous  donner  une  haute  idée  de  l'ancien 
Empire  d'Egypte, 

Nous  nous  embarquâmes ,  M.  F  Abbé 
Pincia  &  moi,  fur  le  Nil ,  le  8  Novem- 
bre 1721  ;  notre  voyage  ne  fut  que  de 
deux  mois  &  demi  :  car  nous  rentrâ- 
mes au  Caire  le  11  Janvier  1712  ;  pen^- 
dant  ces  deux  mois  de  demi  de  voyage  ^ 
tout  ce  que  nous  pûmes  faire,  lut  de 
parvenir  à  la  première  cataraôe  qui  fé* 
pare  la  NuiU  de  VEgypte. 

Dans  cet  efpace,  qui  fait  la  fépara-» 
tîon  d'un  Royaume  à  l'autre  ,  il  y  a 
plufieùrs  îfles  qui  ont  trois  lieues  de 
longueur.  Ces  ifles  font  recommandables 
par  leurs  carrières  d'un  beau  marbre 
granit  ;  mais  la  difficulté  eft  de  l'en  tirer. 
On  aurolt  ici  befoin  de  l'induftrie  des 
François ,  qui  trouvent  le  moyen  de  ve- 
nir à  bout  des  chofes  les  plus  difficiles  ; 
d'ailleurs  les  vaifleaux  qui   vont  les 
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enlever  ont  bien  des  écueils  â  évîtéi^^ 
&  plufieurs  y  périffent. 

Entre  ces  ifles  dont  nous  venons  de 
parler  ,  deux  ont  été  particulièrement 
recommandables  dans  rantiqùité  ;  l'une 
eft  rifle  Ehphantim ,  renommée  par  fon 
Temple  du  ferpent  Knuphis^  dont  parle 
Strabon  ;  l'autre  eft  l'ifle  de  PhiU.^  cé- 
lèbre par  fon  Temple  éiljîs ,  &  par  celui 
de  YÈperfier  Ethiopien ,  &  de  plus  paf 
le  fépulcre  à^OJiris,  Strabon  &  Diodorc 
de  Sicile  parlent  de  l'un  &  de  l'autre.  Ces 
deux  ifles  ont  changé  de  nom  ;  Elephan^ 
tim  eft  aujourd'hui  nommée  Vijle  Fleurie  y 
&  celle  de  Phile  s'appelle  Yijle  d^Temple. 

Les  cataraâes  lont  habitées  par  deç 
Nubiens^  leur  couleiu:  eft  noire.  Notre 
vue  les  effaroucha ,  quelques-uns  d'eux 
s'avancèrent  vers  nous  d'un  air  mena- 
çant ,  nous  préfentant  leurs  Zagages ,  ou 
demi  lance  y  ^ais  comme  nous  étions 
inftruits  de  ce  que  nous  devions  faire 
en  pareille  occauon ,  nous  leur  offrîmes 
du  tabac ,  &c  notre  tabac  les  adoucit  à 
finftant. 

•  La  carrière  de  granit  n'eft  pas  loin  des 
cataraftes  &  de  Syene.  Nous  allâmes  fur 
les  lieux  ;  nous  vîmes  l'endroit ,  oîi  ont 
été  travaillés  ces  excellens  morceaux, 
qui  ont  fait  les  riches  ornemens  des 
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Palais  &  des  temples  d'Egypte.  Rome 
défefpérant  de  trouver  chez  elle  de  fî 
magnifiques  &  de  fi  parfaits  ouvrages  , 
a  fait  racquifition  de  ceux-ci  ;  elle  les 
a  fait  tranlporter  par  mer  à  grands  frais 
îufques  dans  fes  murs,  &  elle  fe  fait 
gloire  aujourd'hui  de  les  pofféder  &  de 
les  faire  admirer  des  étrangers. 

J'ai  trouvé  quatre  nouvelles  infcrîp- 
tions  Grecques  jfur  ma  route  ;  Tune  à 
*EUphaminc ,  elle  efl:  fur  un  marbre  noir 
dans  les  ruines  du  Temple  Knuphis  ;  l'au- 
tre à  Phile ,  gravée  fur  un  obélifque  de 
granit  à  la  tête  du  Temple  ^IJîs  ;  la 
troifieme  efl  dans  le  Temple  du  Dieu 
Pan  à  Panopolis  ,  &  la  quatrième  eft  u 
OmbôSy  dans  le  Temple  ^Apollon  A  Om^ 
hoSyk  Pliile  &  à  Apollinapolis  magna^  nous 
vîmes  desTemples  encore  tout  entiers  ;  les 
portes  de  ces  Villes  font  d'ime  élévation 
&  d'une  beauté  furprenante;  elles  font  or- 
nées de  fculptures  gigantefques  de  quinze 
ou  vin^t  pieds  de  haut,  &  flanquées 
de  grofles  tours,  qui  annoncent  une  fu- 
perbe  ville.  Les  pierres  de  ces  édifices 
font  d'environ  vingt  pieds  de  longueur  ; 
j'en  ai  vu  quelques-unes ,  qui  en  avoîent 
jufqu'à  vingt-lept  ;  leur  groffeur  étoit 
proportionnée  à  leur  longueur  ;  ces 
pierres  n'ont  point  befoin  de  ciment ,  lii 
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id'autres  matieres.qui  les  joignent  étroite* 
ment  Tune  avec  l'autre  ;  elles  fonttaillées 
avec  tant  d'art  pour  être  affemblée^ 
Tune  dans  Tautre ,  que  par  leur  feule  & 
immédiate  pofition  ^  elles  acquièrent  une 
iblidité ,  qui  les  a  fait  réfifter  jufqu'à  pré- 
fent  à  toutes  les  injures  des  temps. 

En  1708  ,  je  fis  un  premier  voyage  â 
Thtbes:'fy  ûs  Miflion  pendant  quatre 
jours ,  je  ne  penfai  alors  qu'à  Tinflruc- 
tion  des  Thebéms  ;  mais  Texécution  d^ 
mon  Ouvrage  qui  eft  bien  avancé  ,  m'a 
obligé  d'y  en  faire  un  fécond ,  pour  exa- 
miner de  plus  près  ce  que  je  n'avois  vu 
que  comme  en  courant.  Je  l'ai  fait  ce 
fécond  voyage  avec  M.  l'Abbé  Pincia} 
la  feule  vue  des  reftes  de  cette  fameuf« 
ville  ,  fait  aifément  juger  quelle  a  d(| 
être  fon  ancienne  magnilicence. 

Je  ferai  de  mon  mieux  >  mon  R.  Père  ^ 
pour  vous  en  donner  l'idée  la  plus  jufte 
qu'on  s'en  puiffe  faire  aujourd'hui  »  &  jt 
le  ferai  dans  une  defcription  de  l'Egypte 
que  j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer 
inceflamiîient;au,refte  je  vous  prie  d'ê- 
tre perfuadé,  que  je  ne  dirai  rien,  qui 
foit  contraire  à  la  vérité ,  foit  que  je 
parle  du  magnifique  palais  des  Rois  de 
Theb$s ,  de  fes  ftatues  ,  pyramides ,  co- 
lomnes  &  autres  ornçmens  de  marbre  £( 
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âe  granit ,  qui  renrichiffent,  foît  que  je 
décrive  les  fuperbes  fépiilcres  dçs  jRois 
Thebains,  dont  tous  les  murs  confejr* 
vent  des  peintures  auffi  brillantes,  que 
(i  elles  venoient  4'être  faites. 

Ces  peintures  repréfentent  par  des 
figures  hiéroglyphiques  les  vertus  &  les 
àâions  de  ces  Princes  ;  mais  d'une  ma- 
liiere  qui  fait  cohnoître  tout  le  génie 
idolâtre  &  Tefprit  du  Paganifme. 

Après  quelaues  jours  de  féjoiu:  à  The^ 
bes ,  M.  rÂbbeme  propofa  de  nous  tranf» 
porter  au  Lac  Mœris  ;  je  fis  ce  qu'il  dé- 
îiroit ,  d'autant  plus  volontiers ,  que  je 
^oulois  en  connoître  la  longueur  &  fon 
circuit  ;  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  fe 
contredifent  ;  M.  Boffuct  }ui  donne  cent 
quatre-vingt  lieues  de  circuit  ;  il  s'en  eft 
tenu  à  l'opinion  de  Pline  &  de  Mutiu'* 
nus  y  qui  fe  font  trompés  eux-mêmes^ 
'I^ofnponius  Mêla  ne  lui  en  donne  que 
cent  fix.  De  ces  difFérens  fentimens  on  ■ 
doit  conclure,  que  pour  en  bien  juger, 
il  faut  s'être  promené  plus  d'une   fois 
fur  les  bords  de  ce  lac  :  c'eft  après 
en  avoir  obfervé  l'étendue  avec  toute 
l'attention  &   l'exaâitude  qui  m'a  été 
'  poflîble ,  que  dans  ma  carte  j'ai  donné 
à  ce  lac  vinq-  cinq  lieues  de  longueur, 
&  foixante  ou  environ  de    circuit  ; 
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les  eaux  de  ce  lac  font  douces  ;  il  eit 
a  été  parlé  dans  ce  cinquième  tome  de 
nos  Mémoires. 

Près  de  ce  lac ,  nous  vîmes  les  reftes 
du  fameux  labyrinthe ,  Tadmiration  des 
lie  clés  paffés.  Plufieurs  Rois  d'Egypte 
ont  eu  part  à  fa  conftruôion.  Hérodote 
prétend  que  les  premières  pierres  en 
avoient  été  pofées  plus  de  deux  mille 
ans  avant  la  prife  de  Troyes. 

Pline  nous  fiait  une  defcription  ma- 
gnifique de  ce  fameux  monument  des 
Egyptiens  ;  il  renfermoit,  dit  cet  Auteur, 
un  efpace  très-fpacleux  divifé  par  des 
murailles  en  divers  corps  de  logis,  ou 
appartemens  féparés  les  uns  des  autres, 
dont  chacun  contenoit  de  grandes  falles 
voûtées ,  plus  de  trois  cens  chambres 
hautes  &  baffes ,  plulieurs  portiques 
ornés  de  diverfes  fçulptures  ,  lefquelles 
repréfentoient  des  Divinités  Egyptien- 
nes.Ces  vaftes  bâtimens  communiquoient 
les  uns  aux  autres  par  des  cours  qui  Içs 
féparoient. 

Hérodote  &c  Pline  ajoutent ,  que  c^itt 
multitude  d'appartemens  qui  fe  commu- 
nigiioient  fans  confufion ,  &  dopt  il  étoit 
difficile  de  trouver  l'entrée  &  la  fortie  , 
formoit  ce  qu'on  appelloit  alors  le  la- 
byrinthe. L'état  monflrueux  oii  les  temps 
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Ont  réduit  ce  fuperbe  édifice ,  ma  em- 
pêché de  pouvoir  vérifier  la  defcription 
que  nous  en  font  ces  deux  illuflres  Au- 
teurs ;  ce  que  j'en  puis  dire ,  c*eft  que 
le  labyrinthe  du  Fajoum ,  dont  j'ai  fait 
mention  dans  un  Mémoire  précédent  » 
n'eft  qu'une  miférable  chaumine,  fi  on 
le  compare  au  labyrinthe  dont  je  viens 
de  parler. 

Je  ne  dirai  rien  de  plufîeiu-s  Villes 
anciennes ,  que  nous  avons ,  pour  ainfii 
dire ,  déterrées  ,  &  dont  à  peine  con- 
noit-on  les  noms  ;  je  crois  que  nous  en 
9vons  la  véritable  fituation. 

Telles  font  les  Villes  A^Abidus^  la 
grande  Ptdomcusy  trois  ApolUnopolis  ^ 
deux  Dlofpolis ,  trois  Atroditopolis  ^  An^ 
utopolis^  deux  petites  PtoUmaïsj  Hcr^ 
mopolis  f  Panapolis  ^  LatopoUs  ^  deux 
CrocodinopoUs  ,  NilopoUs  ^  Latpna  Ci» 
vitas ,  &  plufieurs  autres  ;  on  les  trou- 
vera toutes  dans  ma  carte  générale, 
placées  où  leur  fituation  nous  a  paru  plus 
vraifemblable. 

La  route  que  nous  tenions,  M.  l'Abbé 
Pincia  &  moi,  nous  conduifit  au  Mo- 
naftere  de  faint  facpmt  ;  il  eft  fitué  à 
une  journée  de  Dendara  &  près  de  Tifle 
de  Tabenne ,  cette  ifle  a  une  bonne  lieue 
de  longueur  ;  pour  ce  qui  eft  du  Monaf- 
tere,  il  n'en  refte   aujourd'hui  qu'un 


4o9  Leitus  édifiantes 

flmas  prodigieux  de  bâtimens  écroulésr 
les  uns  fur  les  autres  ;  mais  cet  amas 
affreux  de  ruines ,  fait  juger  aue  faint 
facômt  renfermoît  autrefois  oans  fon 
Monaftere,  un  nombre  de  Solitaires  auffi 
grand  9  que  nous  le  dit  Thifloire  de  fa 
vie  :  tous  ces  Solitaires  étoient  diftribués 
en  divers  grands  corps  de  logis ,  &  for* 
c^oient  comme  autant  de  petits  Cou* 
vents  ;  ils  obfer voient  la  même  règle. 

Saint  Pacôme  étoit  leur  père  commun; 
il  les  raffembloit  le  faint  jour  de  Pâques 
dans  la  grande  Eglife  du  Monaftere.  Saint 
lérqme  dans  fa  Préface  fur  la  règle  de 
faint  Pacôme ,  dit  qu'en  ce  faint  jour 
de  Pâques ,  plus  de  cinq  cens  Solitaires 
chantoient  enfemble  les  louanges  de 
Pieu  9  &  qu'après  la  fête  ,  ils  s'en  retour- 
jîoient  chacun  dans  leur  Couvent,  ani- 
més &  réfolus  plus  que  jamais  par  les 
vives  exhortations  de  faint  Pacôme  ,  à 
vivre  jufqu'à  la  mort  dans  Fexercice  de 
la  pénitence ,  &  dans  la  fuite  du  monde 
&  des  hommes ,  pour  ne  s'occuper  que 
de  Dieu  feuL 

En  coniidérant  la  confulion  où  les 
temps  ont  réduit  ce  célèbre  Monaftere^ 
il  n'eft  pas  pofîible  qu'on  ne  fe  rappelle 
le  fouvenir  de  tous  ces  Saints  Solitaires, 
&  qu'on  ne  conçoive ,  à  leur  exemple  , 

du 


du  mépris  pour  les  chofes  du  monde , 
&  un  fmcere  defir  des  biens  de  réternité. 
.  Près  du  Monaftere  dont  nous  venons 
de  parler,  on  ne  peut  voir,  fans  s'af- 
fliger ,  un  Temple  dédié  à  Venus  \  il  fut 
autrefois  conftruit  dans  la  ville  d'-^/.- 
dora ,  &  devint  beaucoup  plus  fameux 
que  celui  de  Thchs ,  qui  avoit  été  pa- 
reillement dédié  à  une  fabuleufe  Divi- 
nité. Je  trouvai  dans  celùl-là  une  infcrip- 
tion  grecque  de  Tibère  Céfar. 

Je  tâcherai ,  s'il  eft  néceffaire ,  de  faire 
un  nouveau  voyage  dans  les  lieux  quç 
nous  venons  de  parcourir ,  pour  don- 
ner à  une  plus  longue  relation  de  nos 
^  découvertes  toute  Texaftitude  qui  n^e 
'  fera  poffible,  La  lenteur  de  notre  der- 
nière navigation  m'a  donné  le  loifir  de 
prendre  chaque  jour  avec  mon  aftrolabe 
les  hauteurs  &  la  latitude  des  lieux,  où 
nous  avons  pafle  ;  )'ai  examiné  tous  les 
difFérens  contours  dii  Nil  &  des  iiles  qui 
en  font  voifines ,  il  me  fera  ailé  de  mar- 
quer dans  la  carte  que  j'en  dois  faire  ^ 
npn-feulement  les  lieux  modernes ,  mais 
encore  plus  de  cent  Villes  anciennes , 
anciens  Monafteres  &  Temples,  dont: 
j'ai  trouvé  les  veftîges  fur  les  bords  du 
Nil ,  ou  dans  fes  environs,  depuis  le  Caire 
jufqu'aux  cataraftes,     . 
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l/ennuî  qu^  nous  caufoit  nette  lente 
iiavigation,  nous  Êiifoit  prendre  quel^ 
ques  fois  plaifir  à  voir  le  long  du  NU  u(i 
nomlTre  prodigieu^i^  de  Crocodiles ,  qui  fç 
laiffent  approcher  de  fort  près  ;  fept  ou 
huit  ifles  yoiiines  de  Thebes  en  font  rem- 
plies ;  on  voit  ces  animaux  d'une  grof-* 
leur  çnprme ,  étendus  par  troupes  fur  le 
fable  pour  y  gober  Vair  à  leur  aife,  & 
j)OÛr  y  recevoir  les  rayons  du  foleil  les 
'  plus  ardens ;  lorfqu'on  les  approche,  & 
que  Ton  fait  du  bruit ,  alors  ces  gros 
colofles  fe  lèvent  lourdement  de  terre  , 
te  vont  fe  plonger  dans  le  NiL 

Un  de  noç  gens  tira  fur  un  de  ces 
Mimaux  fon  fuiil  chargé  à  balle;  tout 
lilefle  qu'en  flit  cet  animal ,  il  ne  laiifa 
pas  de  gagner  les  bords  du  Nil  ;  pendant 
qu'il  s'y  débaftoit,  trois  ou  quatre  dç 
nos  matelots  y  coururent  armés  de  per- 
ches 6l  de  leûr$  avirons  •  ils  l'aâbmme- 
rent  de  leur$  coups  :  c^etoit  un  je^une 
Crocodile ,  qui  n'avoit  tout  au  plus  que 
fept  pieds  de  long  ;  ils  l'écorcherent ,  le 
firent  cuire ,  &  en  mangèrent  ;  ils  le  trou- 
vèrent excellent  ;  M.  l'Abbé  Pincia  &s 
moi  en  tâtâmes  par  curiofité  ;  ce  flit 
pour  la  première  tbis  9  &ie  crois  que  ce 
iera  la  dernière;  ce  )éune  Crocodile  fiit 
pris  dans  rifle  de  Maufourii  vers  ^ 
Jo'¥ms 


Tai  pris ,  «tant  fur  les  lieux ,  les  plans 
its  Temples  d'Jjis^  J^Ofiris  &  de  tE- 
ftrvHr\  je  pris  aufli  celui  de  Kmiphis  étant 
à  Philt^  celui*  ^AfoUon  étant  à  Ombos  , 
celui  d'un  autre  Apollon  étant  à  Apol^ 
Unis  magna  ;  ce  Temple  eft  le  plus  magni- 
fique qui  fpit  dans  le  Saïd  j  enfin ,  je  pris 
celui  ^au  Temple  de  laicinc  étant  à  £//- 
thia  ou  Lucina  Clvitas;  j'avois  déjà  pris 
auparavant  le  plan  du  Temple  de  Pallasy 
du  poifibn  Lams^de  Pan  g,  du.  géant 
Antcc. 

Je  préfère  avec  juillce  à  tous  ces  plans, 
celui  des  CasaraBes ,  celui  de  la  carrière 
de  granit,  &  celui  des  Sépulcres  royaux 
de  Tkehs. 

Je  fuis  perfuadé  qae  lorfque  je  les 
enverrai  en  France  bien  deifinés,  on, 
les  y  verra  avec  plaifir  &  avec  admir 
ration*  . 

Voilà ,  mon  IL  Père ,  tout  ce  que  je 
vous  dirai  pour  le  prélent  de  notre 
Toyage  du  Saïd.  Nous  abor^mes  M* 
rAbbé  Pincia  &  moi  la  veille  de  PEpi- 
phanie  à  Akmico ;yà[lax  le  lendemain  vi- 
fiter  nos  Coptes  Catholiques ,  Dieu  leur 
a  fait  la  grâce  de  fe  confcrver  dans  là 
Catholicité  depuis  la  Miffion  que  nous 
leur  fîmes  en  1708:  je  leur  donnai  tout 
le  temps  pour  fe  conféffer,  &  M.  l'Abbé  ' 

Si] 
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Pincia  eut  la  confolatîon  de  les  com- 
jnunier  tous  de  fa  main. 

Après  quelques  jours  de  repos ,  nous 
nous  remîmes  en  chemin  pour  nous  ren- 
dre au  Caire. 

Devant  que  de  fini^  ma,  lettre,  je 
vous  ferai  part  d'une  révolution  des  plus 
furprenantes ,  &  qui  fut  très-prompte  ; 
nous  en  avons  été  tous  témoins. 

VÉmir  ffaggni,  ou  condiîfteur  de  là 
Caravane  de  la  Mecque ,  nommé  Ifmain 
Bey  y  jeune  Prince  .d'environ  trente 
ans ,  le  plus  riche  &  le  plus  accrédité 
du  Caire ,  fut ,  il  y  a  quelque  temps , 
profcrit  par  le  Grand  Seigneur  ;  il  fe  te- 
noit  caché  dans  la  Ville,  lorfqu*un  Di- 
inanche  matin ,  il  parut  à  cheval  au  mi- 
lieu du  Caire,  à'  la  tête  de -quatre  ou 
cinq  cens  hommes  armés  de  toutes  pie- 
ces,  &  accompagné  de  deux'  Princes 
profçrits  cogime  lui: il  s'ayarça  avec 
cette*  pefrte  armée  jufqu'au  Château; 
fitôt  que  les  Peuples  ,  dont  il\étoit 
aimé,  Tapperçurent ,  ils  jetterent  de 
grands  cris  d'allegreffe ,  &  coururent  au 
dfevant  de  lui  ;^  les  Janiflaires  gagnés, 
foit  par  affeftion  pour  ce  Prince,,  foit 
par  argent ,  &  pour  mieux  dire  par  l'un 
1^  l'autre,  lui  ouvrirent  les  portes  du 
Château ,  oîi  çommandoit  le  Bâcha  pour 
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le  Grand  Seigneur.  L'-E^r  l'envoya  fom- 
jner  aufE-tôt  de  fe  rendre,  &  de  fe  re- 
tirer dans  une  dès  maifons  de  la  Ville  ^ 
avec  un  fa^if  conduit,qui  lui  feroit  donné* 
Le  Backa  déja'inftruit  de  la  marche  de 
rÈmir^  s'étoit  retranché  dans  le  quar- 
tier le  plus  élevé  du  Château  ;  il  y  fit 
mine  de  vouloir  s'y  défendre  ;  il  donna 
fes  ordres  à  fa  garnifon  ;  il  fit  tranfporter 
du  canon  fur  le  mont  Diouchi ,  qui  com- 
mande au  Serrail  &  à  la  Ville;  mais  peu 
de  temps  après,  &  fanp  attendre  l'effet 
dé  fes  préparatifs ,  il  fe  rendit  à  difcré* 
tion. 

Cette  honteufe  conduite  du  Bacta  , 
haï  dans  TEgypte ,  donna  accafion  aux 
Commandans  de  la  Milice  ,  aux  Chefs 
Je  la  Juftice  &  de  la  Loi ,  &  aux  prin- 
rcipaux  habitans  du  Caire  ,  de  dreffer 
une  Requête  au  Grand  Seigneur  ;  par 
cette  Requête  ,  ils  fe  plaignent  à  Sa 
Hautefle  du  gouvernement  tyrannique 
.du  Bâcha ,  de  fes  vexations ,  de  {^s  in- 
îuftices  y  &  enfijî  de  la  lâche  &  prompte 
reddition  du  Château  du  Caire. 

Par  la  même  Requête ,  ils  fupplioient 
très  -  humblement  Sa  Hautefle  de  leur 
accorder  un  nouveau  Bâcha  plus  fidèle  à 
fon  Souverain  ,  &  plus  humain  à  fes 
Sujets* 
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La  Requête  finiffoit  par  la  '  jiiftlficâ^» 
tion  de  tEmir  ,  qui  n*avoît  fait  ,  di- 
foient-ils ,  fon  entrepriié  que  pour  ai&an* 
trhir  le  Royaume  d'Egypte  du  dur  es- 
clavage du  Bâcha. 

Cette  Requête  a  du  être  préfcntëe 
au  Grand  Seigneur  par  fept  Agas  dépu- 
tés de  chaque  Corps  de  la  Milice  du 
Ctiire  ;  ils  le  font  embarqués  fur  un  bâ- 
timent Anglois ,  qu^ils  ont  naulifé  pour 
lafomme  de  cent  cinq  médias  ^  e'eft-à- 
dire  d'environ  deux  mille  écus  de  notre 
monnoie;  nous  apprendrons  au  premier 
jour  le  fuccès  de  cette  députation.  \ 

L'Egypte  a  le  malheur  d'être  fouvent 
expofée  à  de  pareilles  révolutions  ;  fci 
richefles  en  font  la  caufe  :  comme  \t 
Pays 'eu  abondant  ,  le  Bâcha  qui  y 
commande ,  &  les  autres  Seigneurs  qui 
y  font  nés ,  fe  hâtent  de  s'y  enrichir  : 
ibnt-ils  devenus  riches  en  peu  de  tems, 
ils  s'efforcent  de  fe  rendre  indcpendans 
de  toute  autorité ,  pour  mettre  en  fà* 
reté  leui's  richefles.  Le  Grand  Seigneur, 
de  fon  côté ,  par  l'intérêt  qu'il  a  de  fe 
conferver  un  Royaume  ,  d^oèi  il  tiré  de 
fi  grands  fecours  d'argent ,  eft  forcé  de 
ménager  ces  Seigneurs  9  &  fon  Bâcha, 
'inême,  poiu^  ne  leur  pas  donner  occan 
fiondefe  révolter  contre  fon  Gouver^ 
nement.  Je  fuis  avec  reipeâ  ^  ôcc. 


&'  éutUufeSé  îfT^ 

E  X  t  R  A  I  T 

i^viu  Lettre  du  Père  Sicard  au  Père  FUiéi 
fim  9  icHte  du  Cidre  le  %  Juin  17%^% 

Mon  Révérend  Peue; 

'  je  fuis  de  retour  d\me  MiiSon  dans 
ie  Çelta  ,  j'y  ai  employé  cinq  femaines* 
Un.  Michaber ,  ç'eâ-à-dire ,  un  Intendant 
de  la  M aifpn  d'un  de  nos  plus  puiflans 
jtgas  ^•z  bien  voulu  me  Conduire. dans 
tous  les. villages  dépendansf  de  fou 
Maître* 

Comme  ce  Mechaber  eft  dopu  d'orî* 
gîne ,  très-accrédité  en  ce  Pays  i  &  bon 
Catholique  ,  &  que  d'ailleuts.il  hi'a  pris 
en  amitié ,  je  dois  à  fon  crédit  la  lîr* 
berté  que  j'ai  eu  de  Ëiire ,  dans  tous  les 
lieux  oii  nous  avons  été ,  mes  fonâioq$ 
de  Miflionnaire  >  &  d'y  continuer  înes 
obfervationsé 

Je  vous  ai  fouvent  mandé  que  les 
Coptes  forment  une  Nation  très*éioignée 
dti  Royaume  de  Dieu^.  Quoiqu'ils ,  fe 
difent  Chrétiens  ^  ils  n'en'  ont  que  le 
nom  I  plusieurs  même  parmi  eux  n'ont 
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d'homme  que  la  figure  extérieure  :  ce* 
pendant  comme  le  Fils  de  Dieu  n'ex- 
clut aucune  Nation  de  fon  Royaume  ^ 
telle  qu'elle  puiffe  être  ,  nous  ne  lai£- 
fons  pas  qiie  de  cultiver  celle  des  Cop- 
tes ,  toute  éloignée  qu'elle  nous  en  pa-* 
roîfle. 

Nous  jettons  le  bon  grain  dan%  cette 
terre  ingrate  ,  &  quoiqu'elle  abonde 
en  y  vraie  ,  Dieu  nous  donne  la  cqh- 
folation  de  faire  chaque  année  quelque 
petite  récolte  :  celle  de  l'année  iJer- 
niere  a  été  ,  grâce  au  Seigneur  ,  aflez 
bonne. 

La  converfîon  feule  d'un  Prêtre  Copte , 
ique  4è  Seigneur  a  opéré  ,  nous  tient 
lieu  d'un  grand  nombre  de  converfions  ; 
car  convertir  un  Prêtre  Capte  ,  c'eft 
convertir  avec  lui  {)lufieurs  autres  dé 
fa  Nation.  La  groffiere  ignorance  des 
Coptes  eft  telle ,  qu'ils  fuivent  aveuglé- 
ment tout  ce  qu'ils  voyent  feire  à  leurs 
Prêtres. 

telui  dotît  nous  parlons  fit  publique- 
ment fa  Profeflîon  de  Foi.  Il  foutint 
coûtageufement  les  reproche*  que  les 
'plus  obftinés  Prêtres  Coptes  ne  manque-^ 
rent  pas  de  lui  faire;  mais  celui-ci  de 
fort  côté  lès  exhortoit  à  fuivre  fon 
exemple  i  nous  avons  fujet  d'efpérer 
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XIii^il  fera  iliivl  de  quelques  autres  de 
fa  Nation, 

étfotre  MéchaBer  dont  je  viens  dépar- 
ier ,  étoiî  un  fécond  Miffionnaire  avec 
moi  ;  il  prenoit  foin  d'affçmbler  les 
.Coptes  les  plus  dociles,  &  de  les  con- 
duire à  TEglife  pour  y  entendre  la 
.fainte  MefTe,  &  rinftruftion  que  jefai- 
ibis  à  ïa  fin  de  la  Mefle  à  tou^  ceux  qui 
y  aflifto^pnt  :  c'eikainfi  qu'en  ce  Pays  , 
&  à  cette  Nation ,  il  faut  doucement  & 
fans  bruit  annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Après  ce  détail,  mon  Révérend  Père, 
je  viens  à  mes  obfervations:  j*«aaifait 
quelques-unes  pour  la  Géographie,  d'au- 
tres pour  l'Hifloire ,  &*en  troifieme  lieu 
ipour  laPhyfique;  je  ne  vou%en  parle- 
xai  aujourd'hui  que  légèrement  ,  & 
•VOUS  les  trouverez  mieux  détaillées 
dans  le  gratnd  Ouvrage  que  je  vous  ai 
promis,       * 

A  l'égard  de  mes  obfervations  poitr 
la  Géographie  ,  j'ai  découvert  les  an- 
ciennes villes  de  Cabafus ,  de  Xoïs  & 
de  Cïnos  ou  Cinopolis  ;  la  première  efl: 
'une  Métropole ,  &  fe  nomn^e  aujour- 
d'hui Chabas  ;  la  féconde  eft-  un  Eve*- 
ché  dans  la  Viéît&wr^  Scbcnnijliquc  :  on 
l'appejle  préfeatement.  Saka  ;-  la  troi- 
iieme  çft  auffi  un  Evêahé  ^  6c  fe  nomme 
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Chhi  ;  les  trois  Villes  font  dans  la  Pfo*' 
yînce  Garbié. 

J'ai  découvert  de  plus  dans  la  jj^^- 
vince  Menovfii ,  la  ville  dé  Tana ,  fit 
celle  de  Nixios  ;  Piolomie  prétend  que 
la  première  eft  la  Capitale  du  nom  P/i*- 
$omphuttis\^  &  que  la  féconde  eft  la  Ga^ 
pitale  de  la  Profopite  y  auprès  des  ruines 
ce  'Nixios  ou  Nicii.  J'ai  vifité  deux  Egli^ 
fes  dédiées  à  faint  SarabamonL  9  qui  fut 
Evêque  de  cette  Ville ,  &  qui  foufFrit 
le  martyre  fous  l'Empereur  Diocletiem- 

Comme  je  n'étois  pas  éloigné  de  la 
bourgade  PRacufa  dans  le  Lalaubie  y  je 
crus  devoir  aller  fur  les  lieux  ,  poury 
vérifier  moi-m&ne  ce  que  j'avois  lu 
àànsSiTMion  au  fujet  de  cette  bourgade 
je  trouvai  en  effet  quelques  indices  in*- 
conteftables  de  ce  fameux  canal  ,  ou- 
vrage de  Sifajhis ,  continué*par  Darius 
&  par  PtQloméc  Pluladelphlt,  Ce  canal 
commenfoit  au  bourg  Phacufii  fur  lé 
Nil ,  &  ^ifoit  une  avantageuffe  commu- 
nication des  eaux  de*  ce  fleuve  avefe 
celle  de  îa  mer  Rouge. 

Devant  que  de  fortir  du  Deltay]iaX\A 
Toir  tous  les  canaux  <îui'  y  entrent  ;  il 
eft  manifefte  aux  yeux  de  ceux  qui  les 
fui  vent  de  près ,  que  ces  dilEérens  ca-^ 
naux  fort^nt  de  deux  branches  d&  R^fit 
feue  &  d^  DamiMç^ 
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Maïs  ee  qui  me  •  paroît  Surprenant  ^ 
Veft  que  ce  canal  ou  on  nomme  Souris  ^ 
reçoit  les  eaux  falees  du  Nil ,  &  tire 
en  même^tems  de  fon  propre  fein  ,  je 
veux  dire  de  fes  fources  particulières  ^ 
tine  eau  très-douce  ^  &  qu'il  la  conférée 
lors  même  que  les  eaux  du  jVi/fe  font 
retirées. 

Il  faut ,  ]e  le  répète ,  il  £iut  defcen- 
dre  filr  les  lieux  ,  pour  connoître  & 

{)Our  croire  tout  ce  que  la  iiature  6c 
'art  ont  produit  de  rare  &  de  mer* 
veilleux  dans  l'Egypte* 

Après  vous  avoir  Êiit  f  moti  Révérend 
Père  »  ces  courtes  obiervations  géogra- 
phiques ,  je  vous  en  ferai  deux  au- 
tres qui  font  un  peu  plus  du  &it  de 
l'hiftoire.  Pai  vu  un  pont  à  fix  arcades, 
conftruit  par  les  ordres  du  Sultan  Cc^ed^ 
Bey  ;  j'y  ai  compté  fuf  les  parapets 
foixante-deux  figures  dé  Hon;,  elles  font 
toutes  en  relief  de  pierre» 

rai  de  plus  conudéré  attentivement 
quatre  grands  cercueils  ;  on  les  a  dé« 
terrés  en  difFérens  endroits  depuis  un 
an  ou  deux  ;  U  y  en  a  trois  de  marbre 
.noir  :  les  IdirogKphes  qui  y  font  biea 
fculptés  y  font  -croire  que  ces  ouvrages 
font  faits  dans  les  tems  les  *plMS  reculés 
4es  PbaroiQnsp 
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L'un  d'eux  a  une  efpece  de  couver- 
cle :  on  y  voit  une  femme  en  relief  bien 
travaillée  :  les  deux  autres  cercueils 
av.oient  pareillement  des  couvercles 
figurés  ;  iTî?ais  les  Arabes  les  ont  dé- 
truits pour  en  accommoder  leurs  mou- 
rlins.. 

Le  quSftiéme  cercueil  eft  de  marbre 
. blanc 9  avec  des  génies ,  dés  guirlandes, 
'  des  mufle^  de  taureaux  qui  y  font  fculp- 
:té&;  la  cpnftruftion  en  eft  pUis  fraîche 
'^  &  d'un  goût  Romain,  Le  premier  Prince 
du  Caire  ^  Emir  de  la  Caravane  de  la 
;Mequè,a  demandé  lapermiflion  de'l'en- 
4e ver  pour  fervir  d'abreuvoir  à  fes  che- 
vaux. 

Il  ne  me  refte  plus  ,  mon  Révérend 
Père  ,  qu'à  vous  faire  quelques  obser- 
vations qui  regardent  la  Phyfique  ;  je 
me  difpofois  â  en  mettre  quelque.s-unes 
par  écrit ,,  lof fqlie  M.  notre  Conful  me 
vint  dire  que  M.  l'Abbé  Bignon  lui  de- 
xnandoit  des  obfervations  {ures  &  bien 
détaillées  fur  tout  ce  qui  concerne  la 
Gonftrudion  du  fel  armoniuqm  &  du 
natron  ^  &  que  cet  illuftre  &  favant 
Abbé  demandolt  de  plus  des  éclaircif- 
femens  fur  plufieurs  autres  articles ,  dont 
Meffieurs  de  TAcadémie  des  Sciences 
avoient  fait  le  mémoire,  qu'il  lui  en- 
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l^oyoît  9  pour  y  ifaire  des  réponfes. 

M.  le  Conful  ayant  reçu  ce  mémoire  , 
me  fît  Fhoniaeur  de  me  le  communi- 
quer. Il  me  pria  en  même-tems,  & 
avec  inftance  ,  de  me  charger  d'y  ré- 
pondre ;  quoique  je  me  crufle  fort  peu 
capable  de  cette  commiflion  ,  ôc  que 
d'ailleurs  mes  Miffions  ordinaires  me 
laiffaflent  peu  de  loifir  pour  y  fatisfeire, 
cependant ,  par  confidération  pour  M. 
l'Abbé  Bîgnon  ,  éc  pour  Meffieurs  de 
l'Académie  des  Sciences ,  &  à  la  prière 
de  M.  notre  Coniuî  ,  dont  nous  rece- 
vons continuellement  de  bons  offices , 
j'acceptai  la  commiffion.  Je  travaille  pré- 
fentement  fur  ce  Mémoire  de  Meffieiu^s 
xle  l'Académie  ;  fitôt  que  j'aurai  fatis- 
fait  à  leurs  demandes ,  j  aurai  l'honneur 
de  vous  renvoyer  ;  maas  je  crains  que 
\e  ne  fois  obligé  de  fufpendre  mon  tra- 
vail ;  car  quelques  avant-coureurs  de 
la  pefte  femblent  menacer  le  Caire.  Déjà 
la  crainte  de  ce  fléau  a  fait  fermer  la 
porte  des  maifons  Confulaires  de  France 
&  d'Angleterre ,  chacun  fe  précautionne 
contre  cet  ennemi  redoutable. 

Nous  tiendrons  nous  autres  notre 
maifon  ouverte ,  &  nous  ferons  toujours 
.prêts  à  en  fortir  pour  aller  au  fecours 
de  nos  Difciples  qui  auront  alors  plus 
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befpîn  de  no>us  que  jânjais.  te  bon  (of* 
dat  ne  doit  pas  le  cachef  lorfque  l*en- 
nemi  paroît.  Le  Seigneur  nous  a  coiî- 
fervés  jufqu'â  préfent  dans  de  pareilît's 
Gccafions ,  &  nous  efpérons  qu'il  coti* 
tinuera  de  nous  conferver  tant  qu<  nous 
ferons  aflez  heureux  que  rfe  pouvoir 
procureif  la  gloire  &  le  fâlut  de  nos 
frères^ 

Demandez-Iuî  pournous*,  mon  Révé- 
rend Père,  qu'il  nôustaffe  la  grâce  d^exé- 
cuter  Éi  volonté  jufqu'au  dernier  foupir 
de  notre  vie^  Je  iiiis  avec  refpeâ ,  &c» 
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RÉPONSE 

^t}u  Père  Sîcard ,  MiJJîoBnaîrt  de  la  Com^ 
pagfuc  de  Jcfus  en  Egypte. ,  à  un  Mi^ 
moire  de  MeJ^urs  de  t Académie  des 
ScitmtSm 

Remarques  sur  le  Natron^ 

Le  Natron  ou  Nitre  d'Egypte  a  été 
connu  des  anciens  ;  il  eft  produit  dans 
deux  lacs ,  dont  Pline  parle  avec  éloge; 
il  les  place  emre  ks  viHes  de  Naucratq 
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&'  cte  Memphis.  (  i  )  Strabon  pofe  ce% 
deux  lacs  nitreux  dans  la  Préfeâut^ 
Nufioti^ue ,  proche  les  villes  de  Hcp- 
mofolis  &  Momtmfhi^^  vers  les  canaux 
qui  coulent  dans  la  Mariatc  :  toutes  ce* 
aiitorrtés  fe  confirment  par  ta  fituation 
préfente  des  deirx  laCs  ae  Natron.  L\m 
des  deux  lacs  nitreux ,  nommé  le  grand 
lac ,  occupe  un  terrein  de  quatre  pa 
cinq  lieues  de  long ,  fur  ime  lieue  de 
large  dans  le  défert  de  Sciei  ou  Nitricf 
il  n*efl:  pas  éloigné  àts  Monafteres  èe 
feint  Macaire  ,  de  Notre-Dame  des 
Suriejas  &  àes  Grecs ,  &  il  n'eft  qu'à, 
ime  grande  journée  â  Toueft  du  Nil  ^ 
&  à  deux  de  M^mphis  vers  le  Caire^ 
&  autant  de  Naucrau  vers  Alexandrie 
&  la  mer.. 

L'autre  Lac ,  nommé  en  Arabe  Nehilé^ 
a  trois  lieues  de  long  fur  une  &  demie 
de  large  ;  il  s*ét€nd  au  pied  de  la  mon* 
tagne  à  Toueft ,  &  à  ciouze  on  quiriaîe 
milles  de  l'ancTenirè  ffermopoUs  parva^ 
aujoiad^hui  D amandvour  -  y  Capitale  de 
la  Province  Behùri ,  autrefois  Nitrion-- 
(pity.  aflfez  près  de  la  Manotê ,  &  à  ime 
jpumée  ^Alexandrie. 

Dans  ces  deux  lacs  ,.  le  Natron  eft 


^^ 


(i)  Hiftoire  nouvelle  ^  liv.  }»  y  chapi»  lo^ 
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couvert  d'un  pied  ou  deux  .d*eau  ;•  il 
.s'enfonce  en  terre  jufqu'à  quatre  ou 
.cinq  pieds  de  profondeur  ;  on  le  coupe 
avec  de  longues  barres  cie  fer  pointues 
par  le  bas;. ce  qu'on  a  coupé  eftrem- 
^placé  Tannée  fuivante,  ou  quélqties  an- 
nées après,  par  un  nouveau  fel  Nitre  qui 
fort  du  lein  de  la  terre.  Pour  entretenir 
fa  fécondité,  les  Arabes  ont  foin  de 
remplir  les  places  vuides  de  matières 
étrangères ,  telles  qu'elles  foient  ,  fa-  . 
ble  ,  boue  ,  offemens ,  cadavres  d'ani- 
maux ,  cîiameaux ,  chevaux  ,  ânes  & 
autres  ;  toutes  ces  matières  font  pro- 
pres à  fe  réduire  ,  &  fe  réduilént  en 
effet  en  vrai  Nitre ,  de  forte  que  les  tra- 
vailleurs revenant  un  ou  deux  ans  après 
dans  les  mêmes  quartiers  qu'ils  avoient 
épuifés ,  y  trouvent  nouvelle  récolte  à 
recueillir. 

Pline  fe  trompe  quand  il  affure  dans 
le  livre  cité  ci-deffus ,  que  le  Nil  agit 
dans  les  Salines  du  Natron ,  comme  la 
mer  dans  celle  du  Sel,  c'eft-à-dlre  que 
la  produftion  du  Natron  dépend  de  l'eau 
douce  qui  inonde  ces  lacs  ;  point  du 
tout ,  les  deux  lacs  font  inaccefïibles 
par  leur  fituation  haute  &  fupérieufe 
aux  inondations  du  fleuve.  Il  eft  fur 
pQurtant  que  la  pluie.  9  la  rofée  y  la 
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llfiiîne  &  les  brouillards  font  les  véri- 
tables pères  du  Natron ,  qu^ils  en  hâ- 
tent la  formation  dans  Iç  fein  de  la  terre, 
qu'ils  le  multiplient  &  le  rendent  rouge  ; 
cette  couleur  eft  la  meilleure  débou- 
tes ;  on  en  voit  auffi  du  blanc  ,  du  jaune 
&  du  noir. 

Quand  on  a  coupé  &  tiré  le  Natron  i 
on  le  charge  tout  d'un  tems  Jur  des 
chameaux  ou  autres  bêtes  de  fomme  , 
fans  aucune  déteriion  ,  dépuration  , 
lixiviatiori  ,  ou  autre  forte  de  puépara- 
tion  :  le  Nitn  fort  de  fa  mine  net  âc 
parfait. 

•  Celui  du  grand  lac  eft  voiture  au 
;  bourg  de  Terranc  fur  le  Nil  ;  on  le  met 
en  piles  &  à  Tair  jufqu'à  ce  qu'on  le 
vende.  Celui  de  MéhiU  eft  tranfporté  à 
Damanchour ,  oîi  1  on  le  renferme  dans 
des  magafms. 

On  fçait  affez  Tufàge  du  Natron  ;  il 
fert  pour  blanchir  le  cuivre ,  le  fil ,  le 
linge  ;  il  eft  employé  par  les  Teinturiers  , 
les  Verriers  &  les  Orfèvres  ,  les  Bou- 
langers en  enflent  le  pain  en  le  mêlant 
avec  la  pâte ,  les  Rôtifleurs  en  atten- 
-driffent  la  viande. 

Je  dirai  en  paflant  (^ue  les  payfans  du 
diftriû  de  Terranc  font  obliges  de  tranf- 
porter  tous  les  ans  du  grand  lac  qua^ 


^ 
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rante  mille  quintaux  de  Naerôn;  a 
<orvée  leur  tient  lieu  de  la  taille  pour 
leurs  terres  enfemencées. 

Les  Payfans  d'autour  de  NehiU,  font 
éliai^és  pareillement  d'apporter  de  leur 
lac  trente-deux*  mille  qtiintaux  par  an  9 
&  à  leurs  frais  à  Damanchour.  Les  deujic 
lacs  fendent  chaque  stnnée  au  fils  d'/« 
brafùmPty^  qui  en  eft  Seigneur ^  près 
de  cent  bourfes,  dont  il  eu  tenu  d'en 
donner  quarante ,  c'eft- à-dire  vingt  mille 
écus  AU  Grand-Seigneur. 

Outre  le  Natrùn ,  on  recueille  dàits 
certains  quartiers  des  deux  lacs ,  àvL  fell 
ordinaire  &  fort  blaiîC  i  ùh  y  trouve 
auili  du  fel  Gemme ,  qui  vient  en  petits 
morceaux  d'utie  figure  piramîdale  ^  c'eft* 
à-dire  quanrée  par  le  l>as9  6t  finifiatit 
en  pointe.  Ce  dernier  iel  ne  paroît  ^ù'^^ 
Printemps* 

tlEM  ARQUES 

% 

S  VA    Lé   Sml    Jk  MON  IJ  C. 

Je  remarcfuei-ai  fur  le  fel  armomaé  p 
jo.  la.  matière;  x\  les  vafesqul  la  coiï- 
tiennent;  3  ^.  ladiijpofidon  desfourneaux; 
4^.  la  façon  du  travail;  j^<  la  quantité 
éc  Tufage  de  ce  (éïi 
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1^.  La  matière  n'eft  que  de  la  fuie, 
mais  une  fuie  qu'an  racle  des  chemif- 
hées  oîi  Von  brûle  des  mottes  de  fientes 
d'animauic  pétries  avec  de  la  paille  ; 
ces  mottes  empreintes  de  fels  'o/kalis 
&  urineux ,  impriment  à  la  fuie  cer- 
taiile  miàlité  qu'elle  n'acqiierroit  jamais 
ée  la  fumée  du  boîs  &  du  charbon ,  qua^* 
lité  pourtant  indifpénfable  pour  la  pro^ 
duâion  du  fel  armoniac  ^  nommé  Nc^, 
ehabtr  en  Arabe. 

iP.  Les  vafes  qui  contiennent  la  ma-^ 
liere,  reflemblent  parfaitement  à  des* 
bombes:  ce  font  de  grandes  bouteilles 
der  verre,  rondes ,  àfxxn  pied  &  demi 
de  diamètre ,  avec  ^unxol  de  deux  doigts 
de  haut  On  enduit  ces  bombes  de  terré 
grafles ,  on  les  Vemplif  de  fuie  fûfqu  â 

3uatre  doigts  près  de  leur  col  y  lequel 
emeure  vuide  &  ouvert;  il  y  entre 
environ  quarante  livres  de  fuie,  qui 
rendent  à  ta  fin  de  Topération  à  pea 
près  fis  livres  de  fel  armoniac  ;  là  fuie 
^une  e>r<:ellente  qualité  fournit  plus  de 
fix  livres ,  cette  c^û  eft  moifidre  en  four» 
nit  moins» 

3^.  Les  fourneaux  font  difpofés  com- 
me nos  fours  communs,  excepté  que 
leurs  voûtes  font  entre-ouvertes  par 
quatre  ran^  de  fentes  en  long;  fur  cfa^ 
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que  fente  il  y  a  qiiatre  bouteilles  qu'on 
range  proprement,  de  telle  forte  qu^ 
.le  fond  de  la  bouteille  étant  enfoncé  & 
expofé  à  raâion  de  la  flamme  ^  les  flancs 
fe  trouvent  engagés  dans  TépaifTeur  de 
la  voûte ,  &  le  feul  col  de  la  bouteille 
.demeure  à  Tair;  quant  au  refte  de  la 
fente,  il  eft  rebouché  &  bien  cimenté. 
Chacun  des  fourneaux  contient  feize 
bouteilles  :  chaque"  grand  laboratoire  efl 
compofé  de  huit  fourneaux  diipofés  en 
deux  chambres;  ainfi  chaque  grand  la- 
•boratoire  met  en  œuvre  tout  à  la  fois 
cent  vingt  bouteilles, 

4^.  Dans  chaque  fourneau  on  y  en- 
tretient pendant  trois  jours  &  trois 
nuits  un  feu  continuel  avec  dje  la  fiente 
d  animaux ,  mêlée  de  paille.  Le  four  eft 
profond,  le  feu  eft  éloigné  des  bouteil- 
les ,  pour  éviter  qu'elles  ne  fe  cafTent. 
Le  premier  jour  le  flegme  groflier  de 
la  fuie  s'exhale  par  une  fumée  épaiffe, 
qui  fortjdu  col  de  la  bouteille  ,  lequel 
•demeure  ouvert  Le  fécond  jour  les  fels 
.îiçides  s'exaltant  avec  les  filkaUs,  s'ac- 
crochent vers  le  haut  de  la  bouteille  , 
dont  ils  bouchent  le  col  en  s'unifTant 
&  fe  coagulant.  Le  troilieme  jour  la 
coagulation  continue: ,  s'épure  &  fe  per- 
ieâionne  ;  alors  h  maître  fait  un  petit 
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trou  9  un  doigt  au-deffous  du  col ,  à 
répaule  de  chaque  bouteille  pour 
voir  fi  la  matière  eft  affez  cuite,  &  s'il 
n'y  a  plus  rien  à  exhaler.  Après  avoir 
obfervé  fon  état,  il  rebouche  exac-- 
tement  le  trou  avec  delà  terre  graffe,* 
&  le  ryouvre  de  tems  à  autre ,  pour  con- 
noître  le  progrès  de  fon  opération. 

Lorfqu'il  la  voit  parvenir  au  point 
oh  elle  doit  être,  il  tire  le- feu,  caffe 
la  bouteille,  rejette   les   cendres  qui 
reftent  au  fond ,  prend  cette  mafTe  ronde  , 
blanche  &  tranfparente   de  Tépaiffeur 
de  tfois  ou  quatre  doigts ,  attachée  & 
fufpendue  contre  le  col;  cette  maffé  eft 
ce  que  Ton  nomme  fel  armoniac  ou 
Nechcéer.  Sous  ce  fel  armoniac  ou  Ne^ 
chaber  il  s'attache  une  croûte  noire  de 
deux  ou  trois  doigts  d'épaiffeur ,  nommée 
Aradi  ;   fous  cette  croûte  les  •  cendres 
demeurent  au  fond  de  la  bouteille.  On 
jette   les  cendres;  mais  on   reçoit  la 
croûte   noire    dans  les  bouteilles  :  de 
cette  croûte  fe  forme  un   fel    armo- 
niac le  plus  pur  &  le  plus  blanc ,  qu'on 
nomme  Mercarar^  &  ce  fêl  eft  beau- 
coup  plus  cher  que  l'autre. 

5  ^.  Dans  les  deux  Bourgs  du  Delta  , 
Voifins  l'un   de  l'autre  ,  nommés  ZJ^z- 

mager^  à  une  lieue  de  la  Ville  de  Af^- 
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fouraj  il  y  a  vingt- cinq  grands  labo* 
^  ratoîres  &  quelques  petits  ;  il  s'y  feit 
tous  les  ans  quinze  cens  ou  deux  mille 
quintaux  de  fel    armoniac.     Dans   le 
refte  iie  l'Egypte  il  n'y  a  que  trois  labo- 
ratoires; deux  font  dans  le  Delta,  &  le 
troifiéme  au  Caire ,  d'où  il  ne  fort  par 
an  que  vingt  ou  trente  quintaux  de  ce  feL 
L'ufagè  du  fel   arnxoniac  eft  connu 
c^ez  les  Blanchiffeurs  de  vaiffelle    de 
cuivre ,  chez  les  Orfèvres  ^  les  Fondeur* 
de  plotnh  ,&  particulièrement  chez  le^ 
Chimiftes,  &  les  Médecins. 

REMARQUES 
Sur  LEi  Pierres  et  Marbres. 

L'Egypte  abonde  en  marbre  de  diffé- 
rentes fortes, 

i©.  Le  granit  ou  marbre  Thebain  eft 
moucheté  ijbe  diverfes  couleurs;  tantôt 
le  noir  domine  dans  les  uns^  &  le 
rouge  dans  les  autres  :  toutes  ces  efpeces 
de  granit  ont  leurs  carrières  au  fond  de 
l'Egypte  fupérieure ,  près  du  Nil ,  entre 
les  premières  cataraâe*  ScM  .ville  d'^ 
Jbuan ,  j  adis  Seynè. 

x°.  Le  marbre  blanp  &  !e  marbre  noir 
fe  trouvent  au  nord  SAjfouan^  fur  1^ 
Isord  oriental  du  A>'/» 


r 
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5*/.  n  y  a  des  carrières  de  marbre 
Î3une,  rouge  ^  npir  près  du  fameux 
Monaftere  de  faint  Antoine  dans  le  défert 
de  laThébaïde  ,  au  pied  occidental  du 
mont  Gol{im^\  dans  la  plaine  ^4raba^  \ 
fept  ou  huit  lieues  de  la  mer  Rouge,  - 

4®.  On  avbit  autrefois  trouvé  des  car* 
rieres  de  ces  différens  marbres  &  de 
porphire  en  certains  endroits  de  l'Egyp.* 
te ,  &  hors  TEgypte  :  on  ne  les  eonnoîç 
plus  aujourd'hui.  Ùav^rice  &  Pindolençe 
des  Turcs  leur  ont  feit  publier  depuis 
long-temps  le  chemin  de  ciç  çarriçres;  ils 
profitent  des  débris  des  anciens  édi- 
Sceç  pour  en  tirer  les  marbres  dont 
ils  ont  befoin.  Le  mont  Siruu^  6c  toutes 
les  montagnes  qui  l'environnent ,  ne  font 
que  granit,  aimi-bien  que  les  vallons 
çç  montagnes  à  deux  journées  au  nord 
de  Sinaï^  Le  n^pnt  fainte  Ç^^therine  eft 
d'un  granit  I  plus  iln,  &  rayé^de  lignes 
noires  en  feçon  d'arbrifleaux. 

5^  Vers  Jfouar^y^ntre  le  Nil  ^h 
mer  Rouge ,  un  taille  une  pierre  blan- 
che éjL  tendre ,  nommée  Beram ,  dont 
on  fait  communément  dans  tout  le  Saîd 
&  au  Cain^  des  marmif  es  &  autres  uflen- 
files  de  cuifine  :  cette  pierre  réiifle  au 
feu ,  &  quand  elle  vient  à  fe  brifer  par 
l^ccîdent^on  en  rçjoii^t  prpprçment  tes. 
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pièces  avec  des  liens  de  fer  ^  &  on  ci- 
mente les  jointures  avec  de  la  poudre  de 
la  même  pierre. 

6®.  On  trouve  dans  la 'Province  de 
Faîoum  y  autrefois  Arjînoite ,  une  efpece 
de  petite  pierre  oblongue,  brune,  par- 
femée  de  petits  points  jaunes  prefque 
infenfibles;  elle  le  forme  d'un  fable  de 
la  même  couleur,  dans  une  plaine  de 
deux  cens  pas  de  long ,  &  autant  de 
large  :  les  gens  du  pays  appellent  cette 
pierre  Noilette  à  cauie  de  fa  figure. 

7°,  A  deux  lieues  au  levant  du  Caire 
il  y  a  une  plaine  de  fable,  nommée 
Sabil-el^allam^  parfemée  de  cailloux, 
dont  quelques-uns  enferment  une  efpece  '. 
de  petit  diamant  brut.  On  caffe  le  cail- 
lou, dont  on  tire  cette  petite  pierre, 
brillante  ;  lorfqu'elle  a  été  travaillée  & 
polie ,  on  en  fait  des  bagues  &  des  braf- 
lelets. 

8®.  Dans  le  défert  de  Scete  ou  de  faint 
Macairé  ,  il  y  a  des  mines  de  pierres 
d'aigle  ;  près  de  ces  mines  on  trouve  de 
gros  morceaux  de  bois  &  des  offemens 
d'animaux  pétrifiés. 

REM  A  R  QUES 

SUK    LES    FOURS    A    PoULETS. 

Le  four  à  poulets  eft  un  bâtiment 

dans 
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3ahSunlîeu  enfoncé  en  terre  &  conf- 
triiit  en  forme  de  dortoir  ;  Fallée  qui 
eft  au  milieu  a  quatre  ou  cinq  cham- 
bres à  fes  Cotés  de  part  &  d*autre. 

La  porte  de  Tallee  eft  fort  baffe  &L 
fort  étroite,  elle  eft  bouchée  avec  de 
rétoupë,  pour  conferver  une  chaleur 
continuelle  dans  toute  l'étendue  du  four, 

La  largeur  des  chambres  eft  de  quatre 
ôii  cinq  pieds ,  &  la  longueur  en  a  trois 
fois  autant. 

Les  chambres  ont  double  étage;  ce- 
lui d'en  bas  eft  à  rez-de-chauffée ,  celui 
d'en  haut  afon  plancher  inférieur ,  &  ce 
plancher  a  une  ouverture-  ronde  au  mi- 
lieu ;  le  plancher  fupérieur  eft  voûté  ea 
4ôme,  &  pareillement  ouvert* 

Au  lieu  de  porte,  chaque  étage  a 
tme  petite  fenêtre  d'un  pied  &  demi  en^ 
rond* 

L'étape  inférieur  eft  rempli  de  qua- 
tre ou  cmq  mille  œufs,  &  même  plus^ 
car  plus  il  y  en  a,  j5c  mieux  l'Entre- 
preneur y- trouve  fon  compte;  d'ailleiu-s 
cette  multitude  d'œufs  contribue  à  len- 
tretenir  la  chaleur,  qui  fe  communi- 

ue  à  tous  les.  œufs  accumulés  les  un$ 
fur  lès  autres. 

L'étage  fupérieur  eft  pour  le  feu;:  il 
]^  eft  allumé  durant  huit  )purs,  mais 
Tome  V.  T 
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non  pas  de  fuite,  car  la  chaleur  '^tt 
feroit  exceffive  &  nuifible  ;  on  Tallume 
feulement  une  heure  le  matin  &  autant 
le  foîr ,  c'eft  ce  quon  appelle  le  dîner 
&  le  fouper  des  poulets  :  le  feu  fe  fait 
avec  de  la  bouze  de  vaches ,  ou  de  la 
fiente  d'autres  animaux  féchée  &  mêlée 
avec  de  la  paille;  on  en  exclut  le  bois 
&le  charbon,  qui  feroient  un  feu  trop 
yiolent. 

La  fumée  fort  par  l'ouverture  de  Té- 
tage  fupérieur  ;  mais  il  faut  remarquer 
que  pendant  que  cet  étage  fupérieur  de- 
meure ouvert,  on  ferme  exaâement. 
avec  de  Tétoupe  la  petite  fenêtre  de  l'é- 
tage inférieur ,  &  le  trou  rond  dû  dôme  , 
afm  que  la  chaleur  fe  communique  pair 
Touverture  du  plancher  dans  cet  étage 
d'en  bas  où  font  les  œufs. 

Le  huitième  jour  pafTé  la  fcene  chan- 
ge; on  fupprime  le  feu,  l'étage  oh  il 
brûloit  fe  trouvant  vuide ,  eft  remplacé 
d'une  partis  des  œufs  qu'on  tire  d'en 
bas  pour  les  mettre  au  largq  &  les  dif- 
tribuer  également  dans  les  deux  étages  ; 
les  portes  ou  petites  fenêtres  de  ces  deux 
étages  ^  qui  avoiént  été  ouvertes ,  •  fe 
.  ferment  &  on  ouvre  à  demi  le  trou  du 
dôme ,  pour  donner  de  Taîr. 

Cet  état  des  oeu&  fans  feu ,  &  aidét 
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ieiikment  d'une  chaleur  douce  &  can* 
centrée  ,  dure  treize  jours;  car  ces  treize 
jours  joints  aux  huit  premiers  ,  font  le 
nombre  de  vingt-un  :  c'eft  environ  au 
dix-huitiéme  qu'un  efprit  vivifique  com- 
mence à  remuer  le  blanc  de  Toeuf  ôc 
fon  germe  déjà  formé;  on  le  voit  à 
travers  la  coque  s'agiter  &  fe  nourrir, 
du  jaune,  qu'il  fuce  par  le  nombril.  . 

Deux  jours  après  ,  c'eft-à-dire    lé 
vingtième ,  le  pouffin  applique  fon  bec 
à  la  coque  &  la  fend,  l'ouvrier  avec 
'  fon  ongle  élargit  tant  foit  peu  la  brè- 
che pour  aider  les  foibles  efforts   du 
pouffin. 

Le  vingt-unième  après  midi ,  ou  le 
vingt  -  deuxième  au  matin,  toutes  les 
coques  fe  rompent  ;  une  armée  de  pe- 
tites volatilles  s'élance  &  fe   dégage 
chacune    de  fa  prifon  ;  le  fpeûacle  en 
eft  agréable  j  on  croit  voir  en  petit  le 
prodige  qu'on  fit  voir  au  Prophète ,  un 
champ  couvert  d'oflemens.qui  fe  lèvent 
&  reffufcitent  :  huit  chambres  nous  pa-> 
roiffoient  couvertes  de  plufieurs  milliers 
de  coquilles  inanimées  ^  &  aujourd'hui 
vous  les  .voyez  remplies   de  prefque 
autant  d'oifeiaux  vivons î  je  dis  prefque^ 
car  le  nombre  des  coques  excède  celui 
^des  pouffinsi  la  raifon  eft  que  ^ouvrier 

Tiî 
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OU  Dîreâcurdû  four  ne  répond  que  àti 
deux  tiers  des  œufs  qu'on  lui  confie  ; 
àinfi  l'entrepreneur  ou  maître  de  la 
fabrique  remettant,  par  exemple,  fcx 
mille  œufe  entre  les  mains  de  l'ouvrier, 
n'exige  de  lui  que  quatre  mille  pouflins 
à  la  fin  de  l'opération;  le  refte  eftaban^ 
^onné  au  hafard^  £c  il  en  périt  près 
d'un  tiers.  ^  ^  ' 

Mais  comineil  arrive  prefque  toujours 
c|ue  les  œufs  réuffiflent  au-del^des  deux 
tiers,  tout  le  produit  n'eft  pas  unique- 
ment pour  l'ouvrier ,  l'entrepreneur  y 
a  fa  bonne  part  ;  l'ouvrier  eu  obligé  m 
rendre  à  celui-ci ,  pour  fix  médins  ^  cha- 

3ue  centaine  de  pouffins  éclos  au-delà 
es  deux  tiers,  ce  qui  fait  un  gros  pro- 
fit à  l'entrepreneur  :  car  il  vendra  les 
cent  pouflins  tout  au  moins  trente  mé- 
dins, &  ne  les  aura  cependant  achetés 
que  iix  médins  de  l'ouvrier. 

On  a  raifon  d'admirer  en  France  cet 
art  fingulier ,  qui  fait  éclore  en  même 
temps  des  mimons  de*  poulets  ;  c'eft 
ainfi  que  ce  pays  a  trouvé  le  fecret 
de  fuppléer  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur d'un  four,  à  la  lente  produâion  na- 
turelle &  ordinaire  de  ces  petits  ani- 
maux. 
\    Mais  ce  qui  doit  paroître  furprepant  j; 
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fcVft  qu€  dans  ce  grand  nombre  d'hom- 
mes ,  qui  habitent  TEgypte ,  oti  il  y  a 
trois  à  quatre  cens  fours  à'  poulets ,  il 
n'y  ait  que  les  feuls  habitans  du  village 
de  Bermé ,  fitué  dans  le  Delta ,  qui  aient 
Tinduftrie  héréditaire  de  diriger  ces 
fours  :  le  refte  des  Egyptiens  l'ignorent 
entièrement  :  fi  Ton  en  veut  fçavair  la 
raifon,  la  voici. 

On  ne  travaille  à  ^opération  des  fours 
que  durant  les  fix  mois  d'automne  & 
d'hiver ,  les  autres  faifons  du  printemps. 
&deréte  étant  trop  chaudes,  &  con- 
traires à  ce  travail 

Lors  donc  que  l'automne  approche  ^ 
ou  voit  trois  ou  quatre  cens  Bzrmécns 
Quitter  les  lieux  où  ils  fe  font  établis ,  & 
(e  mettre  çn  chemin  pour  aller  prendre 
la  direâion  des  fours  à  poulets ,  conf-. 
tniits  en  difFér ens  bourgs, de  ce  Royau- 
me. Ils  y  font  néceffairement  employés  ^ 
parce  qu'ils  font  leS  feuls  qui  aient  Tin* 
teliigence  de  le  tenir  fecret,  foit  que 
nul  autre  Egyptien  ne  veuille  fe  donner 
la  peine  de  l'apprendre  &  de  l'exercer. 

Les  direâeurs  des  fours  à  poulets  font 
nourris  par  l'entrepreneur.  Us  ont  pour 
gages  quarante  ou  cinquante  écus  ;  ils 
lont  obligés  de  faire  le  choix  des  œui& 

au'on  leur  m€t  entre  les  mains,  po.u9 
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cet  Aga ,  dis  -  je ,  s*eft  auffi  établi  vUei 
petit  droit  p3rticulier  fur  eux  ;  car  s'ils 
veulent  fortir  de  Bermé  pendant  les  fix 
mois  du  printemps  &,de  Tété ,  pendant 
lefquels  ils  n'ont  pomt  de  travail ,  VAgd 
ne  leur  donne  point  de  permiiTion  de 
quitter  leur  pays,  qu'ils  ne  lui  payent 
auparavant  huit  ou  dix  piailres.  Or, 
pendant  ces  iix  mois  il  y  a  toujours  trois 
ou  quatre  cens  Berméens  ^  qui  vont  ail- 
leurs gagner  leur  vie;  c'eft  un  profit 
confîdérable  pour  IV^^. 

La  g^ération  des  poulets  5  dont  nous 
venons  de  parler,  n'étoit  point  inconnue 
à  Pline:  y  il  en  parle  dans  fon  Hiftoirè 
Naturelle  (i).  - 

Diodore.  de  Sicile  loue  TinduArie  &Ia 
coutume'  des  Egytiens,  qui  ont  trouvé 
Je  fecret  de  faire  éclore ,  npn-feulement 
les  poulets ,  mais  encore  les  oifons. 
i  J'ai  demandé  à  nos  direâeurs  des  fours 
à  poulets ,  fi  leur  art  réuffiroit  en  France, 
ils  m'ont  répondu  qu'ils  n'en  doutoient 
pas>  &  qu'ils  s'offroient  même  à  venir 
confiruire  ici  des  fours  pareils  aux  leurs, 
&  de  les  diriger  de  manière  que  la  diffé- 
rence du  climat  ne  mettroit  aucun  obfr 
,tacle  au  fuccès.4e  leur  opération* 
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.  C^eft  à  nos  François  curieux:  à' faire 
Venir  e.n*  France  quelqu'un  de  nos  di-t 
reâeurs  de  Bcrméponc  en. faire  l'expér 
rience. 
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DISCOURS  SUR  L'EGYPTE, 

Par  U  Perc   Sicard  ^  de  la  Compagnie 

de  Jefus. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Noms  &  Jituotton  de  t Egypte. 

Xj'Eg YPTE  eft  appellée  par  les  Grecs  ^ 
tantôt  A'iyvTTTof^  tantôt  Potamitis,  tantôt 
Melambolis,  tous  noms  qui  marquent 
l'avantage  qu'elle  a  d'être  arrofée  des 
eaux  du  Nil ,  &c  engraiflee  par  le  fable 
noir  qu'il  entraîne  &  qu'il  répand  fur 
les  terres.  Et  viridcm  ^gyptum ,  dit  Vir- 
gile ,  TÙgra  fœcundat  arena. 

Prefque  tous  les  autres  peuples  an- 
ciens l'ont  connue  fous  le  nom  de  la 
terre  de  Cham,,  fils  de  Noë,  expreffion 
dont  David  s^eû  fer  vi  dans  fes  Pfeaumes, 
ou  fous  le  nom  de  la  terre  de  Mitfraïm  , 

^  Qtt  dçfcendapt  de  Ctiam^  qui  s'y  éta^ 
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l>lit.Dé-îà  le  Chaiïi  des  Coptes,  le  Clie* 
jnia  de  Plutarque ,  le  Maffer  des  Arabes» 
La  fituation  de  l^gypte  eft  entre  Id 
'sner  Méditerranée  au  nord ,  Tifthme  de 
Sues  &  la  mer  Rouge  à  Teft ,  la  Nubie 
au  fud  ^'Ics  dcferts  xfe  fiarca  &  h  Lybie 
à  Toueft. 

'  Sa  longueur  nord-fud,  depuis  la  der- 
nière cataraôe  de  là  Nubie  jufqu'a  la 
jner  Méditerranée,  eft  de  cinq  mille  trois 
cens  ftades,  félon  Strabon»  livre  17^ 
c'eft-à-dire ,  de  deux  cens  dmize  lieues: 
Jfçavoir  de  la  mer  Méditerranée  au  C^re 
trente-cinq  lieues,  du  Caire  à  Thèbes 
cent  trente  -  cinq  lieues  ,  &  de  Thèbes 
à  la  dernière  cataraûe  quarante  -  deux 
lieues* 

Sa  largeur  n*eft  pas  égale.  Elle  n*efl 
tout  au  plus  que  de  vingt  à  vingt -fix 
lieues  depuis  la  dernière  cataraôe  jus- 
qu'au Caire.  On  pourroit  même,  à  la 
rigueur,  dire  qu'elle  n'eft  que  de  cinq 
ou  fix  lieues,  puifqu'il  n'y  a  de  ter* 
rein  cultivé  que  de  cette  largeur  ;  car 
c^eft  une  longue  vallée,  bordée  d'une 
double  chaîne  de  montagne,  eft, oueft , 
traverfée  par  le  Nil  ;  hors  cette  lar- 
geur y  le  refte  eft  un  terrein ,  qui  de  tout 
temps  a  été  inculte  &  défert«  Mais  de- 
puis le  Caire  >  en  tirant  au  nord  jufqu'i^ 


"a  mer  Méditerranée,  l'Egypte  s'élargit 
toujours  ;  de  forte  que  fa  bafe  le  long 
de  la  mer  s'étend  de  Kan-Jounès,  autre- 
fois Iniffus,  dernière  ville  du  Royaume  à 
Toueft,  aux  côtes  de  la  Lybie ,  pàr-delà 
Alexandrie ,  &  eft  de  près  de  cent  lieues. 
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CHAPITRE    II. 

Son  Gouvernement. 

ToMUMBEY ,  de  la  race  des  Mamelus, 
cft  le  dernier  Soudan  qu'il  y  ait  eu  eit 
Egypte.  Selim , Empereur  des  Tures ,  la 
conquit  Tan  1 5 17 ,  &  elle  eft  demeurée 
fous  la  domination  du  Grand-Seigneur. 

Ce  Prince  y  a  un  Pacha ,  vingt-quatre 
Beys,  &  fept  corps  de  Milice.  Quoique 
le  Pacha  foit  comme  le  chef  du  gouver- 
nement, il  ne  peut  cependant  rien  en- 
treprendre de  confidérable,  que  de  Tavis 
&  du  confentement  des  Beys  6c  des 
autres  Officiers. 

Le  Pacha  a  coutume  d'entrer  en  fonc- 
tion au  mois  Tôt ,  c'eft-à-dire  ,  au  mois 
nde  Septembre,  qui  eft  le  premier  mois 
de  Tannée  félon  les  Coptes.  Le  Sultan 
lui  envoyé  tous  les  ans ,  vers  ce  temps- 
là  ,  ou  une  confirmation  dans  fa  charge, 
ou  Tordre  de  ik  dépofrtion.  Ordinaire^, 
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ment  te  Pacha  eft  trois  ans  en  charge^ 
mais  il  arrive  quelquefois  qu'on  pré- 
vient ce  temps  ,  &  qu'on  en  met  u» 
autre  à  fa  place  :  il  n'y  a  rien  de  réglé 
là-defius» 

Le  château  du  Caire  fert  de  palais 
au  Pacha.  Il  y  tient  trois  fois  la  femaine^ 
le  dimanche  ,  le  mardi  ,  le  jeudi  le 
Divan ,  c'cft-à-dirc ,  le  Confeil  général  ^ 
4^ui  tOi  compofé  des  Beys  &  des  Agas 
des  fept  corps  de  Milice^ 
,  Les  Beys,  aaitrement  nommés  San- 
giaqs ,  £ont  les  Lieutenans  du  Pacha.  Il 
4oit  y  en  avoir  vingt  -  quatre  ;  mais  il  ' 
•arrive  rarement  que  le  nombre  foit 
^ompktr  Deiax  chofes  contribuent  à  ce 
^éfordre.  La  première  eâ ,  que  les  Beys- 
font  au  choix  &  à  la  nomination  d'à 
Jîaeha  ;  l'autre  eft ,.  qu'il  y  a  par  an  fur 
le  Tréfor  royal ,  une  certaine  fomme 
aflîgnée  pour  payer  ks  appointemens 
des  Beys.  Qa'un  Bey  vienne  donc  à. 
mourir  ,  ou  que  par  quelque  autre- 
accident  il-  y  ait  une  place  vacante  ,  Te 
Pacha  ne  manque  point  de  chercher 
quelque  prétexte  pour  différer  de  nom- 
mer  un  nouveau  Bey  ^  parce  qu'il  eft 
le  fetil  qui  profite  de  ce  qui  xevien»-^ 
droit  par  jour  à  celui  qui  i^ra  i^yivsii 
^e  cette  dignitér  * 
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Ce  profit  eft  confidérable  pour  le 
Pacha  ,  un  Bey  ayant  par  jour  cinq  cens 
afpres:  deux  afpres  raient  un  medin,' 
un  medin  eft  un  fol  &  demi  de  notre 
inonnoie  ;  ainfi  un  Bey  a  par  jour  trois 
cens  foixante  &  dix  fols,  qui  font  près 
de  dix  -  neuf  livres.  Je  ne  parle  que  des 
appointemens  ordinaires  ;  car  lorfqu*un 
Bey  fait  un  voyage  pour  le  fervice  de 
FEtat  9  il  a  par  jour  mille  afpres ,  qui 
font  trente-fept  livres  dix  fols. 

Le  Pacha ,  après  avoir  différé  autant 

3u'il  a  pu  I  de  remplir  la  place  vacante 
'un  Bey*,  examine  la  lifte  de  ceux  qui 
demandent  cette  dignité.  Plus  le  nombre 
des  afpirans  eft  grand,  plus  il  exige  une 

groffe  fomme  de  celui  *à  qui  il  donne 
i  préférence.  Pour  Tordinaire  le  Pacha 
en  reçoit  vingt  ou  vingt-cinq  bourfes  ,' 
&  chaque  bourfe  eft  de  cinq  cens  écus; 
L'on   peut  dire  la  même  chofe  des 
Officiers  des  troupes ,  que  du  Pacha  ; 
car  le  Grand-Seigneur  leur  fait  payer 
de  quoi  entretenir  en  Egypte  vingt  mille 
hommes  çle  cavalerie ,  oc  vingt  mille 
hommes  d'infanterie.  Mais  les  Officiers, 
pour  profiter  de  la  folde  deftiaée  aux 
foldats  >  font  fi  bien ,  qu'il  n'y  a  jamais 
fur  pied,  tout  au  plus,' que  la  moitié 
de  ces  troupes-là. 
'    Joute  rinfanterie^  qui  confifte  e^ 
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douze  mille  Janiffaires ,  &  en  huit  mille 
Azaps,  eft  en  garnifon  dans  le  château 
&  dans  la  ville  du  Caire.  La  cavalerie, 
qui  eft  compofée  de  cinq  corps  de  trou- 
pes différentes;  fçavoir,  de  Jumellis, 
de  Tufekgis ,  de  Cherakfas ,  de  Mete- 
farracas  &  de  Chiaoux,  eft  difperfée 
de  côté  &  d'autre.  Les  Metefarracas  ont 
la  garde  de  tous  les  châteaux,  excepté 
de  celui  du  Caire.  Ils  font  à  Alexandrie , 
à  Roffette  ,  à  Damiette  ,  à  Thiné ,  a 
Sués,  &c.  Les  Tufekgis,  les  Jumellis& 
Tes  Cherakfas ,  font  dans  toute  l'Egypte, 
à  la  fuite  des  Cachefs ,  gouverneurs  de^ 
provinces.  Pour  ce  qui  eft  des  Chiaoux  , 
ils  n'ont  aucune  demeure  fixe  ;  leur  em- 
ploi eft  d'être  continuellement  à  che- 
val ,  pour  découvrir  ce  qui  eft  tombé 
aux  parties  cafuelles  ,  &  pour  veiller 
jairx  autres  revenus  femblables  du  Grand 
Seigneur. 

L'Egypte  eft  partagée  en  dix-fept  gou- 
vernemens,  dont  il  y  en  a  treize  de 
grands  &  quatre  de  petits,  l^s  grands 
cachefliks,  c'eft-à-dire,  gouvernemens  , 
font  Àchemonain  ,  Athfahe  ,  Beheiré  , 
Beheneffé,  Calioubié,  Charauié,  De- 
quahalie  ,  le  Faïom ,  Garbie ,  Girgé  , 
Gizé ,  Manfelouth ,  Menoufié.  Les  petits 
Igouveraemens  ion\    ceux  d'Aflbuan  ^ 
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à^bfim ,  d'Elouah  &  de  Terrané-  Outre 
ks  Gouv.crneurs ,  les  bourgs  &  les  vil- 
lages ont  leurs  Sejgneurs  particuliers  3^ 
qu'on  nomme  Meltezems.  Ces  Seigneurs^ 
auffi  -  bien  que  les  Gouverneurs  ,  font 
obligés  de  fuivre  en  tout  les  décifions 
du  Divan  du  Caire. 

Les  Gouverneurs  ne  font  en  place 
que  Tefpace  d'un  an.  Le  Pacha  en  nomme 
de  nouveaux  chaque  mois  de  Septem- 
bre >  qui  eil  le  commencement  de  l'an- 
née coptique.  La  manière  dlnflaler  les 
nouvt^'aux  Gouverneurs ,  eft  différente» 
C'eft  le  Pacha  lui-même  qui  inftale  les 
treize  Gouverneurs  des  grands  gouver- 
inemens*  Toute  la  cérémonie  confifle  à 
les  revêtir  d'un  cafetan,  qui  eft  une 
vefte  particulière  ,  &  à  leur  affigner 
une  garde  de  cavalerie ,  qui  eft  plus  ou 
moins  forte,  félon  l'étendue  de  leur 
gouvernement.  Les  Gouverneurs  des 
quatre  petits  gouvernemens  ne  font 
point  inftalés  par  le  Pacha  dans  leur 
charge.  Mais  celui  de  Terrané  eft  inftalé 
par  le  Gouverneur  de  Behiré  &  ceux 
ë'Aflbiian,  d'EbHm ,  -  d'Elôuha  le  font 
par  le  Gouverneur  de  Girgé. 

Comme  lés  Meltezems  font  d\m  rang 
fort  inférieur  à  celui  àts  GouverneurSi^ 
on  les  met  ians  obferyer  aucune  céré- 
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monîe.  ils  ont  cependant  unç  gratidë 
autorité  dans  les  Dourgs  ou  dans*  les 
villages  dçnt  ils  font  Seigneurs.  Le  dé- 
fagréable  de  leur  emploi  eft  que  fi  un 
Meltezem  meurt,  fans  avoir  vendu  ou 
réfigné ,  quarante  jours  avant  fa  mort , 
les  terres  dont  il  eft  Seigneur ,  &  fes 
biens  font  confifqués.  Le  Pacha  les  fait 
vendre  à  l'encan ,  &  en  reçoit  l'airgent 
au  profit  du  Grand-Seigneur. 
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CHAPITRE    III. 

Ses  ProduSionSm 

jLucAiN,  Liv.  8,  donne  en  peu  dé 
mots  une  idée  aflez  jufte  de  la  fécondité 
de  TEgypte.  Terra  fuis  contenta  bonis , 
non  indiga  mercis^  aut  Jùvis^  infolo  tanta 
tjl  fiducia  Nilo.  En  effet ,  la  terre  eft 
aifée  à  cultiver ,  elle  n'a  pas  befoin  de 

{>Une  9  étant  fuffifamment  humeâée  par 
es  eaux   du  Nil  ;  elle  eft  fi  féconde , 
qu'elle   produit  tout  en    abondanciç  , 

{>refque  fans  autre  foin  que  celui  de 
'enfemencer  ;  4^  ^^rtè  que  l'Egypte 
peut  aifément  fe  pafier  de  faire  aucun 
commerce  ^vec  tout  autre  peuple. 

La  preuve  en  eft  fenfible,  puifqué 
'des  feules  terres  cultivées*  le  Fifc  tire 
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tous  les  ans  dix  mille  baurfes ,  qui  font 
quinze  millions,  &  deux  cens  quatre- 
vingt- feize  mille  fept  cens  charges,  les 
deux  tiers  de  bled ,  l'autre  tiers  d'orge , 
de  lentilles,  fèves  ôc  autres  femblables 
légumes. 

Des  dix  mille  bourfes ,  douze  cefis 
font  envoyées  au  Grand  Seigneur-, 
quatre  cens  à  la  Meque,  le  refte  eft 
pour  le  paiement  des  Officiers  &  des 
troupes. 

On  envoie  auffi  par  an  à  la  Porte 
douze  cents  quintaux  de  fucre,&fept 
cens  charges  de  lentilles. 

Ce  n'eu  cependant  là  qu'une  partie 
de  ce  que  le  Grand  Seigneur  retire  de 
l'Egypte.  Les  Douanes  d'Alexandrie  , 
de  Roffette ,  de  Damiette,  de  Sués,  du 
Caire ,  &c.  produifent  des  fommes  beau-; 
coup  plus  conlidérables. 

L'Egypte"  cependant  n'eft  pas  un  pays 
extrêmement  peuplé.  Non-feulement  il 

Î'  a  peu  de  grandes  villes.  Car  excepté 
e  Caire  -,  Alexandrie ,  Roffette ,  Da- 
•  miette ,  Mehallé ,  Girgé ,  les  autres  font 
peu  confidérables ,  &  l'on  ne  compte 
dans  toute  l'Egypte  que  trois  mille, 
tant  bourgs  que  villages.  Dans  un  fi 
petit  nombre  de  villes  &  de  villages ,  il 
y  a  jûfqu'à  dou;z;e  imlle  Mofqu<ées  qui 
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toutes  ont  une  efpece  de  clochef ,  maîs 
dans  lequel  il  n'y  a  point  de  cloche. 

La  fertilité  du  pays  paroît  encore 
par  la  multitude  d'animaux  que  l'on  voit 
de  tous  côtés ,  &  par  cette  quantité 
prodigieufe  de  plantes  que  la  terre  pro- 
.duit,  dont  plufieurs  font  particulières 
à  TEgypte. 

Entre  les  animaux,  les  crocodiles,' 
les  gazelles,  les  bœufs  fauvages,  les 
bouquetins,  les  fangliers,  les  loups,  les 
renards,  les  ichneumons,  c'efl- à-dire, 
rats  de  Pharaon ,  les  tigres ,  les  hyènes  , 
les  caméléons ,  les  moutons,  les  lièvres, 
&  autres  femblables,  fe  trouvent  en 
Egypte  comme  dans  d'autres  pays.  Il 
n'y  a  que*  les  hyppopotames  qui  lui 
foient  particuliers.  Le  nombre  des  cro- 
codiles eft  infini,  celui  des  hippopo- 
tames au  contraire  eft  très-petit. 

La  lifte  des  oifeaux  feroit  infinie.  Il 
y  a  fur-tout  beaucoup  de  tourterelles , 
de  cailles ,  de  canards ,  foit  à  tête  verte, 
foit  à  tête  grife ,  de  farcelles ,  de  faq- 
faqs,  que  les  Grecs  appelloient  trochi- 
lus,  de  mâcreufes^  de  plongeons ,  d'oy es 
du  Nil ,  de  poules  de  ris ,  de  pluviers, 
de  bechots ,  de  chevaliers ,  de  quatha  , 
qui  eft  une  efpece  de  perdrix;  car  de 
véritables  perdrix ,  l'on-  n'en  voit  pref* 
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3 lie  point  autre  part  que  dans  le  défert 
e  faint  Antoine  ;  de  courlis,  de  hérons, 
de  pélicans,  d'éperviers,  de  milans,  de 
flamans,  de  cormorans,  de  grues,  mais 
feulement  dans  la  haute  Egypte ,  & 
pendant  quelques  mois,  elles  y  viennent 
des  pays  du  nord  ;  d'aigles ,  d'ibis  &  de 
toute  lorte  de  petits  oifeaux.  La  bécafle 
eft  très -rare,  foit  dans  la  haute,  foit 
dans  la  baffe  Egypte. 

Il  en  eft  des  plantes,  comme  des 
ianimaux.  Le^  unes  font  de  ces  plantes 
que  Ton  trouve  prefque  dans  tous  le& 
pays  habités,  grenadiers,  orangers,  li- 
moniers,  figuiers ,  pommiers,  poiriers ^ 
oliviers,  abricotiers,  pêchers ^  mûriers, 
datiers  ;  melons  ,  cocombres  ,  ainfi 
des  autres.  Il  n'y  a  que  les  noyers  & 
que  les  amandiers ,  de  plantes  commu- 
nes, qui  manquent  à  l'Egypte.  Celle 
qui  porte  le  féné  y  eft  inconnue,  quoi- 
que les  Egyptiens  en  fourniffent  une 
grande  quantité  à  l'Europe  ;  ils  le  tirent 
de  la  Nubie. 

■    Les  autres  font  des  plantes  particu- 
Ueres  à  l'Egypte ,  par  exemple ,  le  pa* 

{)yrus  ,  qui  eft  une  efpecç  de  jonc  ;  le 
otus ,  l'arum  iEgîptiacum ,  le  meloukié^ 
forte  de  mercuriale  ;  Pachar ,  plante  ti- 
Ihimale,  gommeufe,  épineufe;  le  hennéi 


4^1  Lettres  édifiantes 

dont  le  jus  eft  d'un  beau  rouge;  l'aber^ 
qui  a  quelque  reffemblance  avec  le  ro- 
marin. 

Il  y  a  quelques  autres  plantes  qui  ne 
font  pas  particulières  à  l'Egypte ,  mais 
qui  ne  croiffent  que  dans  quelques  pays 
peu  connus ,  éloignés ,  &  qui  font  dif- 
perfées.  Tune  dans  un  pays,  &  l'autre 
dans  l'autre.  Telles  font  la  caffe',  le 
iycomore ,  le  caterambas ,  qui  eft  une 
cfpece  de  coloquinte  ,  le  mark.  L'acacia, 
quelque  commun  qu'il  foit  à  préfent  en 
Europe ,  y  a  été  porté  del'Egypte.  La 
quantité  en  eft  prodigieûfe,  &  Ton  en 
;Compte  de  quatre  fortes  différentes. 

Malgré  cette  fertilité  de  la  terre  j 
;c*eft  le  Nil  qui  eft  le  nourricier  de  l'E* 
gypte.  La  cherté  ou  l'abondance,  fur- 
tout  du  bled  &  du  ris  ,  qui  font  la 
nourriture  ordinaire  du  peuple ,  dépen- 
dent du  débordement  de  ce  fleuve. 
Outre  cela,  les  autres  alinlens  n'y  font 

Îas  d'un  goût  exquis.  Il  n'y  a  que  le 
œuf  que  l'on  puiffe  appeller  excellent. 
Le  mouton  n'y  eft  que  médiocrement 
bon.  Les  poulets  le  font  encore  moins  , 
apparemment  à  caufe^e  la  manière  dont 
on  les  fait  éclore. 

On  met  des .  çeufs  dans  des  fours 
^ts  exprès,  &  par  Ig  moyça  4'wae 
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4t!iaïeiif  Concentrée  &  diflrîbuée  aveô 
art,  Tefpace  de  vingt-un  ou  vingt-deux 
jours,  on  donne  la  vie  à  des  milliers 
de  poulets  tout  à  la  fois. 

Ces  fours  ont  quelque  chofe  de  fin* 
.gulier ,  auffi-bien  que  ceux  dans  lefquels 
on  fait  le  fel  armoniac.  La  matière  dont 
on  le  compofe  eft  uniquement  de  la 
fuie  de  cheminée,  mais  empreinte  de 
fels  nitreux ,  qu'on  tire  de  la  boufe  de 
vache  qu'on  a  brûlée. 

Pour  ce  qui  eft  du  poifibn,  généra- 
lement parlant ,  il  a  un  goût  défa- 
gréable ,  &  ne  fent  que  la  yafc.  Le  feul 

3"  necher,  autrefois  connu  fous  le  nom 
e  'h^roç^  en  eft  exempt. 
La  boiflbn  eft  ce  qui  manque  le  plus 
en  Egypte.  L'on  n'y  fait  point  de  vin. 
Il  n'y  a  nulle  part  aucune  vigne.  Cetteî 
plante  y  viendî-oit  néanmoins  bien ,  & 
le  raifin  y  feroit  excellent ,  car  celui 
qu'on  cueille  aux  treilles  eft  d'un  fort 
bon  goût.  Le  vin  que  Quelques  perfon- 
nes  boivent ,  vient  de  thypre ,  de  Can« 
die  9  d'Italie  ou  de  France  ;  mais  il  eft 
très --cher,  &  il  n'y  a'  que  des  gens 
riches  qui  en  puiuent  faire  la  dé- 
penfe. 

L'eau  eft  donc  proprement  la  boiftbn 
du  pays.  Mais  l'air  du  Cair^,  par  exem«: 
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pie ,  eft  trop  chaud ,  pour  que  Teto 
puiffe  y  être  bonne.  Pour  la  rendre  uii 
peu  tolérable  &  fraîche  ^  on  la  ren- 
ferme dans  des  pots  d*une  terre  qui  eft 
très-porreùfe ,  qii'on  expofe  aux  fenêtres 
du  côté  du  Cl)  miftral  qui  régne  pen^ 
dant  tout  Tête.  L'eau  par  ce  moyen  fe 
purifie,  &  n'a  plus  ce  goût  infipide 
qu'elle  ne  peut  manquer  d'avoir  dans 
un  climat  qui  eft  à  trente  degrés  de 
latitude  ,  moins  dix  minutes  ,  6c  oii 
l'on  ne  voit,  jamais  de  glace. 

Cette   incommodité  eft  bien  com^ 

{)enfée  par  la  fituation  où  fe  trouve 
'Egypte,  Il  n'y  a  nul  pays  au  mondé 
qui  en  ait  une  plus  commode  pour  le 
commerce.  Placée  entre .  l'Afrique  & 
l'Afie ,  vis-à-vis  de  l'Europe ,  bornée 
d'un  côté  par  la  mer  Arabique ,  &  de 
l'autre  par  la  mer  Méditerranée ,  elle 
doit  être  comme  la  dépofitaire  de  toutes 
les  richeftes  de  ces  trois  parties  du 
jnonde. 

Aufiî  l'a-t-elle  été  pendant  plufîeurs 
ficelés,  L'hiftoire,  tant  facrée  que  pro- 
fane ,  ne  nous  parle  qu^  de  la  magnifi- 
cence des  Rois  d'Egypte,  de  leurs  tréfors 
immenfes,  de  leurs  édifices  fuperbeS|^ 
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&  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
grandeur  &  â  Topulehce  d'un  Etat.  L'oa 
ne  peut  douter  que  ce  ne  fut  là  l'effet 
du  commerce  que  faifoient  alors  les 
Egyptiens ,  qui  etoit  fi  floriffant ,  qu'ils 
étoient  les  feuls  qui  trafîquoient  juiqu'à 
J'extrémité  des  Indes ,  étant  les?  feuls 
qui ,  par  leur  fituation  fur  la  mer  Ara- 
bique ,  pouvoient  àifément  pénétrer  juf* 
ques-là,  &  y  commercer. 

Pour  en  faciliter  même  le  commerce^ 
ils  creuferent  ce  fameux  canal ,  qui  du 
du  Nil  alloit  jufqu'à  Sués,  &:  qui  étoit 
comme  une  jonâioa  de  la  mer  Médi- 
terranée avec  la  mer  Arabique.  Entre- 
{)rife  que  l'antiquité  n'a  pu  fe  lalfer  de 
ouer,  &  qu'elle  a  mis  au-deffus  de 
tous  les  ouvrages  de  la  main  des  hom- 
mes. 

Le  commerce  n'eft  plus  fur  le  même 
pied  en  Egypte.  Rien  n'a  tant  contribué 
à  le  diminuer,  que  la  perfeftion  oui 
prefque  toutes  les  Nations  ont  porté  la 
navigation.  Il  y  en  a  cependant  encore. 
Il  vient  par  la  mer  Rouge  plufieurs 
marcHandifes ,  entr'autres  grande  quan- 
tité de  café.  Lorfqu'il  efl  à  Sués ,  on  le 
charge  fur  des  chameaux  jufqu'au  Caire. 
Au  Caire ,  on  le  met  fur  lé  Nil  jufqu'à 

RoiTette  ou  à  Damiette,  Là  on  Tem- 
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Jwrque  fur  mer  pour  le  tranfportef  à 
Alexandrie.  ' 

Il  faut  même  que  le  commerce  foît 
jencore  très-confidérable,  car  il  y  a  un 
grand  nombre  de  commerçans  établis 
au  Caire  &  dans  d'autres  villes.  Il  y  a 
plus  de  François  que  de  toute  autre 
Nation.  Ils  font  en  grand  nombre  au 
Caire,  qui  eft  la  demeure  de  leur  Con- 
ful  géneraL  Mais  à  Roffette  &  à  Alexan- 
drie, &  dans  chacime  de  ces  villes,  U 
y  a  un  Vice-Conful.  Ils  n'ont  pu  s'éta- 
blir à  Damiette.  Les  habitans  ne  peu- 
vent fouffrir  aucun  François  dans  leur 
ville  &  dans  leur  port,  fe  reiTouvenant 
que  dans  le  treizième  fiécle  les  Francs 
s'étoient  rendu  maîtres  de  leur  ville* 
Tout  leur  commerce,  qui  eft  un  des 
meilleurs  de  l'Egypte,  eft  entre  les  mains 
des  marchands  ou  Turcs  ou  Grecs. 

Les  Anglois  ont  aufli  des  établiflemens 
au  Caire  &  à  iU exandrie ,  avec  un  Conr 
fui  &  un  Vice-Conful. 

Dans  les  mêmes  villes  on  trouve 
quelques  marchands  Italiens,  mais  ei^ 
petit  nombre ,  &  fans  ConfuL 
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CHAPITRE    IV. 

Le  NiU 

La  fource  du  Nil  eft  dans  l'Ethiopie  ; 
quoiqu'il  gro^Me  de  quelques  rivières 
qu'il  reçoit  dès  le  commencement  de 
Ion  cours ,  cependant  fa  crue  annuelle, 
par  laquelle  il  inonde  &:  fertilife  l'Egypte, 
dépend  uniquement  des  pluies  qui  tom- 
bent régulièrement  en  Ethiopie  depuis 
le  folllice,  d'été  jufqu'à  l'équinoxe  d'au^, 
tomne*  Le  Niji  déborde  plus  ou  moins, 
félon  que  ces  pluies  font  plus  ou  moins* 
abondantes. 

Son  cours  n'a  qu'un  feul  canal  depuis 
ia  fource  jufqu'à  cinq  lieues  au-deuous 
du  Caire;  il  defcend  de  l'Abyffinie,  il 
traverfe  les  Royaumes  de  Fangi ,  autre- 
ment Sennar^  &  de  Dongola,  toute  la 
Nubie  &  l'Egypte.  Mais  au-deffous  du 
Caire ,  il  fe  divife  en  deux  branches, 
l'une  va  à  Damiette ,  &  l'autre  à  Roffette  ; 
&  par-là  forme  l'ifle  du  Delta,  quieft 
aujourd'hui  moins  grande  qu'elle  rfétoit 
autrefois. 

Les  autres  grands  fleuves  grofliflent  dans 
leurs  cours  par  les  nouvelles  eaux  qu'ils 
reçoivent  continuellement  dans  leurs  lits. 
Têmc  V.  y 
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Le  NH-ait  contraire  dans  h  ftute  Egypte  fé 
répand  par  plus  dç  qtiatrè*  vingts  grands 
canaux  &  par  plufieurs  petits,  quîprefque 
tous  aboutiflent  à  la  mer  Méditerranée. 

L'on  çn  compte  quarante  dans  le  Saïd, 
treize  dans  la  Charqidé  &  autres  Pro- 
vinces du  Levant,  onze  dans  la  Dehetré 
&  vingt-huit  dans  le  Delta^  ' 

Pendant  les  trois  ou  quatre  mois  de 
Tannée  que  je  Nil  eft  haut,  tous  ce$ 
canaux  font  pleins  d'eau.  Quand  il  baifle, 
la  plupart  diminuent  peu-à-peu ,  &  çnfîn 
font  à  fec.  Il  n'y  a  que  le  canal  dé  Jofeph 
&  les  canaux  d'Abon  Homar,  d'Abon 
Meneggé,  le  Seguîr,  le  Dhar,  le  Ser-p» 
pentin ,  le  Lebaini ,  fjui  ne  tariffent  ja- 
mais, à  caufe  de  la  multitude  de  fource^ 
dont  ils  font  remplis,  &  qui  font  ii  abon^* 
dantes ,  que  quelques-uns  de  ces  canaux 
font  comparables  à  des  rivières,  telles  que 
font  la  Marne  &  rOife.  Ce  qui  fait  que  les 
terres  cirçonvoifines  ne  font  point  brû- 
lantes comme  les  autres  du  Delta ,  &  que 
leurs  habitans  ont  pour  eux  &  pour  leurs 
beftiaiix  dç  Teau  plus  qu'il  ne  leur  eix 
faut. 

Ceux  qui  font  le  long  des  canaux  qu{ 
viennent  à  fec ,  font  autoiur  de  leurs 
hameaux  de  vaftes  &  profonds  fbffés  ^ 
que  î'oa  preadroit  pour  dç$  lac^i.  Lor^ 
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Îu^lls  font  remplis  par  le  débordement 
u  Nil ,  Teau  n'ayant  point  d'iffue ,  s^y 
conferve  jufqu'à  la  nouvelle  croiffance 
de  ce  fleuve ,  &  fert  de  boiffon  aux 
hommes  &  aux  befliaux. 

Outre  ces  profonds  foffés ,  ils  creu- 
fent  des  puits,  quife  remplirent  égale- ^ 
ment  des  eaiix  du  Nil;  mais  en  très-peu; 
de  temps  Teau  y  contraâe  une  falure;' 
iafupportable ,  que  le  nitre  de  la  terre 
lui  imprime  ;  de  forte  qu'elle  ne  (fert 
ordinairement  qu'à  arrofer  leurs  prés  &* 
leurs  légumes.  Ils  ont  des  machines  & 
des  roues  pour  tirer  l'eau  de  ces  puits  ^ 
&  pour  la  xé{>andre  de  tous  côtés» 

AinjS,  par  le  moyen  de  ces  puits,' 
&  par  les  inondations  du  Nil ,  qui  ont 
précédé ,  l'Egypte  fous  un  climat  brû- 
lant ,  fous  im  ciel  fans  nyages  &  fans 
pluie ,  eft  fertile  &  a  des  herbages ,  arida 
nccpluvio^  dit  Tibulle,  Liv.  i*',  Elég,  7^' 
fupplicat  kerba  JovL 

Pour  procurer  l'abondance  en  Egypte 
il  faut  que  le  Nil  s'élève  au-deffus  dii 
niveau  de  fon  lit ,  &  croiffe  de  vingt  à 
vingt-quc^tre  pieds  à  la  cataraÔe  d*Af- 
f  ouan ,  c'eft-à-dlre ,  à  l'entrée  de  l'Egypte  ; 
de  vingt  à  vingt-quatre  palmes  (i)'  au 

u       II  I  I  III       I  ^1    II   '1       I  !■ 

(  i)  La  palme  a  huit  pouces  fix  lignes  &  deoûe* 
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Caire  &  aux  environs ,  &  feulement  dé 
quatre  ou  cinq  palmes  à  Damiette  &  à  - 
Roflltte. 

Les  eaux  du  Nil  commencent  à  fe 
troubler  ,  &  à  groffir  vers  le  11  de 
Juin,  &  elles  diminuent  après  le  ii  de 
Seiptembre  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  font 
trois  mois  à  croître ,  &  trois  mois  à  . 
diminuer. 

.  Au  Caire ,  pendant  que  le  Nil  croît , 
il. y  a  des  crieurs gagés,  qui,  jour  par 
jour^  annoncent  au  peuple  combien  il  . 
a  crû.  Mais  leur  fupputation  efl  fauffe 
ou  myftérieufe  ;  car  ils  nomment  pied , 
&  même  pied  &  demi,  ce  qui  n'eft 
qu'une  palme ,  &  à  proportion  ;  doigt , 
ce  qui  n^efl:  que  la  vingt-quatrième  ou 
la  vingt-huitième  divifion  d'une  palme. 

Entre  les  fables  que  les  Egyptiens 
débitent  par  Rapport  au  Nil ,  il  y  en  a 
ime  des  plus  groffieres ,  dont  il  n'eft  pas 
àifé  de  les  détromper.  Ils  prétendent 
gw^  le  1 7  du  mois  de  Juin  il  tombe  une  . 
gcputte  ^  qui  annonce  le  débordement  de 
de  ce  Fleuve.  Rien  n'eft  moins  fenfé 
ou'une  pareille  imagination.  L'on  peut 
aire  la  même  chofe  de  ce  que  Pline ,  So- 
lin ,  Hérodote  ont  avancé  (i)  i  fçavoir  j 


tm 


(1)  Lîv.  J  ,  chap.  9*  chap.  35  >Iiv.  2, 
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que  Pôn  ne  voit  jamais  ni  vapeurs ,  ni 
brouillard  s'élever  du  Nil.  Du  moins 
dans  ces  derniers  temps  Ton  a  l'expérience 
du  contraire. 

Le  débordement  annuel  du  Nil ,  & 
fon  accroiffement  périodique  ne  font 
pas  l'unique  chofe  qui  ait  rendu  ce  Fleuve 
fameux.  Sa  fource ,  fes  cataraftes  9  fur- 
tout  fes  embouchures ,  ont  paru  à  toute 
l'Antiquité  dignes  de  remarque ,  &  il 
n'eft  point  d'Auteur  ^  qui ,  en  parlant  de 
l'Egypte ,  n'en  ait  fait  mention. 

Il  eft  étonnant  que  tous  ces  Auteurs 
aient  affefté  de  parler  de  fa  fource ,  puif-- 
qu'ils  ne  pouvoient  ignorer  que  perfonne 
n'avoit  pu  encore  la  découvrir  ,  & 
qu'eux-mêmes  étoient  partagés  fui:  ce 

{)oint-là.  Quelques-uns  la  mettoient  dans 
a  Mauritanie  Tingitane ,  vers  l'Océan 
occidental ,  les  autres  dans  les  Indes  (1). 
Cette  découverte  étoit  réfervée  à  ceux 
qui  auroient  la  facilité  de  pénétrer  dans 
FAfrique  intérieure ,  &  le  temps  de  faire 
d*exaâes  obfervations  jufqu'au  lac  de 
Dambea ,  &  au-delà ,  &  d'être  les  té- 
moins oculaires  de  ces  pluies,  qui  y 
tombent  régulièrement  l'efpace  de  trois 
mois.  Les  Anciens  n'ont  eu  ni  l'un ,  ni 

(i)  Pline^  lir.  j,  chap.  8,  Arian.  chap.  9. 
•  yiij 
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l'autre  de  ces'avantages  ;  ainfi  la  foiire^ 

.,  du  Nil ,  &  la  caufe  de  fes  débordemens 

annuels  leur  dévoient  être  inconnues. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  cataraâes. 
I>e  tout  temps  les  Egyptiens  les  ont  eu 
devant  leurs  yeux ,  fur-tout  la  dernière  , 
qui  fépare  la  Nubie  de  l'Egypte.  Chaque 
jcataraâe  eft  im  amas  de  hauts  rochers  , 
au  travers  defquels  coule  le  Nil  en  forme 
^e  cafcade.  Il  y  auroit  de  la  témérité 
à  tenter  d'y  faire  paffer  une  barque.  Le 
^ours  du  Nil  n'eft  pratiquable  que  lorf- 

3u'il  eft  dans  l'Egypte  ;  car  il  y  a  fept 
e  ces  cataraftes  en  remontant  d'Egypte 
à  la  fource  du  Nil. 

L'on  ne  peut  pas  douter  que  le  Nil 
ne  fe  jettât  dans  la  mer  Méditerranée  par 
fept  embouchures.  Les  Anciens  les  nom- 
moient:  Pelufiacum,  Taniticum,  Men- 
defium ,  Pathmeticum  ,  Sebenniticum  , 
Bolbitinum,  Canopicum  (i).  Voilà  d'oîi 
?vient  que  Virgile  parlant  du  Nil ,  lui 
donne  l'épithete  de  feptetn  geminus  ,  6* 
fepttm  gemini  turbant  trépida  ojlia  NUi.  Et 
Ovide,  celle  àe  feptemFluus.  Perque  pa* 
pyriferi  ÇeptemFlua  ûumina  Nili  • 

Ptolomée  ,  il  eu  vrai ,  en  met  deux 
autres,  qu'il  appelle ,  l'une ,  Pineptimi , 

(i)  Aen.  6* 
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tk  rautre  Diolcos»  Pline  en  îriet  quatte 
fails  les  nommen  Strabon  &  Diodore 
difent  en  général  qu'il  y  en  a  voit  plu- 
iieurs.  Tous  ces  Auteurs  ne  fe  con- 
tredirent point  poiu"  cela.  Ils  parlent 
des  embouchures  que  l*on  avoit  ajou- 
tées aux  fept  qui  étoient  naturelles  au 
Nil.  Ptolomée  s'en  explique  nettement  ^ 
puifqu'il  les  appelle  fauffes  eml^uchu* 
res ,  &  qu'il  les  distingue  des  véritables 
embouchures* 

.  Ces  fept  véritables  embouchures  fub*- 
fiftent  encore  ;  mais  elles  ont  changé  de 
nom ,  &  dans  quelques-unes  l'eau  n'en 
fort  plus  continuellement,  &  avec  la 
même  abondance  qu'autrefois. 

Le  Pelufiacum  Oftiiun  eft  aujourd'hui 
celui  de  Thiné ,  au  bout  du  lac  Mantalé. 
Il  n'en  faudroît  point  d'autre  preuve  que 
les  termes^mêmes.  En  effet  ^  x^nhovffiùv^ïi 
Grec ,  &  Thiné  en  Arabe ,  fignifient  l'un 
&  l'autre  de  la  boue.  Mais  il  y  en  a 
une  qui  paroît  démonftrative.  Selon 
Diodore  &  Strabon  , .  il  y  avoit  mille 
trois  cens  ftades,  c'eft-à-dire  ,  à  peuprès 
cinquante-quatre  lieues  depuis  l'Offium 
Pelufiacum  ,  jufqu'à  J'Oftium  Canopi- 
cum.  Or,  Thiné  eft  prccifément  à  cin- 
quante-quatre lieues  de  Madié ,  qui  eft 
Je   Canopicmn   Oftium    des  Ancîenst 

y  xy 
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Thinceft  donc  Tembouchiffe  Pelufîaqutt 
UOftium  Tanicum,  ou  Taniticum, 
aînfi  nommé  à  caufe  de  la  ville  de  Tanis  j 
eft  rembouchiire  Eiimm  -  Meffarrege  , 
près  de  San  y  qui  efl  Faacienné  ville  de 
Tanis. 

La  ville  de  Mendés  avott  auflî  donné 
fon  nom  à  TOftium  Mendofîum.  Mendés 
ctoit  dans  la  Province ,  dont  Thémuis  ^ 
.aujourd'hui  Tbéméi ,  étoit  la  capitale* 
Par  conféquent,  Tembouchure  de  Dibé^ 
4que  quelques  peuples  de  la  Méditerranée 
appellent  Pefquiere,  eft  le  Mendofîum 
des  Anciens,  Gir  cette  embouchure  n'cfl 
pas  éloignée  de  Théméi. 

Il  n'y  a  nulle  difficulté  pour  FOftîum 
Pathmeticum ,  ou  Phamiticum ,  qu'Hé- 
rodote appelle  Bucolicum.  Tout  le 
monde  convient  que  c'eft  l'embouchure 
<ie  Damiette ,  étant  indubitable  que  le 
Bogas ,  dans  lequel  eft  Damiette  ,  étoit 
la  Pathmétique  des  Anciens. 

L'on  peut  dire  la  même  chofe  des 
deux  embouchures,  fçavoir  de  la  Se- 
bennytique  &  de  la  Bolbitique.  L'une 
eft  l'embouchure  de  BruUos,  Au  fortir 
du  lac  de  Brullo^  il  y  a  un  canal  qui 
aboutit  à  la  mer.  Les  Anciens  l'appel- 
loient  Oftium  Sebennyticum  ,  i  caufe 
4e  la  ville    Sebennytus  ^  aujourd'hui 
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SamarinQud.  L'autre  efl  Tembouchure 
de  Roffette  ,  c'eft-à-dire,  dé  Tancienne 
ville  Bolbitina.  Strabon  (i)  a  marqué 
fi  difiinôement  la  diftance  qu'il  y  avoit 
du  Phare  d'Alexandrie  à  rOftium  Ca- 
nopicum ,  qu'il  paroît  qu'elle  ne  con- 
vient qu'à  l'embouchure  qu'on  nomme 
à  préfent  la  Madié»  Selon  cet  Auteur 
il  y  avoit  de  l'un  à  l'autre  cent  cin^ 

3uante  flades,  autrement  fix  lieues  & 
eux  tiers  de  lieue  ;  c'eft  la  diftànce  que 
mettent  encore  aujourd'hui  les  Egyptiens 
de  Madié  au  Phare  d'Alexandrie.  Outre 
cela  rOftium  Canopicum  avoit  pris  fon 
nom  de  la  ville  Canopé,  parce  qu'il 
n'en  étoit  pas  éloigné.  Or ,  la  ville  a  A- 
bouquir  eft  l'ancienne  ville  Canopus ,  6c 
l'embouchure  la  plus  proche  d'Abouquir 
efl  aiTurément  la  Madié. 

Cette  connoifTance  des  fept  anciennes 
embouchures  du  Nil  fert  beaucoup  à 
expliquer  le  paffagé  de  Ptolomée ,  oîi 
cet  Auteur  met  neuf  embouchures  du 
Nil.  Il  parle  là  des  embouchures  d' Af- 
chtom  -  Jamaffé  ,  entre  BruUos  &  Da- 
miette ,  &  de  celle  qui  étoit  à  l'oueft 
d'Afchtom ,  mais  qui  eft  à  préfent  en* 
tiérenlent  ehfablée. 

I  — ——1— ■■———■— —> 

(0  Xiv.  17» 

V  V 
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CHAPITRE    V. 

Le  Ciurt^ 

JLe  grand  Caire ,  capitale  Je  TEgypte^^ 
fut  d^abord  bâti  par  Omar  Ebnas  ,  Lieu- 
tenant d'Omar  ,  fécond  Calife.  It  luî 
donna  le  nom  dfe  Fofthath,  qui  veut 
dire  Pavîllo|i.  En  Tâa  974 9  Janher,. 
Général  de  Moës-Ledin-Illah,  changea 
ce  nom  en  cehii  de  Cahera  ,  qui  fignife 
yiôorieufe* 

Cette  ville  eft  fituée  fur  ta  rive  droite 
du  Nil-,  &  a  dix  à  douze  milles  de  cir- 
cuit ,  y  comprenant  le  vieux  Caire  8c 
Boulîaq.  Sa'  longitude  eft  quarante-neuf 
degrés,  &  fa  latitude  vingt-neuf  degrés, 
trente  minutes. 

L'on  peut  juger  dii  nombre  de  fes' 
BabitanS  par  celui  des  Juifs,  &  des  Chré- 
tiens,  qui  n'eft'  rîen  en  comparaifon  de 
celui  des  autres  citoyens.  L'on  y  compte 
'Cependant  huit  mille  Juifs  &  vingt  mille 
Chrétiens ,  la  plupart  Coptes ,  les  autre$ 
Grecs,  Arméniens,  Maronites,  &  quel- 
les Latins,  les  Coptes  ont  leur  Pa- 
trKirche ,  &  les  Grecs  le  leur.  L'un  6c 
Tauftpe  prennent  lar  qualité  de  Patriarche 
d'Alexaïtdjcie.  Les  Cordeliers  dt  Jérnfa** 
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f  em ,  lés  Capucins  &  les  Jéfultes  font 
les  feuis  Religieux  dont  il. y  ait  des 
Miffionnaires  au  Caire, 

Ou  fi  Ton  veut,  on  peut  comparer  le 
Caire  à  Paris.  Il  y  a  certainement  au 
Caire  un  plus  grand  nombre  d'habitans, 
mais  moins  de  maifons  qu'à  Paris ,  quoi» 
qu*il  y  ait  près  de  trei2e  cens  édifices 
publics  ;  fçavoir ,  fept  cens  vingt  Mof- 
quées ,  qui  ont  chacune  un  Prédicateur 
ou  im  Minaret ,  ou  efpece  de  clocher  j 
&  quatre  cens  trente  fans  clocher  &  fans 
Prédicateur;  quatre- vingt  bains  publics* 
Le  nombre  des  bains  particuliers  va  à 
l'infini.  Il  n'y  a  pas  un  particulier  un  peu 
à  fon  aife ,  qui  n'en  ait  un  dans  fa  maifon. 
Enfin  un  collège  nommé  Sama ,  ou  eit 
Arabe  Azchar ,  la  Mofquée  *des  fleurs. 
C'eft-là  que  les  Chaféi ,  les  Malekî , 
les  Hambuli ,  les  Hanefi  ,  c'eft-à-dîre  » 
les  quatre  Pontifes ,  ou  les  quatre  chefs 
des  quatre  feftes  de  la  loi  ont  leur  fiége  , 
&  exercent  leur  jurifdiâion.  Ils  font 
égaux  entr'eux ,  &  nul  n'a  de  fupériorité 
au-defliis  de  l'autre.  Ils  font -extrême- 
ment honorés  dans  la  Ville ,  &  ils  y  ont 
une  grande  autorité.  L'on  prend  par  an 
des  greniers  dii  Grand  -  Seigneur  deux 
mille  charges ,  foit  de  bled ,  foit  de 
légumes  y  pour  l'entretien  du  Collège  ; 

V  vj 
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qui  en  a  bien  encore  autant ,  &  fouvent 
^avantage,  par  les  legs  qu'on  lui  fait» 
On  y  enfeigne  les  principes  du  Maho-^ 
métifme,  la  Logique,  TAÛronomie,  TAf- 
trologie  judiciaire ,  &  THiftoire. 

Maigre  ce  grand  nombre  d'édifices 
publics ,  il  nV  a  rien  dans  le  Caire  de 
tout  ce  qui  fait  la  beauté  d'une  ville* 
Il  n'y  a  qu'une  feule  place  publique, 
nommée  la  Romeile.  Elle  eft  devant  le 
château ,  fans  arbres ,  fans  fontaine ,  fans 
ornement ,  &  fans  la  moindre  chofe  qui 
faffe  un  beau  point  de  vue. 

Les  r^ies  font  étroites  &fans  aligne- 
ment. Cpmme  elles  ne  font  point  pavées, 
l'on  marche  prefque  par-tout  dans  im 
terrein  poudreux  à  l'excès  ,  qui  incom- 
mode fort.  Il  n'y  a  que  dans  les  rues 
oïl  demeurent  les  gens  riches  &  difKn- 
gués ,  qu'on  eft  à  couvert  de  cette  in- 
commodité^ par  le  foin  qu'ils  prennent 
de  faire  arroler  tous  les  joiu-s  devant 
leurs  mâifons.  A  l'entrée  &  à  la  fortie 
de  ces  rues  ,  il  y  a  des  portes  cocheres 
que  l'onii^rme  le  foin  Cette  précaution 
met  en  fureté  pendant  la  nuit  tous  ceux 
qui  y  font  logés. 

Il  feroit  inutile  que  les  rues  fufTent 
plus  larges  qu'elles  ne  le  font.  On  ne 
y  oit  au  Caire  ni  carofle^  ni  crèche  ^  nî 
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chalfe  à  porteurs.  Les  Grands-Seigneurs 
&  leurs  efclaves  f  les  Cavaliers  de  pro- 
feflion  &  les  Arabes ,  vont  à  cheval  par 
la  ville.  Tout  le  refte  /  Juifs ,  Turcs  ^ 
Chrétiens ,  Janiflaires ,  Soldats ,  &  ceux 
qui  font  d'une  condition  médiocre, n^ont 
point  d*autre  monture  que  des  ânes. 
Lés  Dames  même ,  de  quelque  qualité 
qu  elles  foient,  ne  vont  point  autrement. 

Le  nombre  des  rues  monte  fort  Haut« 
Cependant  il  n'y  en  a  prefque  pas  une 
oh  il  n'y  ait  un  réfervoir  aeau ,  &  un 
abreuvoir  pour  faire  boire  les  animaux; 
chaque  réfervoir  a  un  ou  deux  tuyaux 
&  une  tafTe  de  cuivre  fufpendue  à  une 
chaîne.  Mais  l'eau  de  ces  réfervoirs  eft 
fouvent  d'un  mauvais  goût  &  un  peu 
falée.  Âuffi  il  n'y  a  que  les  paflans  qui 
ont  grand  foif  qui  en  boivent.  On  ne 
boit  dans  toute  la  ville  que  de  l'eau 
du  Nil:  on  l'apporte  dans  des  outres 
fur  le  dos  des  ânes  ou  des  chameaux. 

Les  maifons  font  aiTez  élevées  ^  & 
font  à  plufieurs  étages.  Elles  font  bâties 


je  ne  fçai  quoi 
ne  voit  que  de  (impies  murailles,  nues, 
fans  faillies ,  &  Ton  peut  dire  fans  fe- 
nêtres j  car  le  peu  qu'il  y  en  a ,  eft 
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fermé  par  des  grilles  de  bois ,  de  peur 
que  les  paffans  ne  voyent  les  femmes* 
La  magnificence  des  maifons  eft  au-de^^ 
dans ,  &  du  côté  des  cours.  Leurs  di- 
vans fur-tout,  &:  leurs  falles,  ont  quelque 
chofe  de  beau  &  de  grand*  Ce  ne  font  que 
jets  d'eau,  que  compartimens  de  marbre, 
&  toutes  fortes  d'embelliffemens. 

Le  canal ,  qui  traverfe  le  Caire  d'un 
bout  à  l'autre ,  eft  Tunique  chofe  exté- 
rieure qui  pourroit  donner  quelqu'idée 
de  la  ville  y  mais  Peau  n'y  coule  que 
Tefpace  de  trois  ou  quatre  mois  ;  k 
refte  de  Tannée ,  elle  en  fi  baffe  qu'elle 
y  croupit  &  qu'elle  en  fait  un  cloaque» 

Ce  candi  n'a  point  d'autre  fource  que 
le  Nil.  Il  en  fort  immédiatement ,   & 

3uand  il  eft  plein ,  fes  eaux  fe  répandent 
ans  fept  ou  huit  petits  étangs  ,  qui 
font  les  uns  dans  la  ville ,  &  les  autres 
aux  environs ,  &  vont  fe  perdre  â  trois 
lieues  du  Caire ,  dans  le  lac  des  Pèlerins 
de  la  Mecque,  Ptolomé«  nomme  Amnis 
Trajanus ,  Quinte  Curfe,  Oxius ,  &  les 
Turcs  ,  Merakemi ,  c'eft- à-dire  ,  pavé 
de  marbre ,  ce  long  canal  ,  à  l'entrée 
duquel  le  Pacha ,  accompagné  des  Mi* 
lices ,  fe  rend  tous  les  ans  au  commen- 
cement du  mois  d'Août.  Quelques  jours 
auparavant  Ton  y  fkit  une  digue ,  &  1» 


\ 
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Jour  que  te  Pacha  vierit-là  en  cérémonie, 
on  coupe  la  digue  en  fa  préfence ,  &  à 
rinftant  on  précipite  dans  l'eau  une  pou- 
pée de  terre ,  qui  eft  de  hauteur  d^homme; 
reftes  pitoyables  de  la  fuperftition  des 
anciens  Egyptiens  y  qui  tous  les  ans  im- 
molaient de  la  ibrte  une  fille  au  Dieu  du 
Nil. 

Le  feul  château  du  Caire  a  àts  chofes 
plus  remarquables  que  tout  le  refte  de 
la  ville.  Cette  citadelle  a  une  vafte  en- 
ceinte ;  elle  n'eft  ni  forte  ni  régulière  i 
elle  domine  abfolument  la  ville  ;  mais 
elle  eft  dominée  par  la  montagne  qui  eft 
au  levant.  Elle  a  pour  garnifon  les  Janif- 
faires  &  les  Azaps ,  qui  y  ont  leurs  loge- 
inens ,  leurs  magafins  d^armes  &  leinr 
artillerie.  .Cela  les  rend  fi  fort  les  maîtres 
de  la  place  ,  que  toutes  les  fois  qu'ils 
viennent  à  fe  révolter ,  ils  font  en  état 
d^en  çhaffer  le  Pacha ,  qui  y  a  fon  Pa- 
lais. 

Ce  fut  la  Reine  Sémiramîs  qui  fit 
conftruire  ce  château.  Elle  y  mit  une 
nombreufe  garnifon  de  Babyloniens  y 
(ce  qui  lui  donna  le  nom  de BeL^vKm , ) 
afin  détenir  toujours  en  échec  Memphis  , 
fituée  vis-à-vis  à  l'occident  du  Nil ,  & 
d'empêcher  cette  capitale  de  fe  révolter» 
Un  long  aqueduC;  ditStrab^n^y  çpix^ 
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duifoit  de  l'eau  du  Nil ,  par  le  moyen  de 
pluiieurs  pompes  &  des  roues ,  que  cent 
cinquante  efclaves  faifoient  tourner.  Au- 
jourd'hui ,  c'eft  un  acqueduc  bâti  de 
pierres  taillées  en  pointe  de  diamans  ^ 
&  qui  eft  foutenu  par  trois  cens  vingt 
arcades.  Dans  le  temps  de  la  crue  du 
Nil ,  c*eft  de  ce  fleuve  gu'on  fait  venir 
l'eau  ;  hors  de  là  on  la  fait  venir  d'une 
fource  j  &  ce  font  foixante  bœufs  qu'on 
emploie  à  faire  aller  les  roues.  Les  inf- 
criptions  Arabes  dont  cet  aqueduc  eft 
chargé ,  font  voir  qu'il  â  été  plus  d'une 
fois  réparé  par  les  Princes  Mahométans. 
Outre  cet  aqueduc ,  il  y  a  dans  le 
château  un  puits ,  connu  communément 
fous  le  nom  de  puits  de  Jofeph ,  ou  de 
puits  de  limaçon,  parce  qu'il  eft  taillé 
ipiralement  en  vis.  Il  a  feize  pieds  de 
large  dans  œuvre ,  fur  vingt-quatre  de 
long.  Sa  profondeiu:  eft  de  deux  censfoi- 
xante-quatre  pieds  ,  mais  en  deux  cou- 
pes ,  qui  ne  font  point  perpendiculaires 
l'une  à  l'autre.  La  première  coupe  a  cent 
cjuarante  huit  pieds ,  &  la  féconde  en  a 
cent  feize.  On  tijre  l'eau  par  le  ^moyen 
d'une  double  roue  ,  &  d'un  double  cha- 
pelet de  cruches  de  terre.  Les  bœufs 
dont  on  fe  fert  pour  cela,  defcendent 
jufqu'aubas  de  la  première  coupe,  pai; 
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tane  galerie  creufée ,  auffi  -  bien  que  le 
puits ,  dans  le  pur  roc ,  &c  qui  règne 
tout  au  tour  du  haut  en  bas* 

C'eft  Touvrage  des  Babyloniens.  Ele- 
vés à  la  fatigue ,  &  ayant  pris  fous  Ninus 
&  fous  Sémiramis ,  un  goût  pour  le  mer- 
veilleux, ils  firent  luie  pareille  entre- 
prife.  Uutilité  qui  en  revient  n*eft  pas 
confidérable.  Peut-être  qu'autrefois  l'eau 
qu'on  en  ttroit  étoit  bonne  à  boire ,  mais 
à  préfent  elle  eft  faumache. 

Le  vieux  Caire  étoit  l'ancienne  Leté  , 
dit  Flav.  Jofeph.  (i)  Cambyfe  établit  dans 
cette  ville  les  Babyloniens ,  qui  demeu- 
rèrent en  Egypte  ,  après  qu'elle  eut  été 
conquife.  Comme  quelque  temps  après , 
Lete  fe  trouva  prefque  dans  la  même 
^enceinte  que  le  château  nommé  BaCv^dv^ 
ce  nom  leur  devint  commun ,  &  Leté  ne 
'fut  plus  appellée  que  Babylone ,  d'oîi 
l'on  voyoit ,  de  l'autre  côté  du  Nil ,  les 
pyramides.  Hinc  Pyramides  ,  qua  apud 
Memphim  funt  in  uàeriorc  regione  9  ma^ 
nifefie  apparent  ,  qu(Z  quidem  propinqua 
funt.  , 

Babylone  étoit  donc  fituée  à  l'orient 
du  Nil ,  vis-à-vis  de  Memphîs.  Elle  de- 
vint dans  la  fuite  des  temps  fi  confidé- 

(i)Livt2. 
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rable ,  qu^elle  étoit  ville  Epifcopale  qtiariil 
les  Chrétiens  en  furent  les  maîtres.  L'ôii 
y  voit  encore  aujourdTiui  quinze  Eglife^, 
dont  Tune  eft  deffervie  par  les  Grecs  , 
les  autres  ,  entre  lefouelles  eft  Notr^- 
Dame  de  Babylone ,  font  dcfTervies  par 
les  Coptes. 

Oxus ,  Roi  de  Perfe ,  a  voit  fait  bâtir, 
dans  le  quartier  qu^on  nomme  Quafler 
&  Chama ,  un  fameux  Temple  ,  qu'il 
avoit  dédié  à  la  divinité  du  feu.  On  y 
entretenoit  une  fi  grande  clarté  ,  qu'U 
fut  appelle  le  château  des  bougies. 

Dans  le  même  quartier  eft  une  Cha- 
pelle fouterraine  dans  TEglife  de  faint 
Sergius.  La  tradition  confiante  &  an- 
cienne du  pays  étant  que  c'eft  dans  ce 
lieu -là  qu'étoit  la  maifon  que  Jefus- 
Chrift  5  Notre-Dame  &  faint  Jofeph  , 
habitèrent  tout  le  temps  qu'ils  fureiït 
en  Egypte  ,  pouf  fe  mettre  à  couvert 
des  pourfuites  du  Roi  Hérodes  ;  tous 
les  Chrétiens  y  accourent  en  dévotion. 
Elle  eft  entre  les  mains  des  Pères  Cor- 
deliers  de  Jérufalem,  &  ils  y  font  les 
ïbnâions  de  Millionnaires, 


.^ 
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Alexandrie^ 

Alexandrie,  Toiiyrage  du  Grand 
Alexandre.  Cette  ville  fi  ïameufe  ,  la 
demeure  des  Ptolomées ,  la  capitale  dé 
l'Egypte  y  la  rivale  d'Athènes  &  de  Rome, 
en  fait  de  fciences  &  de  beaux  arts  9 
peuplée  à  l'infini  ,  opulente  ,  fiiperb* 
dans  fes  bâtimens  ,  où  l'on  ne  voyoit 
que  temples  ,  que  palais ,  qu'édifices  pu- 
blics, quç  places  environnées  de  co- 
lonnes de  marbre.  Cette  ville  qui ,  dans 
les  premiers  fiecles  du  Chriftianifme  , 
fendoit  encore  fon  nom  plus  illuftre 
qu'il  n'avoit  été  du  temps  du  Paganifme, 
par  la  multitude  &  la  magnificence  de 
les  Eglifes ,  par  la  faintete  de  fes  Evè- 
ques,  &  leur  zèle  à  défendre  la  foi  ^ 
par  le  courage  héroïque  d'un  million  de 
martyrs ,  par  la  profonde  érudition  ,  le 
génie  fublime ,  les  écrits  de  ces  grands 
nommes  ,  qui  ont  été  &  qui  font  du 
nombre  des  lumières  de  notre  Religion  ; 
cette  ville  eft  depuis  long-temps  enf^a^velie 
fotts  fes  ruines,  &  n'eft  plus  que  l'ombre  . 
de  ce  qu'elle  a  été.  A  peine  mérite-t-elle 
d'être  mife  au  rang  des  villes  du  feconcf^. 
ordre ,  foit  pour  fon  enceinte  ^  foit  pour 
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la  quantité  de  fes  habitans*  Elle  âoit  àil 
commerce  tout  ce  qu'elle  cft.  Comme 
elle  a  deux  ports  excellents ,  les  vaif^ 
féaux  y  abordent  volontiers.  Le  vieux 
port  eft  deffmé  pour  les  bâtimens  des 
îujets  du  Grand-Seigneut ,  &  le  port 
nouveau  eft  ouvert  aux  Européens. 

Mais  malgré  ce  changement  total  ;  un 
voyageur  a  bien  de  quoi  contenter  fa 
curiofité.  Il  retrouve  Tancienne  Alexan- 
drie au  milieu  même  de  fes  ruines  :  il 
n'a  qu'à  fuivre  pas  à  pas  la  defcription 
que  Strabon  en  a  fait  ;  (i)  par-tout  il  en 
découvrira  afTez  de  veftiges  pour  juger 
de  l'étendue  de  cette  ville  &  pour  re- 
connoître  les  lieux  où  étoient  placées 
les  chofes  dont  il  parle. 

Les  deux  ports  ^  qu'ils  appellent  K/- 
Caroi  &  lèvvctrtç ,  font  le  port  vieux  ,  & 
le  port  nouveau  d'à-préfènt.  P«tx»7ir  eft  la 
partie  de  la  ville  qui  borde  le  port  vieux, 
&  qui  s'étend  jufqii'au  port  nouveau. 
Le  Septem  Stadium  étoit  la  prefqu'ifle , 
qui  eft  entre  les  deux  ports.  Du  côté 
du  port  neuf  eft  l'ifle  de  Phare  ,  oîi 
étoit  bâtie  la  tour  du  fanal.  Il  y  avoit 
communication  de  l'une  à  l'autre  ifle 
par  un  pont ,  fur  lequel  paftbit  un  can^l 


(i)  Livre  i/i 
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3'eàu  douce.  Il  fuffit  de  jetter  les  yeiix 
fur  les  deux  ports  ,  tels  qu'ils  font  au- 
jourd'hui 9  pour  y  appercevoir  9  du 
moins  en  général ,  tout  ce  que  les  an- 
ciens en  ont  dit.  Dans  le  reile  ^  il  faut 
examiner  jufqu'aux  moindres  débris  des 
anciens  monumens  qui  font  de  tous  côtés 
aux  environs  de  la  nouvelle  Alexandrie» 

En  effet ,  en  les  examinant  avec  atten- 
tion 9  l'on  voit  que  c'eft  dans  la  plaine  ^ 
qui  aboutit  à  la  porte  de  Roffette ,  qu'é- 
toient  les  palais  des  Ptolomées,  leur  an- 
cienne bibliothèque ,  les  fépulcres  d'A- 
lexandre &  des  Ptolomées;  car ,  proche 
leur  palais ,  ils  avoient ,  au  iud  du  Lo- 
chias  ,  un  petit  port  qui  ne  fervoifqu'à 
eux.  L'entrée  en  étoit  fermée  par  des 
jettées  de  pierres ,  qui  paroiffent  encore 
dans  la  mer.  Ce  port  s'étendoit  jufqu'à 
rifle  Antithodus ,  qu'on  nomme  le  Pha- 
rHlon  9  dans  laquelle  il  y  avoit  im  pa- 
lais &:  un  théâtre. 

Au  fud-eft  de  ce  port,  à  peu-près  où  eft 
TEglifede  S.  George,  étoit  rÉmporium 
dont  parle  Straboa:  un  peu  plus  loin ,  te 
petit  cap  que  le  même  Auteur  appelle  Po- 
iidium ,  à  caufe  d'un  temple  dédié  à  Nep- 
tune.  Marc- Antoine  allongea  ce  cap  par 
immole  dont  la  tête  fubfifte.  Il  y  fit  bâtir 
un  palais  nommé  Tinionium.  Quand  la 
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irable  »  car  Ton  y  voit  encore  les  reftef 
d'un  château  quarré  long  ,  flanqué  de 
vingt  tours  ^  délabré  à  la  vérité ,  mais 
reconnoiflable.  Le  port  pouvoit  contri- 
buer à  la  grandeur  de  ce  &uxbourg« 
Il  étoit  i\  commode  &  fi  fur ,  que  Vefpa* 
fiens*y  embarqua,  (i)  dit  Joleph,  lorf- 
qu'il  entreprit  la  conquête  de  Jérufalem. 

Ceft-là  proprement  qu'Alexandrie  , 
y  compris  fon  âuxbourg ,  finiflbit.  Par 
conféquent ,  félon  la  topputation  de 
Diodore ,  (i)  cette  ville  a  voit  ,  dans 
une  de*fes  longueurs ,  foixante  &  dix 
fiades^  qui  font  plus  de  deux  lieues  & 
demi  y  puifau'il  affurè  qu'il  y  avoit  une 
rue  ornée  ae  palais  &  de  temple  ,  qui 
avoit  cent  pieds  de  large  y  &;  quarante 
âades  de  la  porte ,  apparemment  de  la 
porte  du  vieux  port ,  jufques  à  la  porte 
de  Canopus  ;  car  c'efl  dans  cette  diftance  , 
d'un  bout  à  l'autre ,  que  l'on  trouve  en- 
core au jourd'hùi,  prefque  à  chaque  pas  , 
des  morceaux  de  colonnes  brifées. 

Mais  fi  ces  ruines  ,  ces  débris ,  ces 
mafures  plaifent  &  inftruifent  ceux  qui 
ont  du  goût  pour  l'antiquité ,  quelle 
doit  être  leur  admiration  à  la  vue  des 


f  i^  Livre  4 ,  chap.  42. 
\%)  Livre  17 1  n.  52* 
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inonumens  que  le  temps  a  épargnés ,  &: 
qui  font  dans  leur  entier ,  ou  il  s*en  faut 

i)eu  ;  fçavoir ,  la  colonne  de  Pompée  , 
es  deux  obélifques  de  Cléopâtre,,  quel- 
ques citernes  &  quelques  tours  de  l'en- 
ceinte de  la  ville. 

La  colonne  de  Pompée  eft  de  granit  i 
&  d*ordre  Corinthien ,  haute  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  pieds  ,  compris  fon  piedef- 
tal  &  fa  corniche.  Le  piedeflal  a  quatorze 
pieds  de  hauteur  &  dix-huit  cens  vingt- 
huit  pieds  cubes.  Le  chapiteau  a  onze 
pieds  de  haut,  &  quatre  cens  quatre- 
vingt-huit  pieds  cubes.  Le  fuft  foixante- 
neuf  pieds  de  haut,  &  trois  mille  trois 
cens  quarante-fept  pieds  cubes  ;  ainfî  le 
tout  fait  cinq  mille  fix  cens  quatre-vingt- 
trois  pieds  cubes.  Le  pied  cube  de  gra- 
nit pelé  deux  cens  cinquante-deux  livres  , 
par  conféquent,  le  poids  de  la  colonne 
entière  eft  de  quatorze  mille  deux  cens 
foixante-dix  quintaux  &  foixante  -  feize 
livres  ;  cependant  ce  poids  énorme  çft 
élevé  &  lupporté  ûir  plufieurs- pierres 
cramponées  entr'elles  avec  du  fer.  Deux 
de  ces  pierres  font  couvertes  de  hijérp- 
glyphes  renverfés*.  .  ;  rrr 

Les  quatre  faces  du  niedeftalfont  tel- 
lement placées  ,  qu'elles  ne  répondent 
pas  direftement  aux  quatre  parties  du. 
Tome  V.  X 
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rable ,  qii'eUe  étoit  ville  Epifcopale  quand 
les  Chrétiens  en  furent  les  maîtres.  L'ôh 
y  voit  encore  aujourd'hui  quinze  Eglifes, 
dont  Tune  eft  deffervie  par  les  Grecs  , 
les  autres  ,  entre  lefqueUes  eft  Notr^- 
Dame  de  Babylone  ,  font  deffervies  par 
les  Coptes. 

Oxus ,  Roi  de  Perfe ,  a  volt  fait  bâtir, 
dans  le  quartier  qu'on  nomme  Quaffer 
&  Chamâ ,  im  fameux  Temple  ,  qu'il 
avoit  dédié  à  la  divinité  du  feu.  On  y 
entretenoit  une  fi  grande  clarté ,  qu'U 
fiit  appelle  le  château  des  bougies. 

Dans  le  même  quartier  eft  ime  Cha- 
pelle fouterraine  dans  l'Eglife  de  faint 
Sergius.  La  tradition  confiante  &  an- 
cienne du  pays  étant  que  c'eft  dans  ce 
lieu -là  qu'étoit  la  maifon  que  Jefus- 
Chrift  ,  Notre-Dame  &  faint  Jofeph  , 
habitèrent  tout  le  temps  qu'ils  fureift 
en  Egypte  ,  pouf  fe  mettre  à  couvert 
des  poiuiiiites  du  Roi  Hérodes  ;  tous 
les  Chrétiens  y  accourent  en  dévotion. 
Elle  eft  entre  les  mains  des  Pères  Cor- 
deliers  de  Jérufalem,  &  ils  y  font  le^ 
fonâîons  de  Millionnaires. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    VI. 

AUxandrïe. 

Alexandrie,  Toiiyrage  du  Grand 
Alexandre.  Cette  ville  fi  lameufe  ,  la 
demeure  des  Ptolomées ,  la  capitale  de 
TEgypte ,  la  rivale  d'Athènes  &  de  Rome, 
en  fait  de  fciences  &  de  beaux  arts, 
peuplée  à  Tinfini  ,  opulente  ,  fuperb* 
dans  fes  bâtimens  y  o\x  l'on  ne  voyoit 
que  temples  ,  que  palais ,  qu'édifices  pu- 
blics, quq  places  environnées  de  co- 
lonnes de  marbre.  Cette  ville  qui ,  dans 
les  premiers  fiecles  du  Chriftianifme  , 
fendoit  encore  fon  nom  plus  illuftre 
qu'il  n'avoit  été  du  temps  du  Paganifiiie, 
par  la  multitude  &  la  magnificence  de 
les  Eglifes ,  par  la  faintete  de  fes  Evè- 
ques,  &  leur  zèle  à  défendre  la  foi  ^ 
par  le  courage  héroïque  d'un  million  de 
martyrs  ,  par  la  profonde  érudition ,  le 
génie  fublime ,  les  écrits  de  ces  grands 
nommes  ,  qui  ont  été  &  qui  font  du 
nombre  des  lumières  de  notre  Religion  ; 
cette  ville  eft  depuis  long-temps  enf^a^velie 
fous  fes  ruines,  &  n'eft  plus  que  l'ombre  . 
de  ce  qu'elle  a  été.  A  peine  mérite-t-elle 
d'être  mife  au  rang  des  villes  du  feconcf^. 
ordre ,  foit  pour  fon  enceinte  ^  foit  pour 
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Chriilianîfme,  oui  a  été  fi  florîflant  à 
Alexandrie  pendant  plufieurs  fiecles  ?  II 
n'y  en  a  néanmoins  aucun.  Les  Eglifes 
même  de  Saint  Marc ,  deffervies  par  les 
Grecs ,  &  celle  de  Sainte  Catherine  def- 
fervie  par  les  Coptes,  n'ont  abfolument 
rien  qui  frappe  &  qui  foit  remarquable. 

Deux  chofes  hors  d'Alexandï-ie  atti- 
rent les  Etrangers ,  l'Me  du  Phare ,  & 
le  Lac  Maréote ,  quoique  l'idée  feule  du 
temps  paffé  y  puiffe  faire  plaifir.  Le 
Phare ,  parce  que  l'on  dit  que  c'eft  dans 
une  maifon  qui  étoit  au  Nord  fur  le 
rivage  de  la  mer,  que  les  Septantes  fi- 
rent en  foixante-douze  jours  leur  ver- 
fion  de  la  Bible  (  i  ).  En  mémoire  de 
cette  verfion,  les  Juifs  &  les  gens  de 
toute  nation  s'affembloient  autrefois  lia 
jour  de  Tannée  dans  cette  Ifle ,  &  y  ce- 
lébroient  une  grande  fête. 

Le  Lac  Maréote  ou  le  Lac  Chareî , 
parce  que  fon  port,  dit  Strabôn,  étoit 
plus  fréquenté ,  &  qu'il  produifoit  Beau- 
coup plus  que  le  pdrt  Cibotus ,  le  port 
vieux,  dans  lequel  le  fleuve  Calitô  après 
avoir  traverfé  ce  Lac ,  alloit  fe  jettér. 

L'embarras   d'un  -  voyageur   qui*  n'a 

(t)  Flâv.'J^feph .  Antîq.J[ud,  Hv.  l'ai  dïT'a.' 
Phil.  de  vita  Moi.  liy.  3. ' •  ■'-'■<£' 
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taie  fes Livres  à  confulter,  augmente  à 

chaque  pas',  car  tous  ces  lieux- là  ont 

changé  de  nom;  les  Grecs  lesappel- 

loient  d'une  manière ,  &  les  Latins  d'une 

autre  :  par  exemple ,  dans  Céfar ,  le  vieux 

port  eft  le  port  d'Afrique  ;  dans  Strabon , 

c'eft  le  port  Tegamus }  le  port  nouveau  5 

dans  Géfar  ,  eft  le  port   d' Afie  ;  dans 

Strabon,  c'eftTaiiruSj  ainfi  des  autres. 

Ce  font  aujourd'hui  de  nouveaux  termes. 

Pour  être  parfaitement  au  fait,  il  faut 

fçavoir  s'orienter ,  entendre  la  langue 

du  pays ,  &  examiner  les  chofes  à  loifu: 

&  avec  exaâitude* 


CHAPITRE    VIL 

Qu  Ê  n*a  point  dit  toute  l'antiquité 
de  Thebes  ,  autrement  Diofpolis  ma^ 
gna  ?  Il  n'eft  pas  un  Auteur  qui  n'en  ait 
parlé  comme  d'une  Ville  dont  la  gran- 
deur &  la  beauté  étoient  au-deffi\s  de 
toute  expreflion.  Diodore  veut  que  fon 
circuit  fat  de  140.  ftades  qui  font  fix 
lieues,  à  qlielque  chofe  près.  Strabon 
lui  donne  même  80  ftades  de  longueur. 
Ce  qu'il  y  a  de  (ur ,  c'eft  qu*il  falloit 
^       ^  Xiv 
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qiie  fon  étendue  fut  prodîgleufe ,  puîJP- 
qu'elle  fut  nommée  la  ville  à  cent  portes^. 
Non-feulement  elle  fiit  la  capitale  de 
l'Egypte ,  mais  fous  Sefoflris  elle  étoit 
même  la  capitale  de  l'orient.  Sa  fitua- 
tion   étoit  d'autant  plus  commode ,  & 

Î)\as  avantageufe  pour  nourrir  les  mil- 
iers  d'habitans  qu'elle  contenoit,  que 
le  terrein  des  environs  eft  admirable  > 
&  que  le  Nil  traverfoit  la  Ville. 

Or,  cette  fuperbe  Ville  a  eu  le  même 
fort  qu'Alexandrie  &  que  Memphis.  On 
lié  la  cdiinoît  plus  que  par  fes  ruines; 
mais  avec  cette  différence  que,  malgré 
les  malheurs  où  .elle  a  été  expofée  y  mal* 
^ré  les  efforts  qiront  fait  les  Carthagi- 
nois (i)  ,-le'Roi  Cambyfe ,  les  Romains 
fous  Cornélius  Gallus  pour  la  détruire 
de  fond  en  comble ,  après  l'avoir  pillée 
&  faccagée  ;  il  n'eft  point  d'endroit 
dans  toute  l'Egypte ,  où  il  foit  refté  tant 
de  beaux  monumens ,  &  tant  de  chofes 
qui  méritent  d'être  vues. 

Par  exemple ,  à  Teft  du  Nîl ,  on  voit 
iîx  portes  entières  du  château  dans 
lequel  '  étoît  renfermé  le  Palais  des 
Rois  de  Thebes;  ce  font  autant  de 
thefs-d'œuvre  de  la  plus  parfaite  archi-^ 
teûure.  Aii  fortir  de  chaque  porte  OQ 

(i)  ÂiniBianus ,  liy.  17^ 
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^ouVê'vCne  longue  avenue  de  fphinx  & 
de  toute  forte  .de  ftatues  de  marbre  qui 
conduifoit  au  Palais;  cela  n^eil  rien  ei^ 
comparaifon  du  grand  falon  de  ce  Pa- 
lais» II  eil  foutehu  de  cent  douze  co-^ 
iQnnes  ^  qui  o,nt  foixante  &c  douze  pieds 
de  haut,  &>douzie  pieds  ôc  im  tiers  de 
4iamjetre  ^  toufes  couvertes  de  figures  eii 
relifëf  &  pentes*.  Les  miirailks  &  le 
plancher  font  peints  auilî  hors  du  falon 
€n  difFérens  periftyles;  l'on  peut  comp* 
ter  jufques  à  mille  colonnes ,, quatre  co- 
lotks  de  inarbre  ,  &  plufieursobélifques, 
dont  deux  &nt  de  porphyre  y  6c  quatre 
de  granît^ 

'Un  pett  plus  loin  eft  le  château  & 
le  fépulcre  du  Roi  Ofymandiias ,  dont 
parle  Diodore;  la  chambre  du  fépulcre 
eft  toute  entière  :  pour  ce  qut  eâ  du 
château,,  il  eil  réduit  à  deux  pièces 
avancées 9  prefque  en  demi-lune,  fur 
lefquelles  font  repréfentés  les  combats 
&  les  triomphes  de  ce  Prince^  De  tous 
côtés  on  y  trouve  des  colonnes  ^  les 
imes  avec  des  bas  reliefs ,  Se  les  autres 
non  fculptées.  Plusieurs  Temples  à  demî* 
faunes ,  &  les  débris  de  la  Bibliothèque* 
Ce  qui  eil  au  couchant  du  Nil  VL^eût 
pas  moins  curieux  que*  ce  quî  eft  à  Toh 
iien$.  Sans  parler  des  Tçmples  de  Venusr 

Xv 
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&  de  Memnon ,  des  galeries  ;pteîf!es  ié 
hiéroglyphes ,  des  colonnes ,  il  y  a  des 
chofes  que  Ton  peut  dire  être  uniques 
dans  le  monde  ;  fçavoir  les  fépulcres  des 
Rois  de  Thebes ,  te  trois  fiatues  colof-^ 
fales  ;  les  deux  premières ,  dont  a  tant 
parlé  Strabpn ,  font  remplies  d'iuxc'  ving- 
taine d'infcriptîons  fèit  grecques,  foit 
latines  ;  la  troifieme  eft  la  ôatiîe  du  Roi 
Memnon  qui ,  félon  la  ttadition  desan* 
ciens  Egyptiens ,  rendoit  un  fon  au  lever 
du  foleil. 

L'on  prétend  au'iry  à  eu  jufques  à 
quarante  -«  fept  fep\ilcres   des  Rois  dfc 
Thebes.  Il  paroît  que  fous  le  reçne  de 
Ptolémée-Lagus,  il  n*en  reftoit  déjà  plus 
que  dix-fept.  Diodore  dit  que  du  temps 
de  Jules-Céfar  le  nombre  ^n  étoit  en- 
core diminué;  aujourd'hui  il  en  refte 
dix ,  cinq  entiers,  &cînq à demi-ruinés, 
ce  qui  fifffit  pour  donner  Tidée  que  Tort 
doit  avoir  d'une  chofe  aûflî  fmguliere 
que  celle-là,  &  qui  ne  cède  en  rien  à 
la  magnificence  des  tombeaux  des  Rois 
de  Memphis ,  c'eft  à-dire  des  pyramides. 
Les  fépulcres  de  Thebes  font  creufés 
dans  le  roc,  &  d'une  profondeur  ^fur- 
prenante.  On  y  entre  par  une  ouverture 
qui  efl  &  plus  haute  &  plus  large  que 
les  plus  grandes  portes  cocheres.  Un 
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long  fouterrain  large  de  dix  ^douzl^ 
pieds,  conduit  à  des  chambres,  dan$ 
Tune  defquelles  eft  un  tombeau  de  gra* 
nit  élevé  de  quatre  pieds  ;  au-deffus  eft 
comme  une  impériale  qui  le  couvre ,  & 
qui  donne  un  véritable  air  de  grandeur 
à  tous  les  autres  prnemens,  qui  raccom- 
pagnent. 

Salles ,  chambres ,  tout  eft  peint  de- 
puis le  hayt  jufques;  en  bas.  La  variété 
des  couleurs  qui  font  prefque  auffi  vives 
que  le  premier  jour ,  font  un  effet  ad- 
mirable ;  ce  font  autant  de  hiéroglyphes 
"qu'il  y  a  de  figures  d'animaux  &  de 
chofes  repréfentées  ;  ce  <jui  fait  conjec-* 
turer  que  c'eft-là  Thiftoire  de  la  vie  ^ 
des  vertuS-9  des  aâions,  des  combats, 
des  viâoires  des  Princes  qui  y  font  in- 
humés :  mais  il  en  eft  des  hiéroglyphes 
des  Egyptiens ,  comme  des  caraderes 
de  quelques  peuples  anciens ,  qu'il  nous 
eft  à  préfent  impoflible  de  .déchiffrer. 
S'il  arrive  jamais  que  quelqu'un  par-' 
vienne  à  ^n avoir  l'intelligence,  on  aura 
l'hiftoire  de  ces  temps-là,  qui  nous  eft 
inconnue ,  &  qui  vraifemblablement  n'a 
jamais  été  mife  par  écrit. 

Outre  l'hiftoire  du  temps ,  on  aura 
,  l'abrégé  des  fuperftitions  des  Égyptien^. 
Car  il  y  a  quelques-unes  de  ces  chapif  ' 

X  vj  ' 
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Bres,  oîi  Ton  voit  dlflFérentes  Divinités 
tèpréfentées  fous  des  figures  humaines  j 
les  unes  ayant  des  têtes  de  loup ,  le» 
autres  de  chien ,  de  fing€ ,  de  bélier,  de 
crocodile,  d'épervier.  Erf  d^autres  en- 
droits ,  ce  font  des  corps  d'oifeaux  avec 
des  têtes  d'hommes;  dans  d'autres  cham- 
bres, ce  font  des  fiacrifices  qui  font 
peints  ;  les  Sacrificateurs  avec  leurs  ha- 
Dits  bifarres ,  les  efclaves  les  mains  liées 
derrière  fe  dos,  ou  debout ,  ou  couchés, 
par  terre  ;  tous  les  inflnimens  qui  fei> 
voient  aux  facrifices. 

Dans  d'autres,,  ce  font  les  inffrumens* 
«te  Faâronomic  x  ^^^  a^^s ,  du  labou- 
rage, de  la  navigation,  des  vaiffeaux. 
^uî  ont  pour  proue  &  pour  poupe  des. 
î)ccs  de  grue  &  d'ibis ,  &  pour  voilts 
des  foleils  Se  des  lunes.. 


CHAPITRE     Vlir. 

Refts  de  faxuîennt  Egypw  paîermei 

\^UAND  an  a  vu  le  Caire ,  Tes  envi- 
rons de  Memphis,  d'Aîexandrie  &  dé 
.    Thebes  y  Ton  peut  dire  qu'on  a  vu  le» 
.  ieaux  Hionumeny  qui  nous  reftent  de 
l'ancienne  Egypte  j  cependant  il .  y  en  a    • 
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pkfieurs  autres ,  qnolqii'éloign&  les  uns 
des  autres  ^  &  répandus  d^ns  prefque 
toute  l'Egypte ,  que  tout  curieux  doit 
aller  voir ,  foit  pour  en  admirer  la  ma- 
gnificence, foit  pour  en  tirer  bien  des 
connoiiTances  par  rapport  à  l'biftoire  Se 
aux  fciences  ;  du  moins  eft-il  bon  d^em 
avoir  une  lifte  générale.  La  voici. 

Vingt-quatre  Temples  entiers,  ou  peu 
endommagés;  fçavoir,  ceux  de  Pan  à 
Themiiis;  de  Venus  à  Aphroditopolis; 
d!Ifis  avec  une  infcription  grecque  à 
Afpeos-Artemidos  ;  de  Mercure  à  Her- 
mopolis  ;  du  Soleil  à  Tanis  la  fupérieure  ; 
de  Jupiter,  Hercule,  &  la  Viâoire  à 
Hieracon,  avec  une  infcription  latine; 
d^Antaee  à  Anteopolis,  avec  une  infcrip»» 
tion  grecque;  d'Ofiris  à  Abydus;  de 
Venus,  avec  une  infcription  grecque, 
i  Tentyris  ;  d'Ifi^  à  Tentyris  ;  d*ApoHoft 
à  ApoUinopolis  -  Parva ,  avec  une  inA 
cription  gret:q[iie;  de  Horus  à  Coptos  ï 
de  Serapis  à  Thebes;  de  Memnon  è 
Thebes;  d*ApoUon  &  Jupiter  à  Her- 
monthis  ;  d*Ifis  à  Hermonthis  ;  de  Pallas 
à  Latopolis  ;  du  Poiflbn-Latus  à  Latopo-» 
lis;  de  Lucineà  Lucinîe-Civitas;  d'A- 
pollon à  Apollinopalis-^Magna  ;  d' Apol- 
lon, avec  une  infcription  grecque,  à 
Omposj  d'ifis,  avec  une  iafcriptioa 
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grecque,  à  Phile;  de  TEprevier  à  Phlle. 
.  Les  Auteurs  anciens  font  mention  de  ! 

quatre* vingt  Temples  fameux  en  Egyp-  ; 

te  ;  mais  l'on    ne   voit   que  quelques  \ 

ruines,  &  quelques  colonnes  de  cin-* 
quante-iix  autres. 

Un  labyrinthe  entier^  avec  une  inf-*. 
cription  grecque* 

Plus  de  Clinquante  grottes  fépulcrales 
peintes  &  fculptées ,  lur-tout  à  Phthon- 
tis ,  &  dans  le  mont  de  Benibaflan  ^  au 
jjôrd  d'Arfinoë. 

Plufieurs  catacombes-  remplies  de 
momies  d^hommes  ,  d'oifeaux  ,  de 
chiens,  de  chats,  &c.  embaumés. 

Plufieurs  bains,  qui  ont  quelque  chofe 
de  remarquable ,  ou  par  la  fituation  du 
lieu ,  ou  par  les  ornepiens  qu'on  y  avoii 
laits. 

Le  bain  Mehamma-.  par  exemple, 
qui  eft  à  un  mille  de  Qiair-Fadel  ;  c'eft 
VSi  quarré  long  de  dix  à  douze  pieds 
de  large ,  &  de  douze  à  quinze  pieds 
de  long.  Il  a  huit  réduits,  qui  ont  fi^ 
pieds  aux  deux  flancs ,  &  deux  pieds  au 
tond.  Le  tout  où  creufé  dans  le  roc. 
L'eau  en  eft  vive  &  douce.  Dans  Te 
bain ,  comme  dans  les  réduits ,  il  y  a 
toujours  deux  pieds  d*eau ,  &  quelque- 
fois pendant  Tété  un  peu  moins.  On  y 
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dejfcend  par  huit  marches.  Proches  de 
rentrée ,  qui  eft  à  rez-ter^e ,  il  y  a  plu* 
fieur^  anciens  tombeaux  taillés  égale» 
ment  dans  le  roc« 

L'idée  que  les  femmes  Turques  ont 
cle  Teau  de  ce  bain , .  a  quelque  chofe 
de  finguUer.  Elles  viennent  s'y.  baigner 
tous  les  Dimanches ,  pour  implorer  le> 
fecoiurs  de  la  fainte  Vierge  ,  &  fur-tout 
pour  avoir  des  erifans.  Leur  prière  eft 
courte ,  &  fe  réduit  à  ce  peu  de  pa- 
roles, qu'elles  répètent  fouvent  Sctte 
Maria  Eini  fi  oulad  au  Btndié. 
-  A  quelque  diftance  de  ce  bain  eft  le 
puits  qu'on  nomme  Birelbah.  Ce  puits 
eft  rona  de  quinze  à  vingt  pas  de  dla» 
mètre  ;  quoiqu'il  foit  taillé  dans  le  roc  ^ 
on  y  a  pratiqué  des  marches  ;  la  def- 
cente  en  eft  fi  facile ,  que  les  beftiaux 
defcendent  jufques  au  fond  pour  y  boire  ; 
Feau  eft  d'une  loiirce  abondante ,  &  qui 
ne  tarit  jamais. 

'  Le  puits  de  Semiramis  au  châteàa 
du  Caire. 

Dix-huit  obélifques ,  deux  à  Alexan- 
drie ,  dix  à  Thebes,  quatre  à  Phile,  ime 

*  à  Arfinoë  y  &c  une  à  Heliopolis. 

Vingt  grandes  pyramides ,  &  un  plus 

'  grand  nombre  de  petites.  La  plus  grande 
dçs  troi^  qui  iont  auprès  ;  de  l'ancienne 
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Memphis  à  trois  lieues  du  Caire  ^  a  çod 
pieds  de  hauteur  perpendiculaire ,  6c 
6yo  de  talus.  On  y  monte  en  dehors» 
par  xio  degrés,  chacim  d'environ  trois 
pieds  de  haut«  il  manque  24  ou  i^ 
piedis  à  la  cime , .  où  Ton  trouve  une 
efplanade  de  -dix  à  douze  pieds  ea 
q  jarré. 

Outre  cela  cette  pyramide  eu  ou* 
verte ,  &  a  une  porte  du  côté  du  nordy 
élevée  de  quarante-cinq  pieds  au-deffus 
du  terrein.  On  entre  par  un  canal  qui 
va  en  pente  de  quatre-vingt-cinq  pieds 
de  long ,  trois  pieds  fix  pouces  de  laArge 
en  quarré.  Après  ce  canal  on  en  trouve 
tin  autre,  qui  va  toujours  en  montant ^ 
il  a  quatre- vingt- feize  pieids  <^e  long ,, 
trois  pieds  quatre  pouces  de  haut  &  ae 
large.  Au  fortir  de  ce  fécond  canal  à 
droite  efl  an  puits  qui  eâ  à  fec  ;  il  va; 
en  biaifant ,  &c  Fextrémité  efl  bouchée 
de  fable.  De  plein  pied  au  puits  eft  une 
allée  de  115  pieds  de  longueur,  &  Je 
trois  pieds  de  largeur  en  quarré>qui  eA 
terminée  par  une  chambre  longue  de  i  J 
pieds ,  large  de  1 6,  haute  de  i  r ,.  juf-r 
ques  à  l'angle  de  la  voûte  en  dos-d'ane^ 
A  l'heure  qu'il  eô  ,.  ii  n'y  a  dans  cette 
chambre  m  tombeau»,  ni  corps  ;  tout  9 

i. enlevé  il  y  a  plu&eurs  ue4esv 
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On  revient  fur  fes  pas  jufques  au  haut, 
du  fécond  canal;  là  oh  monte  par  un 
glacis  de  136  pieds  de  long;  de  chaque 
côté  il  y  a  une  banquette  avec  des  mor- 
taifes,  au  nombre  de  28  par  banquette  ; 
la  largeur  du  glacis  eft  de  fix  pieds ,  & 
fa  hauteur  de  24  jufqu'au  fond  de  la 
voûte  qui  eft  en  dos-d'âne. 

Au  haut  du  glacis  on  trouve  une 
plate-forme  j  &  de  niveau  un  canal  in- 
crufté  de  granit,  qui  a  vingt-un  pieds 
de  long,  trois  pieds  huit  pouces  de  large, 
&  trois  pieds  quatre  pouces  de  haut. 

Du  canal  on  entre  dans  la  falle  deftî- 
née  à  fervir  de  fépulture;  elle  a  31 
pieds  de  longueur ,  1 6  de  largeur ,  & 
16  de  hauteur.  Pavé,  plancher  j  mu- 
railles, tout  eft  incrufté  de  granit. 

Au  fond,  à  quatre  pieds  &  quatre 
pouces  du  mur ,  eft  le  tombeau ,  il  eft 
de  granit,  &  d'une  feule  pierre,  fans 
couvercle.  Il  a  fept  pieds  de  longueur, 
trois  de  largeur,  demi-pied  d'épaifleur, 
&  trois  de  nauteur  ;  lorfque  Ton  frappe 
deffus ,  il  réfonne  comme  ime  cloche. 

En  général ,  qui  veut  avoir  une  con* 
noîffance  parfaite  des  Pyramides ,  il  faut 
qu'il  examine  de  quels  matériaux  elles 
font  bâties,  quelle  eft  leur  figure, lelir 
dimeâiîbnj  leiu:  deftination,  leur  nom« 


^9^  î^ttres  édifiantes 

bre ,  le  temps  auquel  elles  ont  été  éle-^ 
vées  j  quand  elles  ont  été  ouvertes ,  & 
qui  font  ceux  qui  les  ont  dépouillées ,- 
fur-tout  les  trois  de  Memphis ,  de  leurs 
ornemens  ^  &  des  richeffes  qui  y  étoient 
renfermées. 

Ce  détail  demande  bien  des  récher* 
ches  ;  mais  ce  n'eu  point  une  chofe  im- 
poffible  ;  il  ne  refte  .prefque  plus  rien  à 
déterrer  fur  cela  ;  les  principaux  articles 
font  éclaijrcis,  &  donnent  un  grand  joui' 
à  Thiftoire  des  Monarques  qui  ont  régné 
à  Memphis. 

A  deux  lieues  de  Beni-Sumed  ^  proche 
tin  vieux  château  nommé  Tumairaq^  djé** 
truit,  &qui  n'eft  plus  qu'un  tas  de  décom- 
bres rougeâtres,  il  y  aune  douzaine  de 
Cavernes ,  où  l'on  riiettoif  les  chiens  que 
Ton  embauraoit  ;  Ton  y  trouve  plufieurs 
chiens  defféchés  en  momies,  couverts 
de  fuaires ,  enterrés  uniquement  dans  le 
fable  >  n'y  ayant  nulle  part  aucune  ap-^ 
parence  de  cercueil  :  au  lieu  qu'à  Bereï- 
KafTan  rien  n'efl  plus  commun  que  des 
cbiens  &  des  chats  embaumés  y  que  des 
momies  d'hommes ,  les  uns  &  les  autres 
mis  dans  des  caifies. 
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CHAPITRE     IX. 

Rejles  d^  f  ancienne  Egypte  Chréeienne'i 

Lje  Patrlarchat  d'Alexandrie  compre^ 
noit  fept  Métropoles ,  &  près  de  quatre- 
vingt  Evêcbés  dans  l'Egypte  feule  ;  caf 
la  Province  Pèntapolimine ,  la  Lybie 
feconde,  la  Nubie,  &  TAbylSnie  étoient 
auffi  fous  ce  Patriarchat. 

Quoique  le  temps  &  la  fiireuf  des 
Mufulmans  aient  détruit  la  plupart  des 
'ailles  Epifcopales ,  &  réduit  les  autres 
en  de  miférables  villages ,  on  peut  aifé- 
Hient,  au  milieu  de  ce  c^hos,  décour 
Vrir  le  oom  &  ïa  fituàtion  de  chaque 
Siése  ^  &  diftinguer  le  département  de 
chaque  Métropole.  11  ne  s'agit  que  de 
faire  quelques  voyajges  fur  les  lieux ,  de 
feire  des  extraits  ^s  Conciles  &  des 
AuteuFsEccléiiaûiques ;* de  lire  les Hii« 
tpires  &c  les  Ménotoges  des  Coptes;  de 
leur  faire  des  interrogations  fur  ce  qui 
regarde  leur  Eglife  :  avec  ce  fecours  , 
les  traces  de  la  tradition  les  plus  effacées 
deviennent  fenfibles, 
.  On  peut  effeâivement  fur  les  lieux  s'o- 
rienter^ &c  placer  chaque  Siège  Epifco* 
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pal  dans  le  diltrift  de  fa  Métropole.  Oflf 
peut ,  avec  le  nom  Arabe  moderne ,  dé- 
couvrir l'ancien  nom  Grec  ou  Copte, 
&  par-là  dreffer  une  carte  Egyptienne , 
purement  Eccléfiaftique. 

Les  Coptes  d'aujourd'hui  ont  confervé 
quelques  Evêchés ,  mais  en  petit  nom- 
bre, ou  plutôt  ils  n'en  ont  que  les 
noms. 

Après  tout ,  les  beaux  monumens  du 
ChrÛlianifme ,  qui  reftent  en  Egypte  ^ 
font  quatre- vingt  Monafteres  entiers ,  & 
dont  on  a  le  plan ,  avec  le  nom  &  la 
defcription  de  leur  fituation.  Ces  lieux^ 
qui  ont  fait  autrefois  un  Paradis  ter-- 
reftre ,  des  deferts  de  la  Thébaïde ,  de 
Scété,  de  Tabenne  &  de  Sinaï,  îub-- 
iiftént^  du  moins  occupent  la  ihême 
place  que  celle  où  étoient  les  anciens* 

Entre  ces  Monafteres ,  les  plus  diitin** 
gués  font  ceux  de  Saint  Antoine  au  dé* 
lert  ;  de  Saint  Antoine ,  ou  Piper  fur  le 
Nil  ;  de  '  Saint  Paul  Hermite  ;  de  Saint 
Macaire;  des  Suriens;  des  Grecs;  de 
Saint  Pacôme;  de  Saint  Arfene;  de 
Saint  Paëfe  à  Sceté;  de  Saint  Paëfe  dans 
la  Thébaïde;  de  Saint  Sennodius;  dé 
l'Abbé  Hor  ;  de  l'Abbé  Pithynon  ;  de 
l'Abbé  Apollon  ;  de  la  Poulie  lur  le  Nil  ; 
(delà  Fenêtre  à  Antinoë>  de  la  Croix i^ 
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des  Martyrs;  de  Jarnous  ou  du  Pro- 
noftic  ;  de  Saint  Jean  d'Egypte  ;  de  S. 
Paphnuce  ;  de  Sainte  Damiane  ;  de  Sinaï; 
de  Raithe, 

L'Eglife  de  Deïr-el-Bacara  eft  peu  de 
chofe ,  &  d'une  ftrufture  très-commune,  - 
Mais  dans  la  nef  il  y  a  dix  belles  co* 
•  lonnes  doriques ,  qui  ont  chacune  deux 
pieds  de  diamgtre.  Il  y  en  a  (ix  dans 
le  chœur ,  &  à  Tautei  deux  pilaftres 
qui  ont  des  chapiteaux  corinthiens* 

L'on  voit  dans  la  même  Ville  un  petit 
Temple ,  qu'on  nomme  le  Temple  des 
Mufés.  Rien  n'y  frappe  tant  la  vue  que 
les  globes  ferpentins  aîlés ,  qui  font  au 
haut  de  la  voûte,  c'eft-à-dire,  plufieurs 
ferpens.  Chaque  ferpent  par  fes  plis  &C 
replis  y  forme  un  globe  ;  à  chaque  globe 
il  y  a  deux  ailes ,  l'une  à  droite ,  & 
l'autre  à  gauche. 

A  Kefour,  la  Chapelle  de  Saint 
Athanafe  ^  que  les  Coptes  appellent  la 
Barque  de  Saint  Athanafe.  Outre  plu- 
fieurs colonnes  qui  font  entre  les  fe* 
nêtres  du  dôme^  il  y  a  un  couvercle 
de  marbre  bbnc,  de  fept  pieds  de  haut 
&  de  trois  de  large ,  fait  en  dos-d'âne , 
&  debout ,  pour  iervir  d'ambon. 

Dans  le  cimetière,  qui  eft  hors  la 
yille  y  efl  ime  Chapelle  de  Saint  Théo- 


502  Lettres  édifiantes 

àot^  ;  on  y  voit ,  quoiqu'elle  folt  préï^ 
qu'entièrement  démolie^  cette  inlcrip- 
tion  ; 

Mais  pour  exécuter  ce  deflein ,  il  faut 
parcourir  l'Egypte,  y  faire  plus  d'ua 
voyage ,  &  ne  pas  s'en  rapporter  uni- 
quement aux  Livres  &  aux  relations 
qu'on  a  donnée^  au  Public  fur  cette 
matière. 

Nous  ajouterons  que  le  Père  Sicard , 
depuis  qu*il  avoit  mis  par  écrit  ce  pro- 
jet, a  lait  ce  qu'il  confeilloit  de  faire 
à  quiconque  entreprendroit  de  conti*» 
nuer  fon  Ouvrage. 
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Des  Matières  -contenues  dans  les  cinq 
volumes  des  Mémoires  du  Levant. 

••  ^  •     -■■   ■  A.  •    -  ■,;: 
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JTIbana  £*  Pafphar  9  deux  fleuves  dont  parle 
*^  l'Ecriture  ,  '  &  qui  coulent  dans  la  plaine  de 

Damas.  Tome  il,  page  450. 
^hjîinence.   Elle   eft  tres-rigoureufe   chez  les 
'^  Grecs  ^  mime  fcbiffxiatiques  ;  ils  s*en  pré- 
"  valent  contre^ les  Latins.  1,37.     , 
Ahouîaife.y  fleuve  ;  fbii  hiAoire  ,  &  conunent  (a 

four  ce  a  été  découverte  J  U,  465. 
Achemounain ,  Bourg  d'Egyptç  y  on  y.  voit  les 

vaftes  ruines  d*un  râlais.  V,  135. 
A^ion  de  juftice  du  Mouphti  y  (général  de  la 

Crimée ,  envers  les  Catholiques  d'une  ville 
'  nommée  CafFa.    HT  9  459* , 
(Adday  (r)  Province  de  (jircâffie;  elle  s'étend 

jufqu'a  une  riyiere.  nommée  Caracoudan ,  qui 

lui  fert  de'  limites,  avec  une  peuplade  de 

Tartares  Nogais'^d'une  difformité  extraordi* 
naire.  111 9  230. 
:Adena ,  ville  voifme  du  fleuve  Cydnus.  On  y 
parle  d'un  miracle  dont  le  Di^e  Théophile  a 
ité  Tobjet.  Nous  l'avons  rapporté  par  refpeâ 
jpour  une  tradition  ancienne  &  atteftée  par 
plufieurs  graves  &  faints  Auteurs.  II ,  97. 
A4oua^  Province  d*Ethiopie.  IH,3f3«, 
Aghûans  ^  fameux  rebelles  qui  ayant  à  leur  tétf 
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Jlûaraff  yptireiitlipalnmi  ;  ëétrôncreftt  Schrf» 
Huîléin ,  &.  conquirent  une  grande  partie  da- 
Royauraer  IV^  i6ç  &  fusantes.    » 

Ahmin ,  ville  très-jolie  ^u  levant  du  Nil.  Ce 
que  c*eft  que  le  ferpent  d*Akmin  ou  le  fcr-r 
pent  Haridy.  V ,  94  &  95. 

Altv  »  une  des  principales,  villes  de  rEmpire 
ottoman.  Voyez  ia  defcription  &  là  Mimon 
fondée  par  Loui«  XIII.  I  »  119 ,  122 ,  340  ; 
&  II,  426. 

Alexandret/e ,  c'eftle  port  d'Alep.^  On  croit  c^ 
c'eft-îà  qu'Alexandre  livra  bataillé  à  Dariusr 

n  )  99  &  424. 

AU,  Koulikan  ou  'A<i€l  Schah  ,  flevçu  de  Thaï» 
'  mas  Kdulikan  ;  il  s'empare^  dé  Kalàt  &'  des  * 
-  tréfors  qirf'étorcnt^renftfmés  dans  cette  fortV 

Teffe.  Il  exerce  de  graitdes 'ctuauté$  fi;»r  la 
-jFamiRede'  T^mas;'fi  èft  luïrin^mè  attaque  "• 

&  détrônè.i'ik  doûrc/nné  d^é  P^rfé  .'^affe  'fuc-, 
'céffiVémteht'^  èi  '^érens'  compétiteurs^  IV  V  " 

'^^^  &  fuivârieâ.  .   *  \..\'\ 

4Auny  (i^  il  fe  tiré'  d*tme^  .momaîgne'  \  trôis^^ 

ioutnées  d'Ebtmi ,  capital^  de  (a  I^ubié  au 

i'ud.eft-y,i3j.-'-'.  '  •;  •  ,/:;v"^. 

Alndrof ,  TÎ!îé  à;  yingj  liëues'  de  Th^tmii }  ;î!  y  ^ 
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Ahtomty  (S, )  MorJaïWi'e, Sa  fltuafiôn.  Sesfte-^  ' 
ligieur,  V-, ;j9ji  '      "•,'      ./\  .      ,  '  : 

AnteuTii  ,  pfetiV  villhge'  bfèv  tîn'  /Mbn|;  Libkfl, 
i:tebH(rèiflcnt^d*^tmç  MllRpn%tis  Ik  prote^ 
du  CommaM^ïïï't. de- cette  do'ntf ée inômmé^ 
Abunaof(fl-<  eàraî?ïferé',  Vertirr  &*'  nttîrf  àè' çç.'"" 
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^raWf  œoiuagn^  d'Arménie  fiât;  laquc^lle  »'«:- 
^  fêta  i'aa-chie.  Selon  ropinion,  con^iiijune  ,»  ce 
'•'    fat  ou  Hus  ou  Géther^petk-fil»  de  S«m  >.qui 

y  ramena  une  colonie. in,  9*  > 

'Arcouva ,  a^ellé  par  le^  Giogrjiphes  Anqvus^ 

'     petite  viUe  fur  m  bords  de  la  mer  Rx>uge. 

'     III,  366- 

'Arsentaria  ^pçtije  Ifle  de  FArchipel  entr«  Mito 

&  Siphanto.  I,  32I* 
"^Atméhtihs  ^C<?/2^j!?riwp/^,  pïiis  dociles  gue 

les  Gr^cs,  &  plus  àifes  à  ramener  à  la  foi 

Catholique.  I*  12«  çf 
Arménu.  &at  ancien  dè^^î Arménie  &  quels  font 

les  Rois  .mai  Tiont  gouverné^.  Ul,.  lu  EUe 

eftaujourahui  inégalement  partagée  ^ntre  les 

Turcs  &  les  Perfans*  Ihi4* 
^^Armçniac.  Sel  qvi'on  tire  fur-tout  .^u  Del^  en 
-     EgJ^te;  quene'en  eu  Ja;natiete,'le5.v,a^cs 
''    iqnî^a'  contiennent ,  la  jdifpôiîtlon'des.four- 

•  .«eaux,  la  (açàii  du  ttâv^ ^  k. fj^alité  6t 
îûfage  de  ce  fel.  V  ,  4^t.  r     ^ 

lArna  /Village  de  rifle  4'Andros^  habité  par  des 
'     Albanois.  1 ,  26. 
*'ArfacidùA\s  fe  retirèrent  dansle  leptîçme  fiecle 

xians  un  coin  de  la  Piiéniôç  iio"  d^  rochers 
'  '  inacceffiblés.  Leur  brigan^^e "leur  fit  donner 
'    le  nom  d* Affaffins  ,  &  leur  chef  fe  nommoit 

le  Vieux  de  la  Montagne.'  Les  Kesbins  &  les 
•'    Nâffarfèns^pourfoient  bifen  être  les  fuccef- 

feurs  des  AUaflins.  1,359* 
'^Afifia  ,  Général  du  MogoL  Son  caraÛere  in{^ 

•  pire  du  refpeâ  &  de  la  confiance  à  Thamas 

'    koulikan.  Le  Moeol  déd^ugne  fes  confeils* 

■    Quels  en  font  Ie;s  mîtes.  IV^  ^.}6  6»/aiviW/«* 

'  '^Jfçmam  i.  (JofepK). Maronite  de.nation  ,  orig> 
'    jjàire  du  Mont  tîbàn ,  Bibliothécaire  du  Va- 
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tican.  Il  fait  un  Voyage  avec  le  Père  SicarSl 
•    dans  la  Bafle  Thébaïde ,  pour  rechercher  & 

acheter    de    vieux   manufcrits   Arabes    Se 

Coptes.  V,  i88. 
(Atkos ,  femeufe  montagne  que  Xercès  fépafa 

du  Continent  par  un  détroit  de   1500  pas 

félon  Pline.  II ,  62. 
^Avanies  ,  contribution  ôu'on  exige  de  ceux 

qu*on  accufe  d'être  Chrétiens ,  après  les  avoir, 

vAs  fous  le  bâton.  I,  272.  '^  '       .    " 
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AGDAD^i  c^eft  la  nouvelle  Babylone;  elle 
eft  au  confluent  du  Tigre ,  du  côte  de  laChal- 
dée.  T.  II ,  p.  434.  Nous  avons  fuppriàié  une 
diflertation  fur  la  ville  de  Bagdad  ,  qui  étoit 
dans  le  tome  30*  des  Lettres  édifiantes.  ^Ue 
lious  a  paru  peuinftruôivejpeuintéreffante: 
elle  fe  réduit  a  quelques  probabilités  que  Bag- 
dad eft  l'ancienne  Babylone  ,  ou  du  moins 
e  cette  dernière  ville  a  été  bâtie  fort  prSs 
e  cette  Cité  fameufe ,  &  prefque  fur  fes 
ruines. 

'gagnes ,  prifon  des  efclaves  oh  les  Millionnaires 
ont  la  permiffion  de  prêcher  ,  de  confefîer  , 
de  dire  la  Mefle ,  &  oh  ils  s'enferment  aveà  les 

reftiférés  quand  cette  cruelle  maladie,  y  règne* 
,  16. 
'Bakou  y  ville  fur  les  bords  de  la  mer  Caspienne 
^  qu'on  nomme  fouvent  mer  de  Bakou.uV,  21. 
Bar  ko  ,  petite  ville  d'Ethiopie  ,  -oîi  mourut  le 
Père  Bredevent ,  MifRonnaire  qui  accompa* 
gnoit  M.  Poncet.  III ,  2^7. 
Bafile  y  Prince  Ethiopien.  Da  mort  &:  fon  4^110$ 
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iBaffira  »  ville  de  rArabie  déferte ,  éloignée  de 
vingt  lieues  dueolphe  Perfique.  II,  421. 

Baiia  >  (  le  frère  J  propcJfé  par  le  fieur  Pierforf; 
Réfident  du  Commerce  de  la  Coiiipagme 
Angloife ,  devient  premier  Médecin  de  Tho- 
mas Koulikan.  IV ,  30^. 

Sehéy  ville  fur  le  NiL  II  y  a  une  Eglife  dédiée  à 
faint  Georges*  Hiftoir«  dont  le  Père  Sic^ard 
ne  fe  fait  pas  garant,  mais  cfu'ôn  lui  a  racontée 
au  fiijet  de  cette  £glife*  V ,  179. 

'Bethléem  ,  village  afiez  grand  &  àfiez  peuplé,» 
faoâifié  par  la  naiflance  du  Sauveur*  Il  eft  % 
deux  lieues  de  Jérufalem*  1 ,  431. 

Shahrit ,  village  d'Egypte  où  Ton  voit  encore 
les  reftes  d'un  des  plus  beaux  y  des  plus  vaftet 
&  des'pl'ûS  ândens  temples  d'Egypte.  V^76« 


C. 


c 


ABANES ,  en  quoi  elles  différent  des  village 
dans  le  Mont-Liban*  Travail  qu'on  y  fait  de 
la  foie.  II ,  107.  .  ' 

Cahartha  ,  capitale  d*un  Canton  très-montaî^ 
gneux  de  la  Circaffie.  III ,  232. 

Caire ^  (le)  defcription  de  cette  capitale  d'E- 
gypte. S»à  fituatioii ,  fes  richefTeç  ,  fa  popu-- 
lation.  Révolution  arrivée  au  Caire  en  1723^ 
V,  10  &412. 

Cana  de  Galilée ,  oîi  Jefus-Chrift  fit  fon  premier 
miracle.  I  ,  443.  r 

-Canal  de  Jofeph,  Ce  qu'en  rapporte  la  tradition 
du  pays.  Il  fe  décharge  dans  le  lac  Maris  ou 

'  de  Caron.  Fables  qu'on  débite  à  ce  fujet. 
V,  170  &  171. 

^andahar^  ville  des  plus  fortes  de  l'Afie ,  &  le 
dernier  reiranchement  des  Âghuans.  T^atnai. 

Y  IV 
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Koulikmi  U$  y  force  &  lûlle  leurs  tiAébiC 
ly  ,.a86.   . 

Car^^in^  demeure  du  Patriarche  des  Aiaro- 

*    cites  dans  le  liban.  I ,  %Vi* 

'Capfiarnaum.j  yille  dont  il  ne  refte  que  la  place 
iur  les  bords  de  Ja  fner  Tibériade ,  dans  la- 
quelle les  Apâtres  jettereat  leurs  (Xets  par 
ordrjS  du  Sauveur  y  &  firent  une  pêche  û 

,,    abondante.  Il  y  arpit  auffi  une  ville  qui  s*&p« 

'  pélloit  Tibép^d^  &L  qui  eft  aujourd'hui  dé- 
truite.!^ 441  • 

Xdoytr ynom  desrReJi^eux Grecs.  II ,  50. 

Xara^lcrt  des  Af  «*épiçps.  UI ,  3 1  » 
,Çaravfiw.  Û  pfi  part  un  grand  nombre  d'Âlep 
pour  la  Mççqiie  &  autres  lieux.  Elles  ont  uu 

.  ^béf  qui  lei  côiiddt  &  les  gouverne.  I  >  yiî?i 
&  Il  j  82  &  148.    . 

Carême  des  Grecs  ^  des  Arméniens  &  des  Su- 
riens.  II,  i66t 
£arlova{i ,  mauvais  village  de  cette  ifle  de  Sa- 
'V   ttids  fi  célèbre  dansHiiftoire  poétique.  Il , 
50&79. 

€aihin^  ville  principale  de  la  province  d*Erac  ; 
elle  étoit  lademeu^  des  Rois  de  Perfe  avant 

-.'  PEmpêreur  Gha-Abas  ,  qui  lui  préféra  Ifpar 

•    han.  ÏV  )  9a. 

fdtara^s  du^NiL  Voyage  qn*y  fait  le  Père  Si* 
card  avec  M.  l'Abbé  Pincia ,  Piémontois* 

-  fçavàrit^^  çrand  amateur  de  rantiquité,  Defr 
cription  des  Temples ,  des  ruines  de  plufieurç 

.    Villes ,  des  carrières  de  marbre  granit ,  ôt 

.    des  Nubiens  qui  habitent  aux  environs.  V  , 

.    399-6»  fuivantts. 

Ctfv<ï/€,{la)fortereffe  Turque  à  trente  lieues 

••  •  de  S'aloniqùe.  1,34. 

(<df€4  &  montagne  du  Liban.  1 ,  282% 
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t^farie  dd^aleflif^^^  viUe  biôn  maltraitée  par  le 

temps  &  par  Içs  Sari-afins.  1 ,388* 
C8tf/^<î  >  grande  &  belle  ville  d'Ethiopie  ,  envW 

ronnée  d'ateës.  Ceft  ua  iieu  d'un  grand  com-r- 

merce.  III^  ^^96. 
iWhrr</?w,£(ks  j  {pm  qotiit|ie  la  haute  Noblefle 

de  Cri|»^e  >.£^  ^b  dépojfeaîfe^  de^  Loix  »ils 

ont  yn  Qi,çf  ^qa'an  »i>j%?»>  Beyv  Hl ,  164. 
Càevaliers  iU-Jérufalemy  comment  Us  font  reçus 

xhirvan  ou  -Sirvan,  provinre  de  Perfe,  Cons- 
piration du  premi^  Minière,  Hifloire  de» 
^ux  SeâQS  qui  divifent  W  Mahométans. 

.  Souleyemftnt  des  )^igbis  ou  L^e$  y  monra* 
^gnslrds  dal])a£hèftan  ;  ils  entrent  dans  Cha* 
«nakié  ^  c^tsle  diikS^iraA  vils  lapilîent ,  &d 

..  IV ,  114  6t  ïupv.  ,Ceft  r^uiâeiaîe  ÀliMuiie» 
Voyez  fa  d^kriptioa.  IV,  \y, 

^hiurmay  af&]L  bon  port  fitt^  la  mer  Rouge  9  0)1 
les  vaifFeaux  ibnt  ài'fJMi  de  la  tempête.  III» 

^houffot,^  vidage  aifez  piroche  de  BarntK.  On  y 
voit  plufîéars  grands  maufolées ,  &  des  reftes 

.  j.^^ui»  Ch%e9A9r  sivec  des  pitres  épermes  & 

^  ^des~  colonnjes  qu'^  ^ft  étonnait,  qif  on  ^t  pu 
voiturer  iw  une  oioniagne  fi  roidè  &  &  éle» 
vée.  lï ,  178L 

tinajif^  ddcription  de  cette  «outrée^  III 9 

ijCogtfi^  petiote  vijlc  d'Ethiopie»  III^  j^ 

ijÇf/S^  Bagd^ffar^Xtmkxà^n  tivif  à  n^ort  i  Trè- 

J)ifonde  en  hasie^de  la  foi  Cat^oirqùe.  ï V  »  7. 

Concile  national.^  tenu  chez  les  Maronites,  detis 

le  Monaftcre  de  Lovaifé,  Amdes  qui  , foi*  •** 

ciblent  T^o^jet  de  ia  r^fotrme  que  4etnandoit  iè 

Y  V 
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Pape*  Ordre  qui  s'y  obferve  ,  irotn  de  ceujé 
qui  y  af&ftenu  II ,  203  &fttWarites. 

Conâta  ,  port  fur  la  mer  Rouge  appartenant  au 
Roi  de  la  Mecque.  III ,  574. 

Conftantinople  en  Thrace ,  viHe  immenfe  ,  capir 
taie  &  demeure  de»  Empereurs  Turcs.  *Lô 

'  Mahométifine  eâr  la  Religion'  dominante  » 
mais  on  y  compte  auffi  beaucoup  de  CKrd* 
tiens.  1,3. 

Convoi.  Deferiptîon  d'un  con^î  fiinebrè  à  Be*^ 
diené  lur  le  Wik  V  ,  100. 

Coptes^  Leur  origine ,  Fétynïologie  de  leur  nom  i 
leur  créance,  leurs  erreurs ,  leur  rit,  leur  ca* 
rême,  &c.  IV  »  413  &  fuiv.  &  V,  368;  6» 
fiûv. 

^rds  ,  des  troupes  de  ce  peuple  appelle  Cor ds, 
ayant  à  leur  tête  ,Alimerdon-Kan  ,  s^empa*-* 
rent  dlfpahan,  la  pillent ,  la  défoknt ,  &  ré- 
duifent  a  rien  cette  grande  Ville  &  fon  peu- 
ple. Voyez  le  tableau  de  cette,  défohtiou.  IV> 
3  Ç4  6»  fiiiv» 

'€<mragi  &  réfiftkncé  d^une  fille  Bulgare  d'envr-- 
ron  quinze  ans.  ir,  419. 

Crocodilt ,  monftre  très-commun  dsns  le  Nil  ; 
manière  de  le  prendre.  V ,  3  5  2. 

Crimée  dans  k  petite  Tarlarte  :  elle  a  un  Kan 
nommé  par  le  Grand  Seigneur ,  fa  capitale  Sc 
la  réfidence  du  Kan  eft^achfàray.  Le  Kan 
de  la  Petite  Tartarie.eft  maître  d'un  très- 
grand' pays...»  Il  eft  regardé  conmie  lliéritiet 
préfomptif  de  l'Empire  Turc  au  défaut  dei 

enfans  mâles  des  Ofinans Il  eft  très-peu 

riche  &  d'une  autorité  fort  bornée.  III ,  i  j^ 
&fuiv, 

Curdiftan\  Pays  fou»  fj^éiffance  d'un  Priûc^ 
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l^articulier  ;  il  eft  fitué  entre  la  Turcfuie  ic  la 
Perfe,  &  habité  par  les  Jezedies  ou  le»  Curdes» 
III ,  46a» 
Cydnusy  fleuve  renommé  par  le  danger  qu'y 
courut  Alexandre ,  &  par  la  mort  &  VExxk^ 
pereur  Frédéric.  II ,  97. 

D. 

Ji^AOoyi  9  petit  Bourg  dur  le  Nil  »  célèbre  par 
la  demeure  d'un  infigne  voleur  nommé  Ha- 

-     bid.  V ,  61. 

Damanahour ,  ville  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Baffe  Egypte.  V,  5  5. 

Damas ,  capitale  de  la  Syrie;  Hus,  petit-fils  de 

:  Sem ,  en  a  été  le  fondateur.  Elle  étôit  d'abord 
fituée  près  de  la  momagnie  oîi  Gain  tua  foa 
frère  AbeL  Nabuchodonofor  la  détrulfit,  tes 
Macédoniens  la  rebâtirent ,  mais  un  peu  plus 
loin  &  dans  une  pofition  charmante.  Sut  l'afij- 
cien  chemin  de  Damas  à  lérufalem ,  on  voit 
entre  deux  montaençs  les  ruioes  d'un  Mo« 
naftere  qui  avoit  ^é  bâti  àreodroit  oii  faitit 
Paul  avoit  été  terraffé  &  convertirai»  165;  II , 
438  &  fuiv.  .1 

'Pelta^  (le)  ilfe  divife  en  deux  Pr o^qçes  (Hi 
Gouvememens  ,  qui  font  la  Garbie  ^  U 
Menoufie.  Mehallé  (  la  grande  )  eft  la  capi- 
tale de  la  Garbie..  V  ,  74» 
Dely  )  capitale  du  Mogol.  Son  étendue  ,  foxï 
opulence,  &c.  Elle  eft  pillée  par  les  Per- 
fans.  Thamas  Koulikan  s^enlpakre  de  toutes 
les  richefles  du  Palais.  Magnificence  du  tr6ne 
Impérial.  Sédition  caufée  par  quelqaes^  Sei- 
gneurs Mogols ,  quels  en  font  les  fitites.  Th»- 
p^  rend  la  C^ucomie  au  Pj^ii^ce  <Iu  Mogol  6( 
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retoarne  ^n  Perfe.  IV,  150  ^  fiilvanîni 
PemaU ,  tîHj^ee  oii  (<  fait  le  fel  artnoniac  le 

plus  eftimé 3'Egypte.  ¥,73. 
jOtnd^a  y  ViDe  au  couchsuit  du  Nil.  AITez  loia 

de  cette  ville  on  voit  un  temple  des  anciens 

Egyptiens  ,  &  priés  de  Desidera  une  forêt  de, 

doums  ou  de  dattiers  fauvages.  V  ,  103. 
Dirbent ,  ville  iituée  fur  la  mer  Cafpienne.  IV  » 

288. 

iDtrgoismiJas  y  Prêtre  Arménien  mis  à  mort  en 

haine  de  la  foi  Catholioue,  1915* 
JDcrviche^  Converfation  aun  Miflk>nnsùre  avec 

un  Derviche ,  Religieux  Mahométan,  IV"» 

128- 
l>0xi^/^ ,  rcaf>itale  du  Royaume  de  ce  nonv; 

eue  eft  dans  un  beau  pays.  Defcription  &. 

coutumes  de  cette  contrée.  III ,  268  &fuiv. 
JSora  y  ou  millet  dinde ,  commun  en  Egypte. 

y,  93* 
Dojhét  y  Patriarche  fchirmatîque  de  Jérufalem* 

Extrait  &  réfutation  d'un  de  fes  ouvrages 

pofthumes.  11,409.  ' 

IMifM ,  Peuple  du  mont  Lihan  &  des  envirbnt. 

,  (  '  ^n^ofigîâe ,  Ces  mceurs ,  &c.  1 ,  366 ,  &  llf 

'Dtff'itr/tii^  capitale  du  Royaume  de  Tigra«  IBL^ 
554* 

E- 

JtiQ9MMiCUff  qu'on  nomme  auffi  le  Mo-: 
ft^û^Tfi:  fies  Tcoîs  Egiifes,  il  eft   fitué  près 

^  ^'Eriv^..  £r<^  la.rifidence  du  Patrîail^che 
fchifmaiiqi:^  des  Arméniens.  On  dit  .que 
C'étoit  le  râlais  de  Tiridate  ,  fe  premier  Kot 
Chréâeb  d'Axiaéme  »  &  qu'il  le  cédaàiaint 
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„  Crëgoire ,  q«i  en  a  été  le  premier  Patriarche» 
III ,  28. 

£glife  des  Millionnaires  k  Conftantinople ,  ik 
defcription  ;  liberté  avec  laquelle  on  y  fait 
tous  les  exercices  de  la  Religion,  1,5.  Églife 
<Iu  Saint-Sépulcre  a  Jérufalem  ,  par  qui  eUe 
«ft  deflervie  ;  fa  ilruâure  ,  fes  ornemens.  I, 
395-  EgHfe  de  la  Qoix  dans  U  Thébaïde, 
la  defcription ,  &  Thiftoke.  de  l'Abbé  PhanQ$ 
ou  Etienne  ,  qui  avoit  anciennement  gou» 
Yemé  ce  Monaftere.  V,  167. 

ISj^ypu ,  Royaumje  d'Afrigue  ;  fa  pofition ,  fa 
fertilité  ,  ies  monumens.  Y  )  7.  Plan  d'un  ou» 
vrage  fur  l'Egypte  ancienne  &  moderne.  Il>id% 
440,  Marbres  &  pierres  d'Egypte  ;  fon  gou- 
vernement,  fes  produ^ons ,  le  Nil ,  le  Cairf^ 
Alexandrie ,  Thébes ,  &ç,  Ibid.  430  »  441  ^ 
.  fuiv.  \ 

EUutktrt^  fleuve  qui  tire  là  fource  du  Mont 
Liban  &  iè  jette  dans  la  mer  de  Phénicie* 
I,38o.^ 

£mpkras  ,  vïïle  if  Ethiopie  très^randc,  ttès- 
asréablement  ûtuée,  6c  fort  commerçante. 

^lÛ,  335- 

£ripan^  ç>ft  la  feule  Place  forte  que  le  Roi  de 

Perfe  poiTéde  en  Arménie.  III  ,411. 

Mr{€r<m  ,  eft  ù  Capitale  de  l'Arménie  Turque  ; 
on  croit  communément  que  c'eft  l'ancienne 
Théodpfiopolis.  III ,  2 1  âL  450*  \ 

Etahiiffement  fait  au  Collège  d^  Louis  le  Grandi 
povn:  élever  douze  eafans  de  différentes  N^ 
tions  du  Levant,  fur  le  modèle  de  la  fonda* 
tionque  Grégoire  ^III  avoit  f^it  à  Rome» 

^4hy4fpf€t  Yoyagç  4e H*  Poucet» Médecin»  ea. 
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£th)ropie*  III ,  160.  Origine  de  ce-^oyasme  J 
fes  révolutions  9  fon  gouvernemeat ,  fa  reU*: 
gion,  Uid.  387  &fuiv. 


F. 


Je  ETE  qu*on  célèbre  dans  toute  la  Perfe  en  mé- 
moire de  la  mort  d*Uffein ,  fils  d'Ali»  IV,  4}, 

firman  accordé  aux  Miffipnn  aires  de  Damas 
à  la  recommandation  de  M.  le  Marquis  de 
Bonnac ,  alors  Anlbafiadeur  à  la  Porte.  Forme 
dans  laquelle  ce  Firman  eft  expédié.  II ,  294» 

Fours  à  poulets.  La  confh-uâion  de  ces  fours  6c 
les  procédés  de  ceux  qui  les  conduifent»  Y  ^ 

Feu  du  Salnt'Sépulcre.  Hiiloire  de  ce  prétendu 
feufaiat.  V,  xo6. 

G* 

^^ALANi ,  (  Ra3rmond  )  ArcHevêqne  titulaire 

d'Ancyre  ;  il  réfidoit  à  Confkntinople  y  & 
«    ^toit  le  Supérieur  de  tous  les  Catholiques  de 
-,  cette  capitale.  1,4» 
'^dndora ,  rivière  d'Ethiopi'e  qui  fe  décharge 

dans  une  autre  rivière  appellée  Tekefel ,  c'eu^ 
^     â-dire  TEpouventable  ;  toutes  deux  fe  jettent 

dans  le  Nil.  III ,  205. 
Gedda ,  port  de  mer  a  une  demi  }otirnée  de  la 

Mecque.  III ,  374,  ^ 

Gemniane^  (  fainte)  elle  fet  martyrîfée  fous 

l'Empire  de  Dioctétien  ;  on  lui  a  bâti  une 
'    Eglife  en  Egypte  dans  la  plaine  qui  s'étenjd 

depuis  Bblquas  jufqu^à  la  mer.  HiAoire  de  la 
-  prétendue  merveille  qctt  s*y  opère  le  jQBrd«s 

fafête,V,65, 
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GinbU  9  il  y  en  a  encore  beaucoup  qui  fe  font 
maintenus  à  Conftantinople  ;  ils  font  pour  lA 
plupart  interprêtes  des  AmbafTadeurs  ou  Mé- 
decins. I»  3. 
'Gicjîm ,  grofle  bourgade  au  bord  du  Nil  &  an 
.:  milieu  d'une  forêt  dont  les  arbres  font  très^» 
finguliers.  Voyez  la  defcription  de  quelques- 
uns  de  ces  arbres.  III ,  288. 
Cirana ,  village  d'Ethiopie  fimé  fur  une  haute 
moutaene  aoù  l'on  découvre  un  très-beau 
•    pays,  ni»  29 <• 
Glrgé ,  capitale  au  Saîd ,  à  cen^  lieues  du  Caire 

&  à  l'occident  du  Nil.  V ,  99. 
Qondar ,  capitale  de  r£thiopxe  ;  fa  defcription, 
fa  niiagnincence  réelle  ou  imaginaire ,  car  le 
fieut  Poncét  qui  en  parle  eft  un  Auteur  fut 
peâ ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé.  III  » 
300. 
Gouvernement  eccléfiaftique   des  Arméniens; 
.    leur  Liturgie  ,  les  Sacremens  &  la  manière 
dont   ils  Tes  adminiftrent.  Les  fêtes  &  les 
jeûnes  des  Arméniens  ,  leurs  erreurs  ;  la  prihr 
.    çipale  eft  de  ne  reconnoître  qu'une  feule  na- 
ture en  Jeilis-Chrift  ;  ils  font  Jacobites  6c  de 
la  même  créance  que  les  Coptes  &  les  Su* 
riens  ;  manière  de  traiter  avec  eux.  Hiftoire 
d'un  jeune.Arménien  Catholique  de  Conftan- 
tinople &  de  fbo  repentir ,  après  avoir  pris  le 
turban  dans  un  moment  d'ivreffe*  III ,  31  » 
j[ufqu'à  150. 
prottes  delà  BaOe  Thébaïde  Si  leur  hiftoire; 

V,i42. 
Guerri  ,  bourgade  fur  le  Nil ,  à  l'extrémité  dr 
l'Egypte  ;  manière  fmeuliere  de  paftler  g^ 
'  0euve  en  cet  endroit.  UÎ,  275.  ' 
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K^uîchkanty  vill«  ;  fii  pofition  voifiiK  âe  .^^ 
ques  milles  <i'or  &  d'argent.  IV,,  j. 

ISuilan  >  (  le  )  province  de  Perfe  ;  (a  fituatîon  ^ 
£i  fercitité,  &  Topinion  <ie  Str4>oa  6c  de 
quelques  autres  HiKorieos  fur  cette  province« 

^uiray^  povoKfaoï  le  fatvtom  de  Giiîray  eft  af^ 
feâéauz  Kaas  de  Tartsrie^  III ,  ft40» 

HaîK  ,  il  fut  le  premier  Roi  d' Aftninie)  feloii 
ufne  ancienne  hiftôire  de  Moyiê  de  Choren^. 
on  en  compte  cinquante  -  trois  Rois  de  la 
pofterité  de  Haik  ^  Se  vingt^epc  de  la  raot 
des  Arfacides,  III ,  1 1^ 

Vamadany  Tille  <àe  Médie  fimée  a)i  pied  dtt 
jziont  Alvand  »  l'une  des  plus  fertiles  Si  des 

£lus  hautes  montagnes  de  Perfe  ;   c'eft  Une 
rahche'du  mont  Taurus.  On  y  voit  le  tom^ 
btsM  réel  ou  prétendu  d'£fther  &  de  Mardo» 
trhée.  IV,  laét- 
Xtélaoiu ,  la  dernieitt  Pourgade  «ui  dépende  da 
-Gra0d  Seigneur,  en  allant  du  Caire  en  £thio» 
pie,  III,  264. 
Hippûpod^mus  ,  èheiraux  «narins  très«-coitiniuns 
dans  la  Haute  Egy^xt^  vers  les  cataraôes  du 
NiLV^35:a. 
iHifioirt  du  mamyre  de  Marie -Tfaèréfe,  qui 
'  av.pit  été  inftruite  par  «me  feimne*  Maromte^ 

Xifioiu  d'un  Tuvc  de  Damai  &  ^^ute  ]tv^ 

HoUandoife.  I^  a55. 
fiifieire  abr^g^e  de  Mahomret.  H,  laj* 
JSèjHtai^  'ûy  en  a  un  xnagnifique  4  Dama«  <^ 


i 
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logent  les  caravanes  ;  la  Mpfifoée  en  efl:  fur* 
tout  remarquable  ,  celle  encore  qui  porte  le 
nom  de  S.  Jean  eft  un  édifice  d'une  ûngulieie 
beauté  &  d'une  grande  riehefle.  II ,  443  & 

Jtluile ,  quelles  en  font  les  différentes  efpeces  en 
.    Egypte.  V,  88- 

I. 

J  jiBALCHEEK  ^  monxsLgne  habitée  par  des  Ara- 
bes ;  leurs  moeurs  &  les  fruits  qu'on  y  recueil- 
lit dans  une  MlAion.  II ,  11 3'.' 
Jfaffa ,  autrefois  Joppé  ;  elle  a  été  prefque  entiè- 
rement ïuinée  par  Saladin  6c  rétablie  par  S. 
Louis.  I,'^ 90. 
.Jardin  des  Oliviers  ou  de  Gethfunani ,  pour  all^ 
de  ce  jardin  à  Jérufalein,  oîi  pane  par  le  tor- 
.     reilt  dô  CédroA.  J  ,  409, 
Jéricho  ;  ville  dont  il  ne  refte  que  le  nom  ;  elle 
étoit  dans  une  vafte  plûne  ,  peu  éloignée  du 
Jourdain ,  de  la  vallée  de  Jofaphat  &  de  fié« 
thanie ,  oîi  font  les  Vuines  de  la  maifon  de 
Marthe  &  de  Masdeiaine:  1 9  404. 
JjU  de  SjiirtuPUrre  a  la  pointe  de  la  Sardaigne. 

1 ,  306. 
JJU  de  Malu ,  d^fcription  de  cette  ifie«  Ts 
.     508.  ^       ^  ' 

IJle  de  Sapien^a  à  la  pointe  de  la  Mo^^  ^ > 
.     318-  '^ 

Jfpahan ,  capitale  de  Perfe  ;  fa  magnificeoce  & 
celle  des  Rois  de  Perfe  ;  fes  loix ,  fon  gouk 
yemement.  IV ,  106,  &  1 36  &fuiv.  On  verra 
à  la  page  109 ,  tome  I V  ,  ce  qui  concerne 
Pierre-raul  dePalma,  Archevêque  d'Ancyre^ 
Ambaffadeur  du  Pape  ^  de  l'Empereur  &  l|e 
f   îaRipubl^ue  de  Vex^e  aupr^  du  Roi  de 
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Mafchet ,  une  des  plus  grandes  villes  de  PcfieJ 

&  la  capitak  de  la.  province  de  Choroffan, 

IV,  326. 
Mecque  y  (la)  ville  de  f  Arabie  Heureufe,  à 
'•     quatre  milles  de  la  mer  Rouge  ;  elle  eft  le  lieu 

de  la  naiflance  de  Mahomet.  1 ,  347. 
*Méd'me ,  ville  où  fe  réfugia  Mahomet ,  &  dont 

il  fit  le  fiége  de  fon  Empire.  1 ,  3  5 1  • 
Mer  Noire  ou  mer  Morte ,  ou  lac  de  Loth  ,  le 
.  Jourdain  s'y  décharge  &  y  perd  la  falubrité 

de-feseaux.  1,407. 
Mef  Rouge ,  piffenatio^  du  Père  Sicard  fur  te 
■      paffiîge  é^s  Ifraëlites  à  travers  la  mer  Ilouge", 

&  texte*  cités  pour  appuyer  fon  opinion.  V  , 

261  &  317. 

Michel ,  (  M.  )  efl  envoyé  à  Ifpahan  par  Lottîi 
XIV ,  il -y  eft  très-bien  reçu  ;  M*  Gardane  le 

.  remplace  avec  la  qualité  de  Conful  yil  dioifit 
les  /éfuites  pour  Chapekinsxiu  Cosoédat.  III , 
470^j^iv,  ... 

Af«:^<?^\  tine  des  Cydades  de  îa  m^  Egée.  I, 

^(^c?/rétablîe  en  Perfe  par  les  foins  &  fous  la 

proteaion  de iouis  XIV.  III ,  425. 
Mogol  y  mœurs  &  coutumes  des   Dames,  du 

MoeoL  IV,  %€^&fuiy^  . 
'  Monajiére  de  Retigieux  Grecs  nommé  Bebnandé  , 

il  eft  tout  converti  à  U  foi  p&r  lei^  foins-  4fts 

Pères  Jéfuites.  1 ,  293^  -     • 
Monoconons^  livre  £wt  en  vogue  ch^  les  Gre^s 

fchifmatiques.  II ,  73. 
Mont  apte  de  S.  Siméon  Styliu ,  elle  d'eft  pas  fort 

éloignée  d'Alep.*  II ,  103, 
Mont  Colim  dans  la  Théb^ïde  ;  M  fépate  le 
.    Mon^e  ^  S,  ^t^ia^  de  cdi4  de  S-  Paî4f 
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/  &  iTeft  pas  loi»  de  la  mer  Rouge.  V ,  414. 

Mort  exemplaire  de  deux  apoftats  repentans  Sç 

r  convertis.  Il ,  4i»7. 

Aîofquées  fTemDÏQs  des  Turcs  ;  il  y  en  a  detrèsr- 
belles  ;  elles  font  nombreufes  à  Salonique  :  les 
Grecs  y  ont  aufR  douie  ou  treize  Eglifes  ;  la 
Cathédrale  eft  dédiée  à  S.  Démétrius  :  deCf    , 

,^  cription  de  kTête  qu'on  célèbre  en  fonhon-^ 
neur,  II,  347. 

J^uhts  »  manière  dont  on  les  traite  »  ainfi  que 

'   les  cTièvaux  dans  les  caravanes.  IV,  97. 

Myr^as ,  ik  font  chez  les  Tartares  comme  nos 
Gentilshommes  honoré^  dii  titre  de  Marquis 
.  «QU  de  Comte.  III  ,163, 

JS ACHiVAif  9  provincefde  la  Grande  Armé* 
•  nie  ,  il.y  a  une  ancienne.  &  ttès-belle  Chrè'-i 
"^ietifé  cb'nHùîte  par  les  Pcres  de  SrDomi4* 
nique.  11131413. 

J^àxie  ,  îâe;  elle  paffe  pour  une  des  plus  bellea 
ÔC  dçs  plus  fertiles  d^  r-Archipel.  1 ,5^ 

^tf^aneM,  bourgade  célébrçTpat  le  féjour  qù'7^* 
4  feît  ^6tf^.  Seigneur.  1  î  4^7.  '  . 

fn^s  'iioifn  d*uhe  pâte  fihgbiî^é' qu'on  trouVô 
•^àlVfemchiéfeîe'mi'V:i99.    .   - 

f^aéi%  ▼ftle'Et>ïfcoîrale'fu|'^Ie  -bôrtl  occïdert^ 
►tal  duNILY,  riV.      '    ^ - 

Jfie^Qi^a.  î  rade  àflez  fréqù€înt6<>  dans  la  Sultani^, 

•^de-Eïferbent;IV,  37.;      '       ; 

ffil ,  fleuvç  d'Egypte  joôelrî'.  font  les  (burcés  ; 
-îttitiiere'd'éd4îrcir&  de^rrfraîfchif  feséâux^  • 
-lH-,^33^r»V,9.-     :         -     •     '  ' .    ' 

ffi(ri  pu  Nap^çn ,  rétttafquiîs  for  les  lacs  qui  il^ 
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produîfent ,  &  là  manière  de  le  recueillir.  Vj^ 

,   4^3- 

mtrie  9  lac  dans  le  défert  de  Sceté ,  d'Qii  To^ 

tire  le  natron.  V ,  46, 

O- 

\Jgara  ,  province  d'Ethiopie*  HI  >  3  J  U  - 
Oreh ,  montagne  ;  c'eft  à  cent  jpas  d'elle  qu*on 

voit  encore  le  rpcher  que  frappa  M'ôïiç  6c 

dont  il  fit  form  dé  Peau  en  abondance.  Voy^i^ 

fa  defcription.  V,  39^. 
Vuaral ,  efpece  de  lézard  commun  dans  les  dé-' 
*  ferts  de  la  Thébaïde  ;  il  refTemble  au  croco- 

dile ,  à  l'exception  qu'il  eft  phispetit  &  qtf il 

ne  vit  que  fur  la  terre.  V,  233. 

P 

.  ^      .        *  ■«''•'  4 

ATHMps  y  ifle.  qui  n*eft  qu*un  grand  roclier 
habité  par  des  Religieux  &  quelques  Chré- 
tiens; c'efl  l'endroit  oii  *$.  Jean  a  écrit  fon' 
Apocal}rpfe.  II ,  51. 
Patriarche  {le)  de, Conftaptinople ,  fa  fimpli-, 
^ité,  &c.  1 ,  5.  Les  Patriarches  d'^lep.  §c 
.  d'Alexandrie  fe  réunifient  au  Pape^  &  foi|t 
imités  quelque  temps  aprfes  par  le  Patriarche 
de  Damas  >  i^lqgf  «le  ces  Prélats,  l,  2.3^.  Le  i 
,    ratriarche  des  Arméniens  écrit  au  Pape  Sc 

,  lui  envoyé  fa  profef&on  de  foi.  III ,  3  30. 
Fiches  9  diflertation  fur  les  différentes  pêche^^ 
.quife.fontcnÇgypte,y,  338,-1       .  ,  • 

Pfrfans ,  il  y.  ep  a  eijcare  qui  fiiiventla  r^lidpn, 
des  anciens  Perfans  ;  quel.  e0  I^ur  caraâer^ 
j6çkur,croyaiiçp*IV,,i63,\  .^,i;/. 
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^terticution ,  les  Miffionnairies  y  font  fort  expo- 
lés.  Hiftoire  de  celle  que  les  fchifmatiques 
excitèrent  contre  eux,  à  Séyde ,  à  Damas  & 
à  Alep.  1, 196. 6c  par  deux  rertabiets  contre 
tous  les  Catholiques  d'Erzeron.  III ,  3  5  5. 

Pidréthou  ,  plante  remarquable  quicroit  dans  Ta 
Sirvan.  IV ,  27. 

Pigeons^  on  les  lâche  avec  des  billets  fous  Taile» 
mefTagers  très-communs  à  Âlep.  11,425. 

Piquet  ^  (  M.  )  Conful  de  France  dans  le  Levant 
.&  très  -  favorable  aux    Miflîons.    I,  228* 

ProctJJion  ,  il  s'en  fait  une  très-belle  à  Conflan-r 
tinople  la  nuit  du  Samedi  faint.  II ,  136. 

Puits  d<  Jofeph ,  il  efl:  dans  le  Château.du  Caire^ 
&  di^ne  aétre  remarqué  à  caufe  de  fa  conC; 
truâion.  V,  13. 

Q. 

^JàELLEC  9  machine  laite  comme  un  train  de 
n^ois.  11,432. 
Quous ,  ville  de  la  Haute  Egypte  ;  il  s'y  vend 

beaucoup  d'ufteniUes  de   cuiûne  faites  de| 

pierre  dç  baram.  Y,  120. 

R. 

JxAMÂ  9  c*eft  dans  cette  ville  que  les  pèlerins 
de  Jérufalem  attendent  la  permiffion  du  Cadi* 

,    I  »  393» 

Ramadan  (le  grand)  ou  Carême  des  Turcs,' 

'  conibien  il  dure ,  comment  oa  Tobferve.  II , 

157- 
R4fcht9  ville  très.commerçante  de  là  province 
du  Gmhn ;  elle eft  àdeuxlieuec  de  U  mer 
jCafpienne.  W  97$^ 


fi9-  TABLE 

i. 

Relation  cTune  Mxffion  faite  au  midi  clu  Monc* 

Liban.   Caractère  &  mœurs  fimples  de  ces 

peuples.  11^251* 
Remèdes  envoyés  de   France  ,  ils  ouvrent  aux 

Miflîonnaires  l'entrée  des  maifons  ,  &  leur 
'  donnent  de  grandes  facilités  pour  prêcKer  la 

foi.  I,  154,  oc  11,438. 
RefveSl  des  Mufulmans  pour  le  "Meffie  &  pour  * 
•    la  fainte  mère  ;  le  faint  Sépulcre  efl  un  des 
'    termes  deieurs  pèlerinages.  II ,  171. 
Révolte  des  mécontens  du  Chirvan  réunis  aur 

principaux  Chefs  des  Leshuits.    IV  ,  298» 
Rit  des  Arméniens  fchifmatiàues  ,  leur  liturgie* 

,  m ,  98. 

S. 

OaCRIFICE  ofett   au  Soleil  ,  repréfenté  en 
,  demi  relief  fuy  une  grande  roche  qui  fait  par-^ 
tie  d'une  montagne   oui  s*éleve  dans  une 
plaine  de  fable  dans  la  ihébaïde.  V  5  175.    . 
Conique  y  fa  defcription  par  le  Père  Souciet. 
II ,  230.  S.  Paul  y  prêcha  l'Ev^pgik  j  deux 
de  fes  Epîtres  font  adreffées  à  cette  Eglife 
floriffante  dès  l'origine  du  Chriftianifme.  Ibid. 
321  fy  fuiv.  Dès  que  les  Romains  eurent  ré- 
duit la  Macédoine  eti  province ,  Salc^ique^ 
.  en  devint  la  capitale...*  Andronic  la  vendit 
aux  Vénitiens,  à  qui  Amurath  II  Penleva; 
elle  eft  encore  une  ville  confidéà-able  ,  Ôc 
J'en  y  trouve  qudlijnes  jnonume«s  qui  font 
les  veiliges  de  fon  ancienne  fplendeur.  Ibid^ 
f  125  <6»  }mv>  Les  Juifs  font  en^  j^and  nombre  - 
•îà  SalpJjiqu^  »  ils  foraKnt  -  prelque  la  moitié 
d^s  habitansâla  Miffioade-Saloniquedoitâi 

foadatioi^ 


DES  MATIERES.       5»^ 

Ibndation  aubère  Braconnier.  Hîftoire  natu-* 
xeile  des  enyirons  de  $aionique«  Ibid,  25,3, 
*6i &  37>/ 

M0i0^ ,  iile  aflex  fertile ,  prefque  toute  habitée 
^r  des  Chrétiens  expofés  aux  vexations  du 
T^irc  &  des  Corfaires.  I][ ,  54. 

'Santorin  j  ifle  de  l'Archipel  ;  U  fort  une  ifle  de 
la  mer  dans  le  golphe  de  Santorin.  1 ,  78'. 

Saravif  province  d'Ethiopie  ;  les  chevaux,  y; 
font  beaux  &  excellens.  III 9354. 

Sardes ,  autrefois  capitale  de  la  Lybie  &  féjour 
de  Créfus ,  n*eft  plus  aujourd'hui  qu'Un  vil^. 
lage.  II ,  87. 

^SarcptA^  c*etoit  anciennement  une  grande  ville  j 
ce  n*eft   plus  aujourd'hui  qu'un  chathp  la* 

'^  bôuré.  1,378. 

'Sauterelles  ,  elles  font  défolantes  en  Sy^î^  \  l^s 
Turcs  ont  quelquefois  obligé  les  (Chrétiens 
&  les  Juifs  de  faire  avec  eux  une  proceffipn 
iinguliere  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel 
cdntre  ce  fléau.  II ,  .90.  L'induftrie  des  faur, 
terelles  pour  pafler  une  rivière.  Ibid.  2669 

^Scbak-Thamas  y  héritier  de  Schak-Huflein ,  Roi 
de  Perie  >  donne  fa  confiance  à  Thamas 
Koulikan  ,  qui'  rétablit  les.  affaires  de  ce 
Prince.  IV  ,'17  3. 

'Sùio ,  ifle  de  F  Archipel  ;  £1  population  ,  fes 
mœurs ,  fes  produaions  ,  &c.  t ,  37. 

S^ùpoli  j  petite  ifle  voifme  du  continent  d^ 
Theflalie  selle  efl^très-bien  cultivée.  II,  |-6é. 

St^^s  ;  il  y.  en  a  plufleurs  qui  divifent  les  M»;i 

.  hométaas^)  leur  car^ôere  ,  &c.  IV  ,  13^^ 
Nous  avons  fupprimé  une  diflertation  du 
Père  Sodo  fur  les  principales  feâes  des  Ma- 
liométans  ;  eUç  iè  trouve  au  trentième  Re; 
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cuell  des  Lettres  édifiantes ,  Si  n'eft  qu*uôd 
jrépéci^onde  ce  qu'on  trouve  déjà  dans  diffé- 
rens  endroits  de  cet  ouvrage. 

Pans  le  même  Recueil  il  y  a  un  extrait  d'une^ 
lettre  de  Perfe  qui  eft  etie*même  Teictrait  ^'uti 
Livre  imprimé  en  1730 ,  qui  «pour  titre:' 
Voyajgesd'un  Aûjglonnaké{l€'P.  ViUètu)  enr 
Turquie-^  en  Ptrfi  ,  &c,  à  PîÉrîs ,  cher  Vin- 
cent ;  nous  avons  cru  dëVoîr  au(S  Aipprimer 
cçtte  lettre ,  avec  un  mémoîise  iur  la  Miffioit 
de  Loango  en  Afrique  ,  comme  n'apparte^^ 

^  nant  point  à  cet  Ouvrage  âC  y  ayant  été 
inal^à^propos  inférée, 

^/i/n,  Kan  des  Tartaïes  ît  gUerrie?  -tirèsicé^ 

'  lebre.  HI,  211, 

Senc ,  plante  médicale  ;  il  en>  vi^nt  en  Nubie 

•   de  deux  efpeces.  V  ,  lai.  *• 

Strké  ,  depuis  Serké  )ufqu*à  Gondar ,  capitale 
d'Ethiopie  9  le  pays  eft  très^eau ,  bien  planté, 

.    &  très-bien  cultivé.  III ,  1O3. 

Seti  OVL  Sctti  ,  défert  dont  Pallade'&  RuiBn 
iiotK  Qrtt  fiît  une  defcriptidn  ;\l  avoît  fervi 

'  rfe^-etratte"  à  plus  de  «cinq  ihiHe^Relioeux  , 
on  y  çbmpîtoît  alors  pkis  de  cctet  monaf-* 

-  'têres  i'îln'en  i^e  aujourd'hui'qiie  quatre.  V  ; 
7.0  &  fuiv* 

Sttefhi ,  petHe  vîUe  fur  les  bords  du  N41  :  avaiw 
ture  qui  y  'arriva  «au  P.  Sicard,  V ,  91, 

^èyiè  ,  vîllé  ,  de  Pbénîcie-  autrefois  appelléè 

•  Sdon  ;  fon  origine ,  ft'  Gtuatîon:,  1 ,214. 
^Sr«i/,  Voyagé  du  Pere-Kcâird  au  montSinaîv 
'    eh  compagnie^  de  ^om'-Andl^  SàndiHr  ^  Archî^ 

Srêtre  ^^nîte:»  «t  Btt>fe(feitr'enr  lan|ue 
^rabe  au  Collège  de'Sapience.  Defcription 

*  ^c  cette  snoiita|ne  9i  du  Monàiterç  c^br« 
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liablté  par  des  Religjieux  Grecs  de>rOrdre  dé 
S,Bafile.  V,38j. 
Sioutf  ville  du  Ri^autne  d»  Seftaat  *,  où  pttb 

Sour  y  aller  fur  ie  ftul  pptit  xm  foit  iur  le 
riL  111 ,  %6%. 

Sipkanto^  ifle  de  1* Archipel  4ont  le  .clkââtieft 
fort  doux  &  les  habitais  humaûis  &  labo« 
Tîeux  :  rEvâque  Gr«c  y  fait  &  réftden^ e  ^  & 
la  }uri£diâiofi  eft  aâje^  ét9adue«  II 9  2* 

Smyrne  en  laaU ,  ville  i^rès^ommerçanie  &  le 
centre  d'u&e  ^Ëf&oa  »  eUe  eft  Souvent  affligée 
de  pefies  violenit^  &,  de,  «T^mUemens  de 
terre.  1 ,  24  &  330» 

JSâiA/  Jean  d'Acre y'û  s'y  trouve  encore  IrkAaTl-. 
coup  de  clu^  remsK^^bles.  1 ,  38t. 

SiepÂan  >  (  le  Père  )  Miâu^nâake  en .  didtnéé* t 
Hiftoire  des  n^anœuvres  du  Cherim-*  Bey 
comre  le  Kan  d^  T^rtai;ie  ;  leilrs  fuccès  &  les 
moyem&  que  fM'e^  la  Piopte  po»r<d^tfo&reLi 
puilTaace  des  CMcûnsf  IH  ^  242. . 

^/^/^A^noiL,,  intriguant  qui  fupplante  lePatrlairche 
des  ArméQiffis ,  nu^sil  ei}  «hAffé  à  fancoift« 

111,439-, 
Sucifpçùt^  ville  au  fend  de. la  mer  Rouge  ; 

c'eft  le  port  du  Caise.  UI»  ji^. 
Sultans  2  les  Sultans  Tarteies.  font  les  Princes 

du  Sang.  III,  i^^         -.  .       ,     .^ 
Suriens ,  les  Suriens  our  Jacobites.^  :  d'çii.  leur 

vient  oe  nom  ;  quelle  e^  feue  ^aoca^ce  S; 

leur  opiniâtreté.  Ji,  146* 

•     ■  ■    T.  .   ■ ■      •  ' 

X  AMAJf  »  ville  &  port  de  la  Cltcaffie.  11^* 
229.  ; 

2i| 
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Tartans^  les  Tartares  CircaiTes  fe  AOtimSefll 

affez  bien  ,  leur  pays  eft  beau ,  l'air  y  eft  trèfr- 

«    fain ,  les  hommes  &  les  femmes  K>nt  d*une 

Eande  beauté ,  &  Us  ont  pour  voifins  les 
ogais  noirs  qui  font  horrioles  ,  &  les  Kal- 
:    moucks  ,  qui  font  des  efpeces  de  monfires» 

•      III,  2.J3. 

Taffo  s  iiie  fort  belle  ,'non  loin  de  la  Cavale  ; 
fiir  la  même  côte  on  trouve  le  Monaftere  du 
'.  Mont  Athos  ,  Lemnos  ,  Negrepont ,  &  un 
•  peu  plus  loin ,  les  Monts  Olympe  ;  Pelion , 
.  .  OfTa ,  le  fleuve  Penée  &  la  vallée  de  Tempe. 

1,34,  &  11,388  &  394. 
T<f^//i ,  jeune  Princefle  inhumée  dans  TEglife 

des.  Jéfuites  de  Conftantinople.  I  >  5. 
:7/r/^i/t^,  vallée  à  une  lieue  de  Jérufalem.  I,' 

^    394- 

Terrt^Rouck ,  petite  ville  de  Cîrcaffie.  III ,  219J 

.Thakor  ,  montagne  célèbre  dans  les  faintes  écrî« 

tures ,  à  fu  ou  fept  lieues  du  Mont  Carmel. 

•I»  445- 

JÏhamas  KouVikan ,  fon -ca^aôere ,  fes  rares  ta-*^ 

lens  ^  fes  expéditions  militaires ,  4a  cruauté  i 

l  ^  fon  ambition.  IV  ,  17c  ,  231 ,  280 ,  291.  Il 
tourneXes  armes  contre  le  Mogol  ;  hiftoire  du 
fuccès  de  cette  entreprife.  i^/V/.  232. 

TonSlabas  ,  ville  de  la  province  du  •  Choraflan 

•.    IV,  509. 

^'out ,  (  le  Père  la  )  MiiConnaire  en  Crimée  ;  il 
^érit  le  Kan  d'une  plaie  ^  &  àcett«^occafion 
il  obtient  une  patente  de  proteâion  pour  fa 
Miffion.III,  254. 

Tcur ,  ville  appartenante  au  Grand  Seigneur  ;  îl 
•^  y  a  un  Monaftere  du  rit  Grec.  Iir,  353. 

Tnbifçpndf  j  cette  ville  eft  dan»  la  Cap];>adoc4 
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Supérieure  ;  elle  eft  fituée  fur  la  mer  Noire  ; 

<&  célèbre  pour  avoir  été  la  demeure  des 

.Comnenes.  IV,  4. 
Tribiu  que  paient  les  Tartares  Noeaîs  au  Kan  dé 

Crimée  ;  manière  dont  ils  rendant  la  juftice  ; 

comment  ils  paiTent  leur  vîe  fous  des  tentes  ; 

jufqu'à  quel  point  ils  foufirent  Iz,  faim ,  ainfi 

que  leurs  chevaux  ;  defcription  du  pays  qu'ils 

habitent;  exemple  de  leur  fuperftition.  iU» 

424.  ^ 

Tripoli^  ville  confidérable  de  Syrie'.  1 ,  189. 
Turquemis  ,  (  les  )  ils  vivent  fous  des  tentes  ,  6c 
»     n'ont  point  d'habitations  fixes.  IV ,  69. 
Tyr  9  cette  ville  fi  célèbre  n'eft  plus  qu'un  amas 

de  ruines;  on  l'appelle  aujourd'hui  Sour.  1^ 

381. 

V. 

r  ELAS  i  rîvîere  qui  traverfc  le  Gullan ,  pro^ 

vince  dans  la  Sultanie  d'Arafch.  IV  ,  63. 
Fieilleffe  extrême  &  très-faine  de  quelpes  Ma-r 

ronites.  Il,  271. 
Fûtja ,  fleuve  ;  manière  dont  les  Mofcovites  1^ 

font  remonter  à  leurs  batteaux.  lY  ,  jf. 
Voyage  de  Crimée  «n  Circaffie.  III,  221. 
Voyage  en  Ethiopie  :  manière  d'y  voyager  lorC- 

qu  on  y  vient  par  ordre  de  FEmpereur.  III  j 

^9tf. 

Y. 

Y AMBO ,  ville  affez  grande  ;  elle  appartient  a^ 
Roi  de  la  Mecque.  III ,  380. 
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Z. 

jCtSJfOzri ,  (le  ^  lik  du  lac  d*Âgtamar  en  AnS 
.    ménie  ;  c'eft  le  flége  d'un  Patriarche  qi4  y 

réfide  ,  &  dont.  la  lurifdïâion  ne  s'étend  pas 

an-dela  de  rifle.  III,  25. 
Zurobu  ^  Ambafladeur  du  Roi  de  Pologne  au« 

près  du  Roi  de  Pedê  ;  fon  départ  cle  Cha- 

inakié  ,  Ton  équipage  Se  fa  ronte  îufqtt*i 

ifpahan.  IV ,  57» 

Fia  di  la  TMt  du  minières  d$s  Atimaires. 
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